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HISTOIRE 

DU 

BAS-EMPIRE> 

EN  COMMENÇANT 

a CONSTANTIN  le  Grand. 
P a r Monsieur  LE  BEA  U , 

Profejfeur  Émérite  en  l’Un  jver  sitê  de  Paris  ÿ 
Profejfeur  d’Éloquence  au  Collège  Royal  , Secré- 
taire ordinaire  de  Monseigneur  le  Duc 
v’Orléans  , & Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
Royale  des  In  s crip  t i ons  et  Bell  es* 
Lettres . i 


TOME  DOUZIEME. 


A PARIS, 


pi  f Saillant,  rue  S.  Jean  de  Beauvais, 
ieZ  l Desaint,  rue  du  Foin. 


M.  DCC.  L XVIII. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 


de  ! Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  & Belles-Lettres . 

Du  Vendredi  15*  Avril  1768. 

l’Abbé  de  la  Bleterïe  & M.  Cap- 
PEROnnier  , Commiffaires  nommés  par 
l’Académie , pour  l’examen  d’un  ouvrage 
manufcrit  de  M.  Le  Beau , Secrétaire  per- 
pétuel de  ladite  Académie , intitulé  : His- 
toire du  Bas-Empire , Tomes  XI  & XII , en 
ont  fait  leur  rapport  & ont  dit,qu’après  avoir 
examiné  cet  Ouvrage,  ils  n’y  ont  rien  trou- 
vé qui  dut  en  empêcher  l’impreffion.  En 
conséquence  de  ce  rapport  & de  leur  appro- 
bation par  écrit  , l’Académie  a cédé  à M. 
Le  Beau,  (on  droit  de  privilège  pour  l’im- 
preffion  dudit  Ouvrage  : En  foi  de  quoi 
nous  avons  ligné  le  prêtent  certificat.  A Pa- 
ris, au  Louvre,  ce  Vendredi  15.  Avril 
î7<58. 


BARTHELEMY  5 Directeur,. 


FAUTES  A CORRIGER. 

Tome  XII. 
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CINQUANTE-QUATRIEME  LlVRE « 


MAURICE. 


T j À guerre  de  Perfe  étant  termi-  r— 
née , l’Empereur  rappella  fes  trou-  ^uhice. 
pes , & les  fit  palier  en  Thrace,  pour  n* 
les  employer  contre  les  Abares.  Le 
Khan  toujours  infatiable,  demandoit  chc  en  per- 
une  augmentation  de  tribut;  & furf011^,  corure 
le  retus  de  1 Empereur,  il  le  prepa - simocat. i.  6. 
roit  à la  guerre.  Maurice  voulut  mar-  *•  3'a<r 
cher  lui-même  à la  tête  de  fon  ar-  L 6**' 

A iij 


Maurice. 

An.  *<?3. 
Zon.  T.  z.  p. 

Hi 'fl.  Mije.  I. 
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£ Histoire 
mée.  Cette  réfolution  étoit  digne  d'an 
Prince  qui  s’étoit  élevé  à l’Empire 
par  fes  exploits  militaires.  Les  Aba- 
res  n’étoient  pas  plus  redoutables  que 
n’avoient  été  autrefois  les  Daces  j &: 
les  nations  Germaniques , contre  lef- 
quelles  Trajan  & Marc-Aurele  fe 
mettoient  en  marche  fans  inquiétude 
& fans  aîlarmes.  Ils  fe  croyoient  obli- 
gés de  payer  de  leur  perfonne  : & 
le  titre  meme  à’Empereur  leur  rap- 
peîloit  qu'ils  dévoient  au  moins  quel- 
quefois fe  montrer  à la  tête  des  ar- 
mées. Les  temps  étoient  changés. 
Depuis  le  grand  Théodofe,  les  Em- 
pereurs renfermés  dans  leur  palais  , 
au  fein  des  intrigues  & des  pîaifirs  , 
idoles  de  leurs  courtifans  , ne  fai— 
foient  plus  la  guerre  que  par  leurs  gé- 
néraux , & s’occupoient , les  uns  de 
débauches,  les  autres  de  fuperfti- 
tions.  La  guerre , malgré  toutes  fes 
rigueurs , épargne  à un  Souverain  la 
plus  grande  partie  de  fes  hafards  & 
de  fes  fatigues  , & Maurice  n’avoit 
alors,  que  cinquante-quatre  ans.  Ce- 
pendant le  deffein  qu’il  forma  de 
commander  en  perfonne  * fit  trem- 


du  Bas-Empire.  Liv.  LÏV.  7 
hier  toute  la  Cour  ; les  Minières , 
le  Patriarche  5 l’Impératrice  en  pleurs , 
lui  préfentant  fes  enfans , fe  jetterent 
à fes  pieds  pour  lé  retenir.  Il  parut 
lui-même  étonné  de  fa  réfoiution. 
Il  p alfa  une  nuit  dans  l’églife  de  fainte 
Sophie , efpérant  d’y  recevoir  en 
fonge  quelque  révélation  fur  le  fuc- 
cès  de  fon  entreprife.  Cette  dévo- 
tion bifarre , reftée  du  paganifme  , 
étoit  alors  allez  en  ufage.  Nulle  ap- 
parition célefte  n’ayant  interrompu 
fon  fommeil  , il  alla  le  iendemain 
en  proceflion  , fuivi  de  tout  le  peu- 
ple , à une  autre  églife  fituée  hors 
de  la  ville  & renommée  pour  les  mi- 
racles. Il  partit  enfin  de  Conftantino- 
ple.  La  marche  de  l’armée  fembloit 
elle-même  être  une  procelîion  reli- 
gieufe.  A la  tête  paroiffoit  une  croix 
portée  au  bout  d’une  lance  revêtue 
de  lames  d’or.  Le  foin  que  les  Au- 
teurs de  ce  temps-là  prennent  de  re- 
cueillir tous  les  évenemens  du  voya- 
ge , eft  plus  étonnant  que  le  voyage 
même.  C’étoient , s’il  faut  les  en  croi- 
re , autant  de  prognoftics  fâcheux  , 
qui , d'intelligence  avec  la  Cour  5 fe 
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An.  5^3. 


Maurice. 
An.  3. 
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Rencontre 
de  tL'ois  Nor- 
végiens. 
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raflembloient  pour  rappeller  l’Em- 
pereur. Le  foleil  s’éclipfa  3 la  mer, 
dont  on  côtoyoit  le  rivage , fut  fort 
agitée  3 une  foule  de  mendians  vint 
embarralfer  le  paflage  de  l’Empereur 
qui  les  écarta  en  leur  diflribuant  des 
aumônes  ; fon  cheval  fut  attaqué  par 
un  fanglier  ; une  femme  accoucha 
d’un  monftre  fur  fa  route  ; le  meilleur 
de  fes/chevaux  que  l’on  conduifoit 
en  main  à côté  de  lui  , tomba  mort 
fous  fes  yeux  ; un  de  fes  gardes  fut 
tué  par  un  Gépide.  Mais  un  danger 
vraiement  férieux  fut  celui  qu’il  cou- 
rut en  partant  de  Selymbrie,  pour 
aller  par  mer  à Héracîée.  A peine 
fut-il  embarqué,  qu’il  fe  vit  alfaiili 
d’une  violente  tempête.  Il  montoit 
une  galere  de  cinquante  rames,  qui 
après  avoir  pîufieurs  fois  manqué  d’ê- 
tre abymée  dans  les  flots , fut  enfin 
jettes  dans  le  port  de  Daone.  Il  ga- 
gna par  terre  Héracîée. 

Quatre  jours  après , on  rencontra 
trois  voyageurs  d’une  taille  gigan- 
tefque.  Ils  ne  portoient  ni  épée , ni 
aucune  forte  d’armes;  ils  n’avoient 
entre  leurs  mains  que  des  harpes.  Au^ 
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queftions  que  leur  fit  l’Empereur,  ils 


répondirent  : Qu’ils  étoient  Efclavons ; Mj^RICE« 
qu’ils  habitoient  au  bord  de  l’Océan 
occidental  ; que  le  Khan  des  Abares 
avoit  envoyé  des  députés  à leurs  Prin- 
ces pour  leur  demander  un  fecours  de 
troupes  ; que  leurs  Princes  s' étoient  ex- 
cufés  fur  la  longueur  du  voyage , & les 
avoient  chargés  de  lui  porter  leurs  ex- 
cufes ; qu  après  avoir  été  quinze  mois 
en  chemin , ils  s’etoient  acquittés  de 
leur  conimijfon  ; mais  que  le  Khan , 
fans  refpetler  le  droit  des  gens  , les 
avoit  retenus  prifonniers  ; qu  ayant 
oui  dire  que  les  Romains  étoient  un 
peuple  puijfant  & fidele  aux  loix  de 
Vhumanité  , ils  venaient  fe  réfugier 
entre  leurs  bras ; que  leur  pays  ne 
produifant  pas  ce  funefte  métal  que 
les  hommes  mettent  en  œuvre  pour  fe 
majjacrer  mutuellement , ils  vivoient 
enfemble  dans  une  paix  profonde  , 
qu  ignorant  l’art  de  la  guerre  , ils  ne 
s’occupoient  que  de  mufique.  L’Em- 
pereur charmé  du  bon  fens  de  ces 
peuples  , dont  il  admiroit  le  bon- 
heur, traita  ces  trois  voyageurs  avec 
bonté  ? & les  fit  conduire  à Héra- 
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Maurice. 
An.  55*3. 


III. 

L’Fmpereur 
retourne  à 
Conitamino- 
pi®. 
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clée.  Si  l’on  pouvoir  compter  fur  ce 
récit , la  pofition  du  pays  qu’ils  in- 
diquoient , ne  pourroit  défigner  que 
la  Norvège.  C'eft  une  chofe  remar- 
quable , que  la  conformité  de  ce  ré- 
cit, avec  la  belle  description  que 
fait  Pindare  des  mœurs  des  Hyper- 
boréens , dans  la  dixième  ode  de  fes 
Pythioniques.  On  voit  ici  qu’à  la  fin 
du  fixieme  fiécle  de  i’ere  Chrétienne, 
fubfifioit  encore  l’ancienne  tradition 
fur  le  bonheur  de  ces  nations  éloi- 
gnées *. 

Le  lendemain  on  vit  arriver  au 
camp  une  députation  du  Sénat,  qui 
fupplioit  l’Empereur  de  revenir  à 
Conftantinople.  Maurice  la  congé- 
dia fans  vouloir  l’entendre.  Le  jour 
fuivant  , l’armée  étant  arrivée  au 
bord  d’un  marais  très  - dangereux  , 
qu’on  ne  pouvoit  pafier  que  fur  un 
pont  fort  étroit , le  défordre  fe  mit 
dans  les  troupes.  Les  foldats  fe  pré- 


* Voyez  un  fragment 
du  Prête  Phérenicus 
dans  les  Scholies  de  Pin- 
tla  e.  Voyez  auth  Héro_ 
dote  1. 1.  qui  regarde  ces  I 


peuples  comme  fabu- 
leux. Strabon  1.  i.  I.  7» 
1 5.  Pomponius  Mêla 
I.  3 c-  s-  Pline  1.  4.  c, 
16.  édit.  Hard. 
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cipitant  les  uns  fur  les  autres,  f Em- 
pereur defcendit  de  cheval  , mit  lui- 
même  fes  troupes  en  ordre,  & de- 
meura tout  le  jour  à la  tête  du  pont 
pour  les  faire  défiler  fans  confufion. 
Il  alla  camper  à debx  milles  de-là  , & 
le  lendemain  il  entra  dans  Anchiale, 
ou  il  devoir  s’arrêter  pour  obferver 
les  mouvemens  des  ennemis.  Il  y fé- 
journoït  depuis  quinze  jours , lorfque 
frappé  fans  doute  lui-même  de  ces 
préfages  que  nous  avons  rapportés, 
il  céda  aux  inftances  réitérées  de  la 
Cour , & reprit  la  route  de  Conf- 
tantinople , biffant  à Prifque  le  com- 
mandement de  l’armée.  Le  prétexte 
de  fon  retour  fut  une  ambailade  que 
lui  envoyoit  Chofroës.  Il  reçut  peu 
après  une  autre  députation  de  la  part 
de  Childebert  roi  d’Auftrafie,  qui  ve- 
noit  de  fuccéder  à Contran  dans  le 
royaume  de  Bourgogne.  Ce  Prince 
offroit  à Maurice  de  fe  liguer  avec 
lui  contre  les  Abares , à condition 
d’une  penfion  annuelle.  Maurice  cho- 
qué de  la  propofition  , répondit,  qu’il 
feroit  glorieux  & utile  aux  François 
de  fe  liguer  avec  l’Empire , fans  au- 
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Les  Abares 
traverfent  la 
Méfie. 

Sirnocat.l.  6. 
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tre  intérêt , que  celui  de  l’honneur; 
Il  congédia  Les  députés  avec  des  pré- 
fens. 

Le  Khan  avoit  donné  ordre  aux 
Efclavons  de  lui  construire  des  bar- 
ques pour  naviger  fur  le  Danube.  Les 
habitans  de  Singidon  Sortirent  en  ar- 
mes, & mirent  le  feu  aux  matériaux 
qui  furent  réduits  en  cendres.  Les 
barbares  irrités , ailiégent  la  ville  3 
& au  bout  de  Sept  jours  elle  fe  trou- 
voit  déjà  réduite  à l’extrémité,  lors- 
que le  Khan  envoya  ordre  aux  Ef- 
clavons de  venir  le  joindre.  Us  obéi- 
rent après  avoir  tiré  deux  mille  piè- 
ces d or  des  habitans  , qui  n’étoient 
pas  inftruits  de  cet  ordre.  Arrivés 
à Sirmium , où  le  Khan  les  atten- 
doit , ils  jetterent  fur  la  Save  un  pont 
de  bateaux,  & les  Abares  ayant  paffé 
le  fleuve  , traverferent  la  Méfie  , mar- 
chant vers  le  Pont-Euxin.  Us  n’en 
étaient  plus  éloignés  que  de  trois  jour- 
nées , lorfqu’un  gros  détachement  de 
leur  armée  rencontra  Salvien  lieu- 
tenant de  Prifque  à la  tête  de  m lie 
chevaux.  Salvien  avoit  été  envoyé 
pour  fermer  les  gorges  du  mont  Hé-, 
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mus , où  s’étant  retranché,  il  les  avoit 
enfuite  paffées  lui-méme  pour  avoir 
des  nouvelles  des  ennemis.  A la  vue 
de  ce  grand  corps  de  troupes  fort 
fupérieures  aux  fiennes,  il  regagna 
fes  retranchemens.  Les  Abares  ayant 
entrepris  de  l’y  forcer , il  y eut  un 
combat  fanglant  qui  dura  tout  le  jour, 
& qui  coûta  cher  aux  Abares.  Le 
lendemain  matin  il  leur  vint  huit  mille 
hommes  de  renfort , qui  furent  en- 
core repouffés  avec  perte.  Enfin  le 
Khan  même  arriva  avec  toute  fon  ar- 
mée; & Salvien  hors  d’état  de  te- 
nir contre  de  fi  grandes  forces , aban- 
donna le  pofte  pendant  la  nuit  , & 
retourna  joindre  fon  général. 

Ces  barbares  n’étoient  guidés  dans 
leurs  expéditions , que  par  la  fougue 
d’une  bravoure  aveugle  ; ils  n’a- 
voient  aucune  connoiflance  des  opé- 
rations de  la  guerre.  Ils  refterent 
trois  jours  campés  devant  le  défilé  , 
& ne  s’apperçurent  de  la  retraite  des 
Bomains  , que  le  quatrième.  Etant 
enfin  paffés  le, lendemain , ils  arrivè- 
rent en  trois  jours  aux  portes  d’An- 
chiale,  où  ils  brûlèrent  une  églife. 


Maurice. 
An.  525. 
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& continuèrent  leur  route  vers  Tin- 
térieur  de  la  Thrace.  Malgré  les 
tourmens  qu’ils  faifoient  fouffrir  aux 
coureurs  Romains  , qu’ils  furpre- 
noient  dans  les  campagnes,  ils  n’a- 
voient  pas  l’adrelTe  d’en  tirer  la  vé- 
rité , & le  lailloient  tromper  tous  les 
jours  par  de  fauffes  nouvelles.  Ils  mar- 
choient  vers  la  longue  muraille;  & 
quand  ils  furent  arrivés  près  de  Dri- 
Ziperes  , ils  réfolurent  de  fe  rendre 
maîtres  recette  ville.  Les  habitans  9 
quoique  fort  allarmés  , faifoient  ce- 
pendant bonne  contenance.  Ils  -te- 
naient même  les  portes  ouvertes , 
comme  s’ils  eulfent  été  à tous  mo- 
mens  prêts  à fondre  fur  les  barbares. 
Ceux-ci  conflruifoient  les  machines 
propres  à battre  les  murs  , lorfque 
îout-à-coup , en  plein  midi , le  Khan 
s’imagina  voir  une  armée  innombra- 
ble. fortir  de  la  ville  en  feignes  dé- 
ployées. Frappé  d'une  terreur  pani- 
que, il  prend  la  fuite  vers  Héraclée. 
Prifque  fe  trouvoit  aux  environs  ; 
croyant  devoir  profiter  de  l’épou- 
vante des  ennemis  , il  les  attaque  ; 
mais  forcé. de  céder  au  nombre,  il 
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s’enfuit  à Didymotique , & de-là  il  — — aj 
va  s'enfermer- dans  Zurulle.  Le  Khan  ^j^URICE* 
vint  l’y  aftiéger  , & la  place  ne  pou-  n* 
voit  rélifter  long-temps  aux  eftorts 
d’une  li  nombreufe  armée.  L’allar- 
me  fe  répandit  à Conftantinople. 

Zurulle  étoit  la  derniere  place  qui 
pouvoir  arrêter  les  ennemis  au-delà 
de  la  longue  muraille.  Les  feules 
troupes  qu’on  pouvoir  leur  oppofer 
y étoient  enfermées,  & leur  perte 
mettoit  la  capitale  dans  un  extreme 
danger.  L'Empereur  imagina  un  ftra- 
tageme  pour  écarter  les  barbares.  Il 
chargea  un  de  fes  gardes  d’une  let- 
tre adrellée  à Prifque  ; il  lui  man- 
doit  de  tenir  feulement  quelques 
jours  : Que  bien-tk  le  Khan  feroit 
forcé  de  lever  le  Jiége  pour  courir  au 
feeours  de  fes  Etats  ; quune  flotte  huit 
fournie  de  troupes  etoit  partie  pour 
aller  ravag  r la  Panuorie;  qua- 
va  t que  le  Khan  eut  pris  Zurulle , fes 
femmes  , fes  en  fa- s tout  fon  peuple  > 
ferment  dars  les  fers  à Confl antino- 
pie.  Le  meiTager  avoit  oidre  de  fe 
faire  prendre  par  les  ennemis.  Cette 
rufe  eut  tout  le  fuccès  défilé.  A la 
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îeélure  de  la  lettre , le  Khan  prit  l’ai- 
larme  , il  compofa  avec  Prifque  pour 
une  fomme  peu  confidérable , fit  avec 
lui  un  traité  de  paix , & fe  hâta  de 
regagner  fon  pays.  Prifque,  après 
avoir  diftribué  fes  troupes  en  divers 
quartiers  de  la  Thrace , pour  y palier 
f hiver,  retourna  à Conftantinople. 

Quoique  les  Efclavons  fullent  tri- 
butaires des  Abares , cependant  ils 
ne  fe  crurent  pas  engagés  par  le  traité 
de  Zurulle.  L’Empereur  averti  qu’ils 
fe  difpofoient  à venir  ravager  la 
Thrace  , ht  partir  Prilque  en  diligen- 
ce pour  garder  les  paflages  du  Da- 
nube Ce  général  alïembla  fes  trou- 
pes à Héraclée  , d’où  il  fe  rendit  à 
Driziperes  en  quatre  jours.  Après  y 
en  avoir  pâlie  quinze  , il  continua  fa 
marche,  & arriva  en  vingt  journées 
à Doroftole  fur  le  bord  du  Danube. 
Le  Khan  regardant  ces  mouvemens 
comme  une  infraéèion  du  traité  , en 
envoya  faire  des  reproches  au  gé- 
néral. Le  député  barbare  parla  avec 
infolence , taxant  l’Empereur  meme 
de  violence  , d’injuftice , de  perfidie , 
& menaçant  les  Romains  d’une  vea- 
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geance  fignalée.  Les  foldats  indignés  ::v" 
de  fon  audace  , alloient  l’en  faire  M^RICE\ 
repentir,  fi  Prifque  n’eût  calmé  leur  1 n*  ^4* 
colere',  en  représentant  qu’on  devoit 
pardonner  à un  barbare  une  férocité 
qui  lui  étoit  naturelle.  A ce  torrent 
d’injures , il  répondit  froidement  : 

Que  les  Efclavons  nétoient  pas  com- 
pris dans  le  traité ; & quen  faifant 
la  paix  avec  les  Abares  , les  Romains 
réavoient  pas  renoncé  au  droit,  de  faire  / 
la  guerre  à déautres  nations . 

En  même  temps , fans  s’effrayer  VH.1 
des  menaces  du  Khan  , il  fit  conf-P^“*  de 
truire  des  barques  & pafîa  le  Danu- 
be. Sur  la  nouvelle  qu’il  reçut  qu’une 
armée  d’Efcîavons  étoit  déjà  en  cam- 
pagne fous  la  conduite  d’un  chef 
nommé  Ardagafle , il  marcha  droit 
à eux , & les  furprit  pendant  la  nuit. 
Ardagafte  s’éveillant  au  bruit  de  l’at- 
taque , faute  tout  nud  fur  un  cheval 
fans  felle  & fans  bride,  & s’enfuit 
fans  autre  arme  que  fon  épée.  Atta- 
qué par  une  troupe  de  foldats  , il 
defcend  de  cheval , & fe  bat  pen- 
dant quelque  temps.  Prêt  à fuccom- 
ber  fous  le  nombre , il  s’échappe  par 
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la  vîtefTe  de  fa  courfe,  & traverfant 
des  chemins  rudes  & difficiles , où 
perfonne  ne  pouvoir  l'atteindre , il 
paffe  une  riviere  à la  nage , & fe  met 
en  sûreté.  Les  Romains  font  un 
grand  carnage  des  Efclavons  ; on 
ravage  le  canton  qui  appartenoit  à 
Ardagafte;  on  enchaîne  les  habi- 
tans. 

Le  général  Romain  fît  mettre  le 
butin  en  réferve  pour  l’envoyer  à 
Confcantmopîe.  Il  partageoit  tout  le 
profit  de  cette  expédition  entre 
l’Empereur  Ôc  fes  enfans.  Maurice 
aimoit  l’argent  ; fes  enfans  ne  le  c-on- 
noiffoient  pas  encore , & un  Auteur 
contemporain  blâme  le  général  d’a- 
voir fait  naître  dans  des  âmes  en- 
core tendres , par  des  préfens  de 
cette  nature  , la  pafiion  qui  desho- 
noroit  leur  pere.  Les  foldats  moins 
courtifans  que  le  général , fe  muti- 
nèrent ; ils  étoient  indignés  qu’il  fît 
fa  cour  à leurs  dépens  ; & qu’au  lieu 
de  les  dédommager  de  leurs  fatigues 
& de  leurs  bleffures  > en  leur  aban- 
donnant ces  dépouilles  qu'ils  avoient 
payées  de  leur  fang  5 il  s’en  fervît 
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pour  acheter  les  bonnes  grâces  de  * 

l’Empereur.  Tout  le  camp  retentif-  Morice, 
foit  de  murmures,  & la  fédition  al-  n‘ 
loit  éclatter,  lorfque  Prifijus  convo- 
qua dans  fa  tente  les  principaux  of- 
ficiers. Le  péril  qu’il  avoir  efiuyé  fix 
ans  auparavant  en  Méfopotamie , lui 
faifoit  craindre  les  révoltes.  C’étoit 
un  homme  fier  & hautain  par  carac- 
tère, mais  qui  fçavoit  fe  plier  aux 
conjonctures,  & très-capable  par  fon 
éloquence  , de  manier  les  efprits,  Il 
n’eut  pas  de  peine  à faire  agréer  fon 
deffein  aux  officiers  ; chacun  d’eux 
fe  flattoit  d’en  partager  le  mérite. 

Il  étoit  plus  difficile  d’arracher  l’ap- 
probation des  foldats  ; il  en  vint  à 
bout  cependant  par  ce  talent  vic- 
torieux qui  fubjugue  les  cœurs , & 
qui  n’a  jamais  plus  de  force  que  lorf- 
qu’il  fe  déployé  devant  une  grande 
multitude.  Ayant  aflembîé  les  fol- 
dats , il  leur  repréfenta  , qu’envoyer 
le  butin  à Conftantinople  , c’étoit 
mettre  leur  triomphe  en  évidence  , 
c’étoit  étaler  les  prix  de  leur  valeur 
aux  yeux  de  la  ville  Impériale.  Oui , 
je  l ofe  dire , foldats  > Us  enfans  de 
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■ l’Empereur  , VEmpereur  lui-même  , 
parés  de  ces  dépouilles  > feront  pour 
vous  autant  de  trophées . Vous  réduis 
fe%  en  efclavage  vos  ennemis  ; fere^- 
vous  vousAnêmes  efclaves  de  Vava - 
rice?  Vous  préféré % tous  les  jours  l’hon- 
neur à la  vie , préférerez-vous  V argent 
à l’honneur  ? L’amour  de  V argent  & 
Vamour  de  l’honneur  font  deux  paf>  ; 
fions  incompatibles  ; choifîjjêi  entre  la  I 
richefje  la  gloire . Ces  nobles  fen- 
timens , animés  de  toute  l’énergie 
militaire  , tranfportent  les  foldats 
hors  d’eux- mêmes  ; leur  cœur  s’ou- 
vre aux  confeils  de  la  gloire;  leurs 
murmures  fe  changent  en  applaudif- 
fement  ; ils  louent  leur  général  d’en- 
tendre mieux  qu’eux-mêmes  leurs 
véritables  intérêts.  Prifque  envoyé 
le  butin  à l’Empereur , fous  lefcorte 
de  trois  cents  hommes,  commandés 
par  Tatimer.  Le  fixieme  jour  de  leur 
marche  ils  fe  repofoient  à l’heure 
de  midi , & prenoient  leur  repas  fur 
F herbe , tandis  que  leurs  chevaux 
paiffoient  autour  d’eux  en  liberté. 
Tout- à-coup  ils  voyent  accourir  un 
nombreux  parti  d’Efclavons.  Tatimex 
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fut  le  premier  à cheval  ; il  court  pref-  =======* 

que  feul  aux  ennemis  ; il  en  abbat 
piufieurs  à fes  pieds;  mais  bien-tôt 
couvert  de  bleffures , il  ailoit  être  ac- 
cablé , lorfque  fa  troupe  arrive , le 
dégage , charge  les  Efclavons  , en 
tue  un  grand  nombre , fait  cinquante 
prifonniers  met  le  refte  en  fuite. 

Aucune  des  bleffures  de  Tatimer  ne 
fe  trouva  mortelle;  il  eut  f honneur 
d’entrer  à Conftantinople  au  milieu 
des  acclamations , & d’offrir  à l’Em- 
pereur les  glorieux  témoignages  de 
•la  valeur  de  fes  troupes.  Maurice 
paffa  la  nuit  en  prières  dans  l’églife 
de  fainte  Sophie,  & le  lendemain  fut 
une  fête  publique  , où  tout  le  peu- 
ple rendit  à Dieu  des  aétions  de  grâ- 
ces. 

Depuis  tant  d’années  que  les  Aba-"^ 
res,  les  Bulgares,  les  Efclavons  ra-  n*xW* 
vageoient  les  frontières  de  l’Empire , Suite  de  la 
la  petite  Scythie,  la  Méfie,  rilly-gue"e^°ntre 
rie , la  Dalmatie , toutes  ces  vafiies  Yom. 
contrées  qui  s’étendent  du  Pont-Eu- 
xin  au  golfe  Adriatique , n’offroient 
plus  dans  leurs  campagnes , que  de 
déplorables  reftes  de  pillage  & d’in- 
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icendie.  C’était  au-delà  du  Danube 
qu’il  falloit  aller  chercher  les  dé- 
pouilles de  ces  provinces.  Ces  peu- 
ples barbares  qu’une  affreufe  indi- 
gence avoit  fait  fortir  des  glaces  du 
Septention  , fembloient  avoir  chan- 
gé de  fortune  avec  les  Romains  ; ils 
avoient  enlevé  leurs  tréfors , & leur 
avoient  lailïe  la  pauvreté  & la  mifere. 
Les  richelfes  que  Prilque  avoit  reti- 
rées du  feul  canton  ou  commandoit 
Ardagafte,  attirèrent  plus  avant  ce 
général.  Il  détacha  le  capitaine  Ale- 
xandre, qui  ayant  paffé  une  riviere 
nommée  Helibacias , rencontra  un 
parti  d’Efclavons.  Ces  barbares  s'é- 
tant fauvés  dans  des  marais  couverts 
d’une  épaiffe  forêt , les  Romains  s’y 
jetterent  pour  les  pourfuivre,  & ne 
fe  tirèrent  qu’avec  beaucoup  de  pei- 
ne de  péril  de  la  bourbe  profonde 
où  ils  s’étoient  témérairement  enga- 
gés. En  vain,  voulurent-ils  mettre 
le  feu  à la  forêt;  l’humidité  du  ma- 
rais étouffa  l’aâivité  des  flammes. 
Alexandre  alloit  renoncer  à l’entre- 
prife  , lorfqu’un  transfuge  Gépide 
vint  lui  montrer  un  chemin  fec  pour 
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pénétrer  dans  le  bois.  Les  Efclavons  « 

furent  enveloppés  & pris.  Alexandre 
fit  fouffrir  à ces  prifonniers  les  plas  n* 
douloureufes  tortures  pour  en  tirer 
des  éclaircifTemens  ; mais  ces  barba- 
res méprifoient  la  mort  , & fem- 
bloient  être  infenfibles  à la  douleur. 

Il  fallut  s’en  rapporter  à la  bonne  foi 
du  transfuge.  Interrogé  fur  l’état  du 
pays,  il  répondit  , que  ces  Efclavons 
étoientles  fujets  d’un  roi  nommé  Mu- 
foc  ; que  ce  Prince  habitoit  à quarante 
lieues  de-là  , & que  fur  la  nouvelle  de 
la  défaite  d’Ardagafte  , il  les  avoit 
envoyés  pour  obferver  les  mouvement 
de  V armée  Romaine  : que  Jï  Con  mar- 
choit  à lui  fur  le  champ  , on  ne  man- 
quer oit  pas  de  le  furprendre,  Alexan- 
dre alla  rejoindre  le  général  , qui  fit 
palier  les  prifonniers  au  fil  de  f épée  , 

8c  promit  au  transfuge  une  récom- 
penfe , s’il  venoit  à bout  de  lui  li- 
vrer Mufoc.  Pour  arriver  à la  réfi- 
dence  de  ce  Prince  , il  falloit  palier 
une  large  riviere,  que  les  gens  du 
pays  nommoient  Pafpir.  Le  Gépide 
entreprit  de  faire  fournir  aux  Ro- 
mains des  bateaux  par  Mufoc  lui- 
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même,  Il  le  va  trouver,  & lui  dit  que 
les  troupes  d’Ardagafte , échappées 
de  la  défaite  , viennent  chercher  une 
retraite  fur  fes  terres  , & qu'elles  le 
fupplient  de  leur  procurer  le  paifage. 
Le  Roi  donne  ordre  de  conduire  à 
l’autre  rive  cent  cinquante  bateaux 
avec  leurs  rameurs,  pour  recevoir 
ces  fugitifs.  Le  transfuge  retourne 
înftruire  Prifque  du  fuccès  de  fa  rufe, 
& Alexandre  part  aufiî-tôt  avec 
deux  cents  hommes  , pour  fe  faifir 
des  bateaux.  Prilque  fe  met  en  mar- 
che avec  trois  mille  hommes , pafle 
la  riviere,  arrive  pendant  la  nuit  aux 
tentes  du  Roi  barbare , qui  félon 
une  coutume  religieufe  de  la  nation, 
s’étoit  enivré  la  veille  aux  funérailles 
de  fon  frere.  Il  eft  pris  fans  le  fça- 
voir.  On  pafïe  le  refte  de  la  nuit  à 
maffacrer  les  barbares.  Le  lende- 
main on  repaiïk  Ja  riviere  avec  un 
riche  butin.  Mais  la  confiance  que  la 
vi&oire  infpiroit  aux  Romains  , les 
fit  tomber  dans  le  même  piège  qu’ils 
avoient  tendu  aux  ennemis.  La  nuit 
étant  venue , ils  fe  livrèrent  à la  dé- 
bauche ; & tandis  que  plongés  dan9 
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Tivrefle  , fans  avoir  même  pofé  de 
fentinelles , ils  ne  fongent  qu’à  fe  di- 
vertir , les  Efclavons  qui  s’étoient 
ralliés,  & qui  les  avoient  fuivis  fans 
être  apperçus , fondent  fur  eux  , en 
tuent  un  grand  nombre,  & auraient 
pris  une  revanche  complette , fans  la 
valeur  & l’adivité  de  Genzon  , com- 
mandant de  l’infanterie  Romaine, 
qui  les  obligea  enfin  de  prendre  la 
fuite.  Prifque  fit  pendre  les  officiers 
qui  étoient  de  garde  , & paffer  par 
les  verges  les  foldats  qui  avoient  per- 
du leurs  armes. 

L’armée  reprenoit  la  route  de 
Thrace  , lorfque  Prifque  reçut  ordre 
de  l’Empereur  de  cantonner  les  trou- 
pes au-delà  du  Danube  , pour  y paffer 
l’hiver.  Il  comptoit  diminuer  la  dé- 
penfe  en  les  faifant  fubfifter  dans  le 
pays  ennemi.  Mais  les  foldats  n’en 
furent  pas  plutôt  informés , que  leur 
mécontentement  fe  déclara  par  des 
murmures  féditieux.  Vouloit-on  les 
faire  périr  de  froid  au  milieu  des  gla- 
ces & des  neiges  ? Environnés  de  na- 
tions bartares  , ils  verroient  détruire 
par  lefr , ceux  que  la  faim  Gr  les  fri- 
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mats  auraient  épargnés . Prifque  vain- 
quit encore  cette  opiniâtre  réfiftan- 
ce  ; il  leur  promit  de  les  garantir,  par 
fes  foins  , des  incommodités  du  cli- 
mat & de  tout  autre  danger;  enfin  il  les 
détermina  à l’obéilfance,  Cependant 
peu  de  temps  après,  ayant  appris  que 
les  barbares  s’afiembloient  en  grand 
nombre , pour  venir  le  forcer  dans 
fes  quartiers , & fe  voyant  hors  d’é- 
tat de  tenir  contre  eux , il  prit  fur 
lui  de  repaffer  le  Danube  & de  camper 
fur  les  bords  pour  mettre  fes  troupes 
en  sûreté.  Trois  jours  après,  il  reçut 
avis  que  le  Khan  des  Abares , irrité 
du  maffacre  des  Efclavons  fes  tribu- 
taires , fe  préparoit  à l’attaquer , & 
qu’il  avoit  déjà  envoyé  ordre  aux 
Efclavons  de  paffer  le  fleuve.  Prifque 
entretenoit  des  intelligences  dans  le 
confeiî  même  du  Khan  ; pîufieurs  des 
nobles  y parloient  en  faveur  des  Ro- 
mains. Pour  achever  d’appaifer  le 
Prince  barbare  , Prifque  lui  envoya 
le  médecin  Théodore  , homme  ha- 
bile , qui  joignoit  une  douceur  infi- 
nuante  à une  honnête  liberté.  Ce 
député  fçut  rabattre  la  fierté  grof- 
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fiers  du  Khan , qui  fe  vantoit  d’être 
invincible,  & maître  de  toutes  les  ?V^,RÎCE; 
nations  de  l’univers.  A force  de  lui  1 h* 
mettre  devant  les  yeux  les  exemples 
les  plus  frappans  que  l’hiftoire  four- 
nifTe  de  l’in  cou  fiance  de  la  fortune  , 
il  l’amena  enfin  à défirer  la  paix.  Le 
Khan  en  réparation  des  dommages 
caufés  aux  Efclavons  fes  fujets , de- 
manda feulement  à partager  leurs  dé- 
pouilles. Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup 
de  peine,  que  Prifque  obtint  de  fon 
armée  quelle  confentît  à ce  partage. 

On  envoya  au  roi  des  Abares  les  pri- 
fonniers  ; ils  étoient  au  nombre  de 
cinq  mille  ; le  butin  refta  aux  Ro- 
mains. Tout  étant  pacifié  du  côté  du 
Danube , l’armée  Romaine  vint  paf- 
fer  le  refte  de  l’hiver  à Driziperes  ; 

& Prifque  fe  rendit  à la  Cour  , où  il 
ne  reçut  que  des  reproches  de  la  part 
de  Maurice.  L’Empereur  taxoit  de 
défobéifiance  la  liberté  que  le  géné- 
ral avoit  prife  de  ramener  fes  trou- 
pes en-deçà  du  Danube  : c’étoit  en- 
core avoir  palfé  fes  pouvoirs , que 
de  rendre  les  prifonniers  au  Khan, 
des  Abares , fans  la  permiflion  du 
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Souverain , qui  n’ayant  pas  été  con-' 
Maujuce.  ^ans  touts  cette  négociation  , 

J'  ne  prétendoit  y avoir  aucun  égard. 

Ces  mécontentemens  détermi- 

An 

Le 

Piérr< 

une  rédition  ment  de  l’armée  à Pierre , qui  n’a- 

des  fol  dits.  • • r • 

Sîmocat  i.  8.  V01t  gueres  d autre  titre  pour  alpirer 
c.  1. 1.  j.  4.  à cet  emploi , que  celui  de  frere  de 
Thecph.  pag.  l’Empereur.  Maurice  lui  mit  entre 
zji.  fc  les  mains  deux  édits;  l’un  conforme 
Eli?  Miff)'  à f°n  caraéière  d’économie,  régloit 
f 7»  * fur  un  nouveau  plan  l’habillement, 

l’armure  & la  paye  des  troupes;  l’au- 
tre contenoit  des  difpofitions  avan- 
tageufes  aux  foîdats.  Pierre  avoit 
marqué  , pour  rendez-vous  aux  trou- 
pes , la  ville  d’Qdeffus  , fituée  fur  le 
Pont-Euxin  , au  delà  du  mont  Hé- 
mus  dans  la  baffe  Méfie.  Il  y fut  reçu 
par  l’armée  avec  de  grands  honneurs. 
Mais  quatre  jours  après,  les  foldats 
ayant  appris  qu’il  apportoit  un  nou- 
veau réglement  au  fujet  de  leur  paye, 
pafferent  rapidement  du  refpecl  au 
mépris  ; & fans  vouloir  entendre  la 
leélure  de  l’édit  , fans  écouter  les 


. 596,  noient  Maurice  à continuer  la  guer- 
XI*  re  ; mais  il  retint  Prifque  à Conf- 
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tantinople , & donna  le  commande- 
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remontrances  de  Pierre,  ils  l’aban- 
donnèrent & allèrent  en  tumulte 
camper  à quatre  milles.  Pierre  les  fui- 
vit  & les  ayant  afiemblés , il  leur  re- 
préfenta  qu’ils  prenoient  l’allarme 
fans  fondement;  que  l’Empereur, 
rempli  de  tendreffe  pour  fes  troupes , 
ne  s’occupait  que  de  leur  avantage  ; 
& pour  preuve  de  cette  bonté  pater- 
nelle , il  leur  lut  le  fécond  édit  , en 
fupprimant  le  premier , dont  il  ne  fit 
aucun  ufage  : Nous  ordonnons  , di- 
foit  l’Empereur,  que  nos  braves  guer- 
riers , qui  par  leur  courage  à s' expo- 
fer  aux  dangers , ont  encouru  quelque 
difgrace , jouifient  du  repos  le  refie  de 
leur  vie  ; qu'ils  [oient  entretenus  dans 
leur  patrie  aux  dépens  de  notre  tré- 
for  ; & que  Us  enfans  de  ceux  qui  meu- 
rent à notre  fervice , [oient  infcrits  fur 
le  rôle  de  nos  troupes  à la  place  de  leurs 
peres.  Un  édit  fi  favorable  changea 
fur  le  champ  la  difpofition  des  ef- 
prits  ; ceux  qui  inveélivoient  aupara- 
vant avec  audace  contre  l’avari- 
ce de  l’Empereur,  s’épuifoient  en 
acclamations  & en  éloges  de  fa  gé- 
nérofité  3 & Pierre  regagna  en  u& 
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==J--g  inftant  la  confiance  & laffeâion  de 
Maurice.  \’atm£Qt 

xu*6'  Après  avoir  rendu  compte  par  let- 
Avanrage  des  tre  à l’Empereur  du  fuccès  de  fes 
^eTu  fur  ^ts  9 ^ marcha  vers  Marcianople , 
vons.  & pour  affiner  fa  marche  , il  fe  fiî 
devancer  d’un  corps  de  mille  che- 
vaux, fous  la  conduite  d’Alexandre. 
Ce  détachement  rencontra  fix  cents 
Efcîavons  qui  efcortoient  plufieurs 
chariots  chargés  de  butin  ; c’étoient 
les  dépouilles  des  villes  pillées  par 
ces  barbares , qui  avoient  porté  le 
ravage  jufqtfà  Soupes  fur  les  fron- 
tières de  la  Macédoine.  Dès  qu’ils 
apperçurent  les  Romains , ils  égor- 
gèrent les  prifonniers  qui  étoient  en 
état  de  combattre  , de  crainte  qu'ils 
nè  fe  joigniflent  à l’ennemi , & fe 
firent  un  rempart  de  leurs  chariots  } 
mettant  au  milieu  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Alexandre  fait  mettre 
pied  à terre  à fes  cavaliers  ; ils  ef- 
fuient  une  décharge  de  fléchés,  mon» 
tent  fur  les  chariots , fe  battent  corps 
à corps  contre  les  barbares , les 
tuent , les  précipitent.  Les  Efc la- 
vons défef pérés , fe  défendent  encore 
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dans  leur  enceinte,  & avant  que  de  : 

périr , ils  mafTacrent  le  refte  des  pri-  Maurige, 
lonmers;  pas  un  n échappé  au  car- 
nage. Les  Romains  vainqueurs  vont 
rejoindre  leur  générai , qui  récom- 
penfe  leur  valeur.  Le  lendemain  , 

Pierre  étant  à la  chaiTe  , & fuyant 
à toute  bride  devant  un  fanglier  qui 
le  pourfuivoit , fe  brife  le  pied  contre 
un  arbre.  Cette  bleilure  le  retint  au 
lit  le  refte  de  l'année. 

Au  commencement  de  la  fui  van  te 
il  vint  à Noves , où  les  habitans  le  ‘ ; * 

retinrent  malgré  lui  pendant  deux  pierrc  chafle- 
jours  , pour  célébrer  avec  eux  la  ^Afuae* 
fête  de  faint  Loup , patron  de  leur 
ville.  Côtoyant  toujours  le  Danube  > 
il  pafta  par  Théodoropolis  , par  Sé- 
curifca  , & arriva  devant  A lime. 

Cette  place  étant  expofée  aux  fré~. 
quentes  infultes  des  barbares , Juftin 
n y a voit  établi  une  forte  garni- 
fon , toute  compofée  de  foldats  d'é- 
lite , qui  étoit  entretenue  avec  foin. 

Pierre  charmé  du  bon  état  où  il  la 
trouvoit , fe  mit  en  tête  de  la  réu- 
nir à fes  troupes.  Les  habitans  lui 
repréfenterent  que  c’étoit  les  aban- 
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donner  au  pillage,  & les  priver  d’une 
défenfe  jugée  néceflaire  par  les  Em- 
pereurs précédens.  La  garnifon  elle- 
même  refufoit  de  partir  ; & comme 
Pierre  fe  difpofoit  à l’y  contraindre, 
elle  fe  réfugia  dans  l’églife  principale. 
Pierre  commanda  à l’Evêque  de  l’en 
faire  forti'r;  & fur  le  refus  du  prélat  , 
il  donna  ordre  à Genzon  comman- 
dant général  de  l’infanterie,  de  les 
en  chafTer  à main  armée.  Genzon , 
après  les  avoir  exhortés  à l’obéif- 
fance , voyant  leur  opiniâtreté , 3c 
refpectant . la  fainteté  de  l’afyle , fe 
défifta  de  fon  entreprife.  Pierre  ou- 
tré de  colere  , envoyé  faihr  l’Evê- 
que , 3c  ordonne  de  l’amener  au 
camp.  La  vûe  de  l’outrage  fait  au 
prélat , irrite  les  habitans  ; ils  fe  jet- 
tent fur  les  gardes , le  délivrent  de 
leurs  mains  , les  chaffent  hors  de  la 
ville  , ferment  les  portes , & du  haut 
des  murailles , ils  accablent  Pierre 
d’injures,  fans  rien  dire  d’offenfant 
contre  l’Empereur.  Pierre  s’éloigne 
de  la  ville  , couvert  de  honte  3c  char- 
gé de  malédictions. 

Quelques  jours  après  3 un  corps 
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de  mille  cavaliers  qu’il  envoyoit  à la  — — " 
découverte  „ fut  rencontré  par  un  ^^RICE- 
corps  d’autant  de  Bulgares.  Ces  bar-  x*ly 
bares , fujets  du  Khan , comptant  fur  Parti  de  ?io- 
la  paix  conclue  entre  leur  maître  8c  lnams  d£faic. 
les  Romains  , pafloient  tranquille-  de  Bulgares, 
ment  & fans  défiance  , lorfqu’iîs  vi- 
rent tomber  fur  eux  une  grêle  de 
traits.  Ils  s’arrêtent , fe  retranchent , 

8c  envoyent  témoigner  leur  furprife 
au  commandant , qui  les  renvoyé  au 
général  campé  à la  diftance  de  huit 
milles.  Pierre  les  reçoit  avec  hauteur , 
leur  répond  qu’il  ne  connoît  point 
ce  traité  dont  ils  couvrent  leur  foi- 
blefle,  & les  menace  d’aller  bien-  — 
tôt  lui-même  leur  faire  fentir  s’ils 
font  amis  ou  ennemis.  Une  réponfe 
fi  altiere  9 irrite  les  Bulgares  ; ils  li- 
vrent combat,  & chargent  les  ca- 
valiers Romains  avec  tant  de  furie» 
qu’ils  les  mettent  en  fuite.  Pierre  in- 
digné de  cet  alfront  » fait  dépouiller 
8c  battre  de  verges  le  commandant 
de  ces  cavaliers.  Les  Bulgares  vont 
fe  plaindre  au  Khan  de  la  perfidie 
des  Rpmains  ; ce  Prince  en  envoyé 
faire  des  reproches  à Pierre  ; celui- 
B v 
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ci  en  rejette  la  faute  fur  le  capitaine  l 
il  appalfe  le  Khan  à force  de  pré- 
fens  , & continue  fa  marche  contre 
les  Efclavons.  Pour  avoir  de  leurs 
nouvelles , il  fait  palier  le  Danube 
à vingt  foldats , qui  font  furpris  par 
l'ennemi  , & forcés  eux-mémes  de 
découvrir  les  delfeins  du  général  Ro- 
main. Piragafte  chef  des  Efclavons , 
profite  de  ces  inftru&ions  , & va  fe 
mettre  en  embufeade  dans  un  bois 
à l’endroit  où  les  Romains  dévoient 
palier  le  fleuve. 

Il  ne  les  attendit  pas  long-temps. 
Pierre  fit  d’abord  pafler  un  corps  de 
mille  hommes  , qui  furent  envelop- 
pés & taillés  en  pièces  3 fans  qu’il 
en  échappât  un  feuh  Une  fi  grande 
perte  rendirle  général  Romain  plus 
circonfpeâ:.  Il  fit  pafler  enfemble 
le  relie  de  fes  troupes , qui  rangés 
en  bon  ordre  fur  leurs  bateaux  * 
préfentoient  un  front  redoutable  * 
& accabloient  de  traits  ies  ennemis» 
Çeux-ci  trop  foibîes  pour  difputer 
îe  paflage,  prirent  la  fuite,  après 
avoir  perdu  leur  commandant  rira- 
galle.  Les  Romains  ne  purent  les 
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pourfuivre,  ayant  laifïe  leurs  che-  — ' - 

vaux  au-delà  du  Danube.  Le  len_.  Maurice. 
demain  leurs  guides  s'étant  égarés ,,  n*  ^7°’ 
les  eonduifirent  par  des  chemins  ari- 
des , où  ils  fouffrirent  une  foi  F ex- 
trême. Ils  manquoient  d'eau  depuis; 
trois  jours  , & ils  alloient  périr  lorf- 
qu'un  prifonnier  leur  indiqua  le  fleu- 
ve Hélibacias  , qui  n’étoit  qu’à  cinq 
lieues.  Quoiqu'épuifés  de  fatigues  9 
ils  y marchèrent  avec  empreflement; 

& dès  qu’ils  eurent  atteint  les  bords, 
les  uns  fe  jettent  à genoux  * & fe 
plongent  le  vifage  dans  le  fleuve  » 
les  autres  puifent  l’eau  dans  leurs 
calques  ; tous  ne  longent  qu’à  fe  dé- 
faîtérer,  lorfqu'ils  fe  fentent  percer 
de  traits.  Les  Efciavons  cachés  dans 
un  bois  fur  l’autre  rive,  tirent  fur 
eux  fans  cefle , & en  font  un  grand 
carnage.  Les  Romains  déjà  blefles 
pour  la  plupart , mais  enflammés  de 
coîere , mettent  enfemble  des  ra- 
deaux , & traverfent  le  fleuve  en  de- 
fordre.  Ils  font  reçus  avec  vigueur  * 
entièrement  défaits,  obligés  de  re- 
pafTer  l'Hélibacias , & enfuite  le  Da- 
nube. Ils  regagnent  la  Thrace  de 
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prennent  leurs  quartiers  d’hiver. 

Cette  année  les  Maures  formèrent 
en  Afrique  une  confpiration  géné- 
rale , & marchèrent  vers  Carthage 
avec  une  nombreufe  armée.  Gen- 
nade  préfet  de  la  province , ce  qu’on 
nommoit  alors  le  Decar , n’ayant  pas 
allez  de  troupes  à leur  oppofer , les 
amufa  par  une  négociation  limulée  ; 
& profitant  d’un  jour  de  fête,  où 
ils  fe  iivroient  à la  débauche  3 il  les 
furprit  & les  tailla  en  pièces.  Cette 
défaite  diffipa  toute  cette  multitude 
de  barbares.  On  vit  en  ce  même 
temps  une  comete  , qui  félon  l’or- 
dinaire , donna  occafion  à des  conjec- 
tures auffi  fâcheufes  que  frivoles. 

Pierre  n’avoit  remporté  aucune 
gloire  de  fon  expédition.  L’Empe- 
reur renvoya  Prifque  à la  tête  de 
fon  armée  ; & ce  général  ayant  raf- 
femblé  les  troupes,  dans  l’Aflique,  qui 
faifoit  partie  de  la  Thrace , les  trou- 
va fort  affaiblies  depuis  fon  départ. 
Il  étoit  tenté  d’en  inftruire  le  Prin- 
ce , de  peur  d’être  refponfabîe  des 
fuites  que  pouvoit  entraîner  le  mau- 
vais état  de  l’armée.  De  plus  habi- 
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ies  courtifanslui  confeillerent  de  n'en 
rien  faire , & de  ne  fe  pas  compro- 
mettre avec  le  frere  de  l’Empereur. 
Il  prit  donc  le  parti  de  réparer  par 
des  recrues , les  défaites  paffées  ; & 
n’ofant  plus  fe  hafarder  au  - delà  du 
Danube  , il  fe  mit  en  marche  le 
long  du  fleuve  vers  la  haute  Mé- 
fie , & arriva  à Noves.  Cette  ville 
fituée  entre  le  pont  de  Trajan  & 
Viminac , vers  la  Pannonie  , étoit 
différente  de  celle  du  même  nom  9 
où  Pierre  s’étoit  rendu  l’année  pré- 
cédente , & qui  étoit  placée  fur 
le  même  fleuve  , entre  Apiaria 
& Nicopolis.  L'approche  de  l’ar- 
mée Romaine  donna  des  alîarmes  au 
Khan  des  Abares  qui  réfîdoit  à Sir- 
mium.  Il  avoit  ravagé  cette  fron- 
tière où  il  poffedoit  plufieurs  places  5 
& fe  prétendoit  Souverain  de  cette 
portion  de  la  Méfie.  Il  envoya  de- 
mander à Prifque  ce  que  les  Ro- 
mains venoient  faire  dans  une  con- 
trée qui  lui  appartenoit  par  droit 
de  conquête;  il  ajoûtoit  que  cette 
irruption  fur  les  terres  des  Abares  y 
étoit  une  infraéfion  manifefre  de  îa 
paix  que  Prifque  lui-même  avoit 
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rée.  Prifque  fe  croyant  en  état  de 
braver  les  Abares,  répondit  fière- 
ment , que  le  pays  où  il  étoit  appar- 
tenoit  aux  Romains  ; quedes  barba- 
res chafTés  de  l’Orient  , dévoient 
fe  trouver  heureux  qu’on  leur  eût 
ouvert  un  afyle  dans  la  Pannonie  * 
&:  que  ce  n’étoit  pas  à des  fugitifs 
de  fixer  les  bornes  de  l’Empire. 

Une  réponfe  fi  outrageante  mît 
le  Khan  en  fureur.  Il  fit  partir  fur 
le  champ  un  corps  de  troupes  qui 
furprit  Singidon  , en  abbattit  les 
murs , enleva  la  plus  grande  partie 
des  habitans  , & les  tranfporta  en 
Pannonie.  A cette  nouvelle , Prifque 
marche  vers  Singidon  , arrive  à dix 
lieues  de  cette  ville , &:  fait  paffer 
fes  troupes  dans  une  ifle  du  Danube  , 
vis  à-vis  d’une  place  nommée  Conf- 
tantiole.  Le  Khan  y vient  en  per- 
fonne,  pour  demander  raiion  au  gé- 
néral Romain  ; il  s’arrête  au  bord  du 
fleuve  , & Prifque  s’avance  dans  un 
bateau  à la  portée  de  la  voix.  L’en- 
trevûe  fe  paffa  en  reproches  mu- 
tuels. Le  Prince  barbare  prétendoit 
que  les  Abares  étoient  maîtres  des 
bords  du  Danube , dans  toute  l’éten- 
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due  de  fon  cours  ; il  accufoit  les  Ro-  — 
mains  de  ne  faire  la  paix , que  pt>ur  ^URI^g* 
continuer  impunément  la  guerre  ; il 
en  appelloit  à Dieu  meme  de  la  per- 
fidie de  Maurice.  Prifque  lui  repro- 
choit le  pillage  de  Singidon,  la  def- 
truétion  des  murs  de  cette  ville , les 
violences  exercées  fur  les  habitans. 

Il  le  menaçoit  d’une  jufte  vengean- 
ce : Vous  vous  plaigne^  , lui  répar- 
tit le  Khan , de  la  ruine  d'une  ville  £ 
vous  pleurerez  bien-tôt  la  perte  de 
provinces  entières . Prononçant  ces 
mots,  il  s’éloigne  du  bord,  & re- 
tourne à Sirmium.  Prifque  fait  par- 
tir un  de  fes  lieutenans  nommé  G in- 
duis 5 avec  un  grand  corps  de  trou- 
pes pour  reprendre  Singidon.  Com- 
me la  ville  étoit  démantelée , les 
barbares  qui  s’y  étoient  établis , en 
fortent,  & fe  font  un  rempart  de 
leurs  chariots.  Attaqués  par  les  Ro- 
mains , &:  craignant  en  même  temps 
que  les  habitans  ne  vinrent  les  char- 
ger par  derrière  , ils  prennent  la 
fuite  , & abandonnent  la  place.  Prif- 
que en  prend  pofleilion  , & pafle  le 
refte  de  l’été  à en  relever  les  murs , 
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& à la  mettre  hors  d’infulte.  Le  c 
Khan  ne  pouvant  rafiembler  en  {I  e 
peu  de  temps  , une  armée  affez  forte  t 
pour  empêcher  ces  ouvrages  , fe  ' 
contente  de  déclarer  la  guerre.  Il  en 
fait  les  préparatifs  pendant  l’hiver,  I 
L’année  fuivante  il  marche  en 
Dalmatie  , prend  de  force  la  ville 
de  Baîbé, -pille  & détruit  quarante 
, autres  places  , & couvre  de  ruines 
& de  cendres  les  bords  du  golfe 
’ Adriatique.  Prifque  trop  inférieur 
en  forces , ne  le  fuivoit  que  de  loin  , 
évitant  avec  foin  d’être  forcé  de 
combattre.  Enfin , las  de  traîner  fon 
armée  à la  fuite  de  l'ennemi,  fans 
autre  fruit  que  d’être  le  trifte  fpec- 
îateur  de  tant  de  ravages , il  s'arrêta 
dans  un  pofie  avantageux  , & fe 
contenta  de  détacher  deux  mille  fol- 
dats  fous  la  conduite  de  Guduïs  * 
pour  obferver  les  barbares.  Guduïs 
auffi  prudent  que  courageux , pour' 
ne  pas  expofer  fa  troupe  à quelque 
rencontre  fâcheufe  , s’écarta  du  grand 
chemin  , marchant  à couvert  au  tra- 
vers des  bois . ou  par  des  fentiers 
inconnus  & difficiles.  S’étant  appro- 
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ehé  des  ennemis , il  apperçut  du  haut 
d’une  éminence , une  troupe  de  bar* 
bares  qui  palfoit  au-delfous.  Il  en- 
voya trente  hommes  pour  les  ob- 
ferver  de  plus  près.  Ceux-ci  les  ayant 
fuivis  par  des  chemins  détournés , 
les  furprennent  la  nuit  fuivante , & 
les  trouvant  endormis,  ils  en  tuent- 
pîufieurs,  & en  enlevent  trois  qu’ils 
conduifent  à leur  commandant.  Gu- 
dtuïs  apprend  de  leur  bouche  que 
cette- troupe  efb  un  détachement  de 
deux  mille  hommes  envoyés  par  le 
Khan  en  Pannonie  pour  y trans- 
porter Son  butin.  Il  part  auffi-tôt,  & 
va  fe  mettre  en  embufcade  à ren- 
trée d’un  vallon , par  où  les  barbares 
dévoient  palier.  Le  lendemain  ma- 
tin, dès  qu’ils  y font  engagés  , il  les 
charge  par  derrière , les  malïacre 
tous  fans  qu’il  en  relie  un  feul , & 
conduit  à Prifque  les  chariots  rem- 
plis de  butin.  C’étoiant  les  dépouilles 
de  la  Daîmatie , &■  par  ce  coup  de 
hardielfe  , les  Romains  retirèrent  tout 
le  fruit  des  ravages  que  les  A bares 
__avoient  faits  dans  cette  campagne. 
Le  Khan  auffi  honteux  que  défefpéré 
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de  cette  perte  , retourna  en  Panno-  w 
nie , & Prifque  reprit  le  chemin  de 
la  Thrace.  jj 

Le  prince  Abare  ri  attendit  pas  la  ^ 
fin  de  l’hiver  pour  fe  venger  de  cet  j, 
affront.  Dès  le  mois  de  Février  il  j 
traverfa  toute  la  Méfie  , & vint  fe  j 
préfenter  devant  Tomes  dans  la  pe-  ] 
tire  Scythie.  Prifque  fit  fortir  fes 
u*oupes  de  leurs  quartiers , & accou- 
rut au  fecours  de  la  place.  Les  deux 
armées  demeurèrent  long-temps  cam- 
pées en  préfence  lune  de  fautre, 
fans  faire  aucun  mouvement.  Aux 
approches  de  ia  fête  de  Pâques , qui 
tomboit  cette  année  au  dixième  d’A- 
vrilj  tout  le  pays  ayant  été  ravagé 
par  les  Abares  , les  vivres  man- 
quoient  aux  Romains  , & la  faim  fe 
faifoit  fentir  dans  leur  camp.  On  vit 
alors  un  Roi  barbare  donner  un 
exemple  d’humanité , dont  les  enne- 
mis les  plus  généreux  ont  été  rare- 
ment capables.  Le  Khan,  quoique 
payen , envoya  dire  à Prifque  : que 
malgré  le  jufie  rejjentiment  qui  lui 
mettoit  les  armes  à la  main , il  ne 
pouvoir  r fans  cQmpaJJîon  * voir  Us  Ro~ 
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I mains  mourir  de  faim  dans  des  jours 
I de  joie  , au  milieu  de  la  plus  grande 
1 folemnité  de  leur  religion  ; queji  Prif- 
que  acceptait  fes  offres , il  étoit  prêt  à 
lui  envoyer  des  vivres . La  nouveauté 
dune  propofîtion  fi  peu  attendue , 
infpira  d’abord  de  la  défiance;  mais 
les  deux  chefs  s’étant  mutuellement 
donné  la  foi  par  un  ferment , on 
convint  d’une  trêve  de  cinq  jours  5 
& l’on  vit  avec  furprife  arriver  au 
camp  quatre  cents  chariots  chargés 
de  vivres.  Le  Khan  n’avoit  d’abord 
rien  demandé  en  échange  ; le  qua- 
trième jour  il  fit  prier  le  général  Ro- 
main de  lui  envoyer  des  aromates 
des  Indes.  Prifque  lui  fit  porter  du 
poivre  , de  la  canelle , & quantité 
d’autres  épiceries.  Pendant  tout  le 
temps  de  la  trêve  , les  Abares  con- 
fondus avec  les  Romains , fréquen- 
toient  leur  camp  , pafioient  la  nuit 
fous  les  mêmes  tentes , mangeoient 
& fe  divertifToient  avec  eux;  les 
deux  armées  n’en  faifoient  qu’une  ; 
ils  fembloient  être  devenus  freres. 
Les  fêtes  étant  paiTées , ils  redevin- 
rent ennemis , & le  prince  Abare 
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rappella  fes  foldats  dans  leur  camp; 

Six  jours  après  on  vint  lui  annon- 
cer que  Comentiole  marchoit  vers 
Nicopolis  fur  le  Danube.  C’étoit 
une  nouvelle  armée  que  l’Empereur 
, envoyoit  pour  faire  diverfion.  En  ef- 
fet , le  Khan  décampa  fans  être  fuivi 
de  Prifque  , qui  n’avoit  reçu  aucun 
ordre , & qui  n’étant  pas  même  ins- 
truit de  la  marche  de  Comentiole , 
s’imagina  fans  doute  que  ce  mouve- 
ment des  ennemis  n’étoit  qu’une  fein- 
te , pour  lui  faire  quitter  un  pofte 
avantageux,  à la  faveur  duquel  il 
couvroit  la  ville  de  Tomes.  Le  Khan 
étoit  encore  éloigné  de  vingt- cinq 
lieues , lorfque  Comentiole  s’avança 
jufqu’à  la  ville  d’Yatrus,  à l’embou- 
chure d’une  riviere  de  même  nom, 
qui  fe  jette  dans  le  Danube.  Delà 
il  dépêcha  pendant  la  nuit  vers  le 
prince  Abare  un  courrier,  avec  une 
lettre,  dont  on  ne  fçut  jamais  le 
contenu.  Lorfque  les  barbares  ne  fu- 
rent plus  qu’à  cinq  ou  fix  milles,  il 
fit  mettre  (es  foldats  fous  les  armes 
quelque  temps  avant  le  jour.  Mais 
G&i  ordre  fut  donné  avec  tant  de  froU 
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deur , que  les  troupes  s’imaginant  ===ss 
qu  il  ne  s’agiffoit  que  d’une  revue  , *600* 

s’armèrent  négligemment , la  plupart 
ne  daignant  pas  même  endoffer  leurs 
cuiraffes.  Au  lever  du  foleil , ils  fu- 
rent fort  furpris  d’appercevoir  les  en- 
nemis s’avançant  en  bon  ordre  , 8c 
fe  rangeant  en  bataille  à la  diftance 
de  deux  milles.  La  terreur  fe  répand 
parmi  eux;  ils  reprochent  à leur  gé- 
néral fon  filence  perfide  ; ils  courent 
prendre  le  refte  de  leurs  armes , 8c 
viennent  en  tumulte  former  leurs 
rangs  & leurs  files.  Comentiole  re- 
double la  confufion,  en  changeant 
à tous  momens  l’ordre  de  bataille, 

8c  faifant  paffer  les  divers  corps  de 
troupes  , tantôt  du  centre  à la  gau- 
che , tantôt  de  la  gauche  à la  droite. 

Il  fait  fecrettement  donner  ordre 
aux  corps  qui  formoient  l’aile  droite, 
de  s’enfuir , 8c  de  fauver  leurs  baga- 
ges. Ils  prirent  cet  avis  pour  un  effet 
de  ia  prédilection  du  général,  8c  ne 
manquèrent  pas  de  le  fuivre.  Le  refte 
des  troupes  , quoiquallarmé  de  cette 
défertion , conferve  cependant  aflez 
de  courage  pour  ne  la  pas  imiter. 
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= Elles  fe  tiennent  tout  le  jour  en  ba- 
taille, & fe  retirèrent  le  foir  dans 
leur  camp.  Pendant  la  nuit  fui  vante  , 
Comentiole  fait  partir  les  meilleurs 
foldats , fous  prétexte  de  les  en- 
voyer à la  découverte , & leur  or- 
donne en  fecrôt  de  s’éloigner  , ôc  de 
fe  mettre  en  sûreté.  Il  part  lui-mê- 
me avant  le  jour  à finfçu  des  troupes 
reftées  dans  le  camp , & ne  revient 
plus.  On  le  cherche,  on  l’attend  juf- 
qu’à  midi  ; alors  l’armée  fe  voyant 
abandonnée  & trahie , repafle  l’Ya- 
trus , & toujours  enfemble , mais  fans 
garder  aucun  ordre  , ils  fuient  le 
refte  du  jour  & la  nuit  fuivante  dans 
l’efpace  de  treize  lieues,  pourfuivis 
par  les  ennemis , qui  ne  leur  aon- 
noient  aucun  relâche.  Ils  appro- 
chaient de  Nicopolis  ; mais  il  fal- 
loir pafîer  entre  des  montagnes , dont 
les  gorges  étoient  fermées  par  un 
gros  détachement  de  cavaliers  Aba- 
res.  Les  Romains  excédés  de  fati- 
gue, voyant  la  mort  devant  & der- 
rière eux,  s’animent  les  uns  les  au- 
tres à périr  en  gens  de  cœur  ; ils  ra- 
Biaffent  ce  qui  leur  reif oit  de  vigueur. 
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fondent  tête  bailTée  fur  les  ennemis , ■ 

& forcent  le  paffage  avec  une  grande  ^nR6oo 
perte  des  leurs. 

Cependant  ComentioleTuyanttou-  xxii. 
jours , arriva  devant  Driziperes  à plus  .?uites  de  Ia 

1 r • „ • r rt  r déroute  des 

de  foixante  & quinze  lieues.  11  trou-  Romains, 
va  les  portes  fermées  & les  habi-  Simocat- l-  7* 
tans  affemblés  fur  les  murs , d’où  ils  jheoph.  5pagm 
l’accablerent  d’injures  , & l’éloigne  ^ 
rent  à coups  de  pierres.  Il  prit  le  77°.n* 
chemin  de  Conftantinople  chargé  Cedr.p.  400* 
d’ignominie,  & fe  replongea  dans  les 
intrigues  de  la  Cour  , où  il  trouva 
de  quoi  fe  confoler  du  mépris  <k  de 
la  haine  publique.  Le  Khan  vain- 
queur fans  coup  férir,  marche  à Dri- 
ziperes, prend  la  ville,  brûle  l’églife 
de  faint  Alexandre , pille  la  riche  fé- 
pulture  & difperfe  les  os  de  ce  faint 
Martyr , qui  étoit  en  grande  vénéra- 
tion dans  ces  contrées.  On  crut  que 
la  pelle , qui  défola  enfuite  fon  ar- 
mée , étoit  un  effet  de  la  vengeance 
divine.  Outre  un  nombre  infini  de 
foldats , il  perdit  fept  de  fes  fils  ; de 
le  pillage  de  la  Thrace  , la  multitude 
d’habitans  qu’il  fit  prifonniers , les 
richeffes  dont  il  chargea  fon  armée  5 
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ne  furent  qu’un  léger  fouîagement  à 
fa  douleur. 

La  fuite  de  Comentiole  jetta  l’ai— 
larme  dans  Conftantinople  ; on 
croyoit  à tous  momens  voir  les  Aba- 
res  arriver  aux  pieds  des  murs;  on 
parloit  déjà  d’abandonner  la  ville  , 
& de  fe  retirer  à Chalcédoine , pour 
mettre  le  Bofphore  entre  les  Romains 
3c  les  barbares.  Le  Sénat  prefToit 
l’Empereur  de  traiter  avec  le  Khan  , 
pour  éloigner  l’orage  prêt  à fondre 
fur  la  capitale  de  l’Empire.  Il  fuivit 
ce  confeil  , & députa  le  fénateur 
Harmaton  avec  de  riches  préfens. 
Le  Khan  étoit  encore  à Driziperes , 
plongé  dans  la  plus  amere  affliction. 
Il  refufa  les  préfens  de  Maurice , & 
pafTa  onze  jours  fans  vouloir  enten- 
dre l’envoyé , répétant  fans  ceffe  qu’iZ 
en  appelloit  au  jugement  de  Dieu;  que 
VEmpereur  étoit  V auteur  de  la  guerre  9 
& de  tous  les  maux  que  foudroient  les 
deux  nations.  Enfin,  le  douzième  jour, 
il  confentit  à donner  audience  au  dé- 
puté : il  accepta  fes  préfens , & pro- 
pofa  lui  meme  de  rendre  la  liberté 
aux  prifonniers  pour  une  pièce  d’or 

par 
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par  tête.  Maurice  ayant  rejetté  cette  1 1 — 
propofition , le  Khan  rabattit  la  moi-  Maurice, 
tié  de  la  homme  ; ce  que  l’Empereur  ^n*  6o°* 
refufa  encore.  Enfin  le  Khan  s étant 
réduit  à quatre  flliques  par  tête  , ce 
qui  ne  . faifoit  pour  chacun  que  qua- 
rante-cinq fols  de  notre  monnoie , 

Maurice  par  un  trait  d’avarice  incon- 
cevable, aima  mieux  laifler  périr  fes 
fujets  dans  les  fers,  que  de  payer  une 
fomme  qui  n’égaloit  pas  le  prix  des 
plus  vils  animaux.  Alors  le  barbare 
outré  de  colere , fit  égorger  tous  les 
prisonniers.  Ils  étoient  au  nombre  de 
douze  mille.  Cet  emportement  n’em- 
pêcha cependant,  ni  Maurice  de  de- 
mander la  paix , ni  le  Khan  de  l’ac- 
corder. Elle  fut  conclue  aux  condi- 
tions, que  les  Romains  ajoûteroient 
encore  vingt  mille  pièces  d’or  au 
tribut  annuel  qu’ils  payaient  aux 
Abares  ; que  le  Danube  feroit  le  ter- 
me des  deux  Etats;  que  ni  l’une  ni 
1 autre  nation  ne  pourroit  le  pafîer 
hors  de  la  Pannonie  cédée  aux  Aba- 
res; que  cependant  les  Romains  au- 
roient  cette  liberté , lorsqu’ils  fe- 
roient  la  guerre  aux  Efclavons- 
Tome  XII,  G 
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Après  ce  traité , le  Khan  fe  retira 
Maurice.  ç[ans  fes  £tats  au-delà  du  Danube. 

xxiv  °*  Théophylaéle,  auteur  contempo- 
Reflexions  rain , qui  a écrit  l’hiftoire  du  règne 
fur  la condin-  Maurice  , ne  dit  rien  , ni  de  l’of- 

te  de  Maurice  r , Tr , . , , 

au  fujec  du  ire  du  Khan  pour  le  rachat  des  pri- 
^chatdespri- fonniers , ni  du  refus  de  Maurice, 
àonmeis.  ^ ieur  ma{facre  : & il  eft  diffi- 
cile de  croire  qu’un  Empereur  ait 
porté  l’avarice  jufqu’à  refufer  pour 
la  délivrance  de  douze  mille  foldats , 
une  fomme  qui  n’alloit  qu’à  vingt- 
fept  mille  francs  de  notre  monnoie, 
dans  le  temps  même  qu’il  accordoit 
aux  Abares  une  augmentation  de 
près  de  trois  cens  mille  livres  de  tri- 
but annuel.  Cependant  Théophane 
& tous  les  autres  Auteurs , donnent 
ce  fait  pour  indubitable  ; ils  le  citent 
comme  la  principale  caufe  des  cha- 
grins , des  regrets  , des  remords , 
dont  le  cœur  de  Maurice  fut  déchiré 
pendant  les  deux  années  qu’il  vécut 
encore.  Mais  ils  ont  tort,  à mon  avis , 
d’attribuer  cette  inhumanité  à une 
fordide  avarice  ; c’étoit  un  effet  de 
reffentiment  & de  vengeance.  Ces 
douze  mille  hommes  étoient  pour  la 
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plûpart  des  foldats  de  Comentiole, 
pris  dans  la  déroute  de  fon  armée  ; 
c’étoient  ces  mêmes  féditieux  qu’on 
a vus  en  Orient  foulevés  contre  Phi- 
lippique,  tranfportés  enfuite  en  Thra- 
ce , mutinés  d’abord  contre  Prifque , 
& peu  de  temps  après  contre  le  frere 
de  l’Empereur.  Maurice  n’ofant  les 
punir,  avoit  pris  la  cruelle  réfol  u- 
tion  de  s’en  défaire,  en  les  aban- 
donnant à l’ennemi.  La  conduite  de 
Comentiole  le  prouve  évidemment  ; 
ce  meflage  qu’il  envoyé  fecrette- 
ment  au  Khan,  le  défordre  qu’il  jette 
lui-même  dans  fes  troupes , fa  fuite 
précipitée , indiquent  la  trahifon  plu- 
tôt que  la  lâcheté  ; &:  le  foupçon  tom- 
ba dès-lors  fur  l’Empereur  même. 
On  crut  que  Comentiole  avoit  fuivi 
des  ordres  fecrets  ; & ce  qui  dut 
confirmer  cette  opinion , c’efl  qu’au 
lieu  d’encourir  la  difgrace  qu’il  au- 
roit  méritée  , il  fut  encore  employé 
dans  le  commandement  l’année  fui- 
vante.  Maurice  ayant  donc  réfolu 
de  perdre  ces  foldats , ne  voulut  pas 
les  délivrer  lorfqu’iîs  furent  prifon- 
niers.  Il  ne  prévoyoit  pas  fans  doute 

* C ij 
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que  la  colere  du  Khan  fe  porteroît 
jufqu’à  les  faire  maffacrer.  Mon  def- 
fein  n’eft  pas  ici  de  juftifier  Maurice , 
mais  feulement  d’affigner  une  caufe 
vraifemblable  de  fon  refus.  Il  n’en 
fera  que  plus  condamnable.  L’ava- 
rice efë  un  motif  plus  honteux  5 mais 
moins  criminel  qu’une  vengeance 
baffe  & inhumaine.  Que  penfer  d’un 
Prince , qui  laiffe  périr  une  multitude 
d’innocens , pour  fe  défaire  de  quel- 
ques féditieux  ; qui  au  lieu  de  punir 
en  monarque  des  fujets  rebelles , les 
livre  en  traître  , Sc  qui  par  une  per- 
fidie plus  coupable  que  leur  fédition , 
abandonne  au  fer  ennemi  ceux  qu’il 
n’ofe  châtier  par  les  armes  de  fa  juf- 
tice  ? 

Ce  trifte  événement  excita  contre 
Maurice  une  haine  générale.  Ce  n’é- 
toit  dans  toute  la  Thrace  que  pro- 
pos injurieux,  que  malédiétions.  L’ar- 
mée de  Prifque  touchée  du  malheu- 
reux fort  de  celle  de  Comentiole , 
éclattoit  en  imprécations.  Elle  dé- 
puta pour  demander  vengeance  d’un 
général  perfide  qui  avoit  trahi  fes 
propres  troupes.  Ce  fut  dans  cette 
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rencontre  que  Phocas  commença  de  — : ■ 
fe  faire  connoître.  Il  étoit  un  des  dé- 
pures  ; il  fe  fignala  par  l’infolence 
avec  laquelle  il  s’emporta  contre 
l’Empereur  en  préfence  du  Sénat. 

Son  audace  excita  tant  d’indignation , 
qu’un  des  patrices  le  prit  par  la  bar- 
be, & lui  meurtrit  le  vifage  à coups  de 
poing.  Tout  Conftantinople  étoit  en 
mouvement  ; on  demandoit  à grands 
cris  juftice  d’une  fi  indigne  trahifon* 

Dans  ce  foulèvement  général  l’Empe- 
reur craignant  pour  lui-méme,  nomma 
des  commiflaires  pour  juger  Comen- 
tiole.  Mais  à force  de  follitations  , 
de  préfens , de  promettes  , il  fit  fi 
bien , que  les  députés  fe  défifterent 
de  l’accufation.  Les  efprits  s’aigri- 
rent de  plus  en  plus.  Cette  agitation 
fe  répandit  dans  tout  l’Empire  ; on 
ne  voyoit  plus  que  prodiges  , que 
fignes  funeftes  d’une  révolution  pro- 
chaine. L’apparition  de  deux  monf- 
tres  marins  qui  fe  montrèrent  dans 
le  Nil  près  d’Alexandrie , effraya 
toute  l’Egypte.  On  vit  un  matin  for- 
tir  des  eaux  un  homme  d’une  taille 
gigantefque  y il  avoit  le  regard  af- 

Ç iij 


J4  Histoire 
» freux  , les  cheveux  roux  mêles  de 

Aia R 600  ^^ancs’  ^es  joues  charnues,  la  poi- 
ü ' trine  & les  épaules  larges , les  bras 
nerveux , les  flancs  pleins  de  vigueur. 
Le  refte  du  corps  demeura  plongé 
dans  l’eau.  Menas  préfet  d’Egypte , 
qui  fe  trouvoit  dans  le  voifinage , 
accourut  à ce  fpeéiacle  5 & bientôt 
les  bords  furent  couverts  d’une  mul- 
titude de  peuple.  Plufieurs  encore 
entêtés  des  fuperftitions  du  paganif- 
ïïie , s’imaginoient  voir  le  dieu  du 
Nil , adoré  dans  l’ancienne  Egypte. 
Trois  heures  après  on  vit  paroître  à 
côté  de  lui  un  autre  monftre  qui  ref- 
fembloit  à une  femme  dans  la  fleur 
de  la  jeunefi'e  & de  la  beauté  ; fes 
cheveux  noirs  flottoient  fur  fes  épau- 
les 3 elle  ne  s’éleva  que  jufqu’à  la  cein- 
ture. Ces  deux  poiffons  à figure  hu- 
maine , fe  donnèrent  en  fpeéfcacle 
pendant  tout  le  jour , & fe  replon- 
gèrent aux  approches  de  la  nuit.  Plu- 
fieurs relations  modernes  font  men- 
tion de  monftres  femblabîes , qui  fe 
font  fait  voir  en  divers  temps  , de 
fur  diverfes  plages.  Le  Nil  confacré 
par  la  plus  ancienne  idolâtrie  a euu 
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toujours  le  privilège  d'être  de  tous 
les  fleuves,  le  plus  fécond  en  mer-  Maurice. 
veilles.  L'antiquité  a traité  dans  des  ^n*  6o°* 
ouvrages  exprès,  des  poiffons  de  ce 
fleuve , qui  approchoient  de  la  for- 
me humaine.  Un  écrivain  nommé 
Lydus , qui  vivoit  fous  Juftinien  , 
avoit  pris  la  peine  d’expliquer  les 
évenemens  que  pronoftiquoient  ces 
apparitions.  Cet  ouvrage  s'eft  perdu 
fans  nous  laifler  aucun  regret. 

Peu  s’en  fallut  qu’au  commence-  — 

ment  de  l’année  fuivante  , la  guerre  An.  601. 
ne  fe  rallumât  entre  l’Empire  & la  xxvi. 
Perfe.  Les  Sarrafins  attachés  au  fer-  men^de^^” 
vice  des  Romains,  avoient  fait  des  Chofrofs. 
courfes  dans  la  Perfe  , & Chofrocs  Sl7nocau  l' *• 
fongeoit  à s’en  venger.  Pour  préve- 
nir une  rupture  , Maurice  lui  députa 
George  préfet  du  prétoire  d’Orient. 

Le  Roi  irrité , refufa  audience  pen- 
dant plufieurs  jours.  Enfin  , faifant 
réflexion  que  fon  autorité  étant  en- 
core mal  affermie  , il  y auroit  de  l’im- 
prudence à s’attirer  fur  les  bras  de  fi 
redoutables  ennemis , il  confentit  à 
écouter  le  député , & voulut  bien  re- 
cevoir fes  excufes.  George  avoit 

G iv 


Maurice. 
An.  èoi. 


XXYÎI. 

La  guerre  re- 
commence 
avec  les  Aba 

res. 

Simocat.  1 . 8. 
c»  i . 1.  3 • 4 
Theoph . p<zg- 
25^.  M7v 
Ceir.  p.  400 
40  t. 

Niceph.  Call. 
1.  t 8.  c.  j 7 . 
Hijl.  raifc.  I 
17. 


$6  Histoire 
réuffi  dans  fou  ambaffade  ; mais  il 
perdit  à la  Cour  tout  le  mérite  du 
fuccès.  Il  fe  vanta  d’avoir  entendu 
Chofroës  déclarer  à fes  Satrapes , 
que  s’il  ne  rompoit  pas  avec  l’Em- 
pereur , c’étoit  uniquement  en  confi- 
dération  du  mérite  perfonnel  de  l’am- 
bafiadeur.  Ce  difcours  débité  à l’o- 
reille dans  un  lieu , où  rien  ne  de- 
meure fecret  3 que  ce  qui  peut  être 
favorable  , piqua  vivement  le  Prin- 
ce , & George  ne  retira  de  fa  vanité  * 
qu’une  jufte  difgrace. 

Le  traité  de  Driziperes  étoit  fi 
humiliant  pour  l'Empire  , qu’il  ne 
pouvoir  fubfifëer  long-temps.  A pei- 
ne fut-il  conclu  que  Maurice  fe  mon- 
tra impatient  de  le  rompre  , & l’hu- 
meur turbulente  des  Abares,  qui  ne 
pouvoient  s’abftenir  de  courfes  & 
de  rapines,  en  fourniffoit  de  fré- 
quentes occafions.  L’Empereur  fai- 
fit  la  première  qui  fe  préfenta  : il 
leva  de  nouvelles  troupes  , en  donna 
le  commandement  à Comentiole , de 
le  fit  partir  pour  aller  fe  joindre  à 
Prifque  , qui  avoit  pafie  l’hiver  à 
Singidon.  Les  dèux  armées  réunies 
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marchèrent  à Viminac , où  Comen-  3 

tiole  s’arrêta  pour  raifon  de  mala-  Maurice. 
i r\r  > An.  tfoi» 

die.  On  loupçonna  que  ce  n etoit 

qu’un  prétexte  pour  fe  fouftraire 
aux  yeux  des  foldats , dont  il  fe  fen- 
toit  détefté.  Le  Khan  qui  fe  trou- 
voit  alors  au-delà  du  Danube  , man- 
da aufli-tôt  à fes  troupes  de  Panno- 
nie , de  pafler  la  Save,  & de  ne  rien 
épargner  fur  le  territoire  des  Ro- 
mains. Il  rade  m b la  én  même  temps 
une  autre  armée  , & mit  à la  tête 
d’un  gros  détachement  quatre  de 
fes  fils , avec  ordre  de  défendre  le 
paffage  du  Danube.  Malgré  cette 
oppofition  , les  Romains  palïerent  le 
fleuve  fur  des  barques  faites  à la 
hâte , repoulferent  les  Abares , & 
fe  campèrent  fur  les  bords.  Prifque 
étoit  demeuré  à Viminac , pour  at- 
tendre que  Comentiole  fût  en  état 
de  commander  ; il  n’ofoit  rifquer  une 
bataille  fans  fon  collègue , qui  avoit 
la  faveur  & le  fecret  de  la  Cour.  Mais 
les  troupes  qui  campoient  au-delà 
du  Danube , lui  ayant  fait  fçavoir 
quelles  étoient  vivement  preflees 
par  les  barbares  3 il  prit  le  parti  de 
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les  aller  joindre.  Dans  fa  première 
Maurice,  expédition  contre  les  Abares  , il  ne 

«**■11»  60I»  • ✓ • ri  , »•  , 

s etoit  montre  qu  un  médiocre  ge- 
neral ; mais  les  fuccès  brillans  Sc  mul- 
tipliés qu’il  eut  dans  la  campagne 
de  cette  année  , pourroient  lui  don- 
ner place  entre  les  plus  grands  capi- 
taines , fi  les  hiftoriens  du  temps 
avoient  affez  détaillé  fa  conduite  , 
pour  mettre  la  poftérité  en  état  de 
juger  , s’il  a dû  fes  vi&oires  à fa  ca- 
pacité ou  à la  fortune.  Dès  qu’il  fut 
arrivé , il  renvoya  les  barques  à 
Viminac  , pour  ôter  aux  foldats  le 
moyen  de  repaffer  en  cette  ville , 
comme  ils  faifoient  fans  ceffe;  ce  qui 
affoibîifToit  l’armée , & la  mettoit 
hors  d’état  de  foutenir  les  attaques 
de  l’ennemi. 

rKrfn.  Quatre  i°urs  ?Prè?  > 11  ran?f  ,fes 

vainqueurs  troupes  en  bataille  a la  tête  de  fon 
en  anq  c°m- camp . & comme  l’ufage  des  bar- 
bares étoit  d’attaquer  par  pelotons 
en  voltigeant  de  toutes  parts,  il  di- 
vifa  fon  armée  en  trois  corps  de 
figure  quarrée  , leur  donnant  autant 
de  profondeur  que  de  front,  pour  ' 
lue  en  état  de  faire  face  de  tous 
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côtés.  Il  ordonna  de  ne  fe  fervir  que 
de  piques  & de  javelines  pour  com- 
battre de  près , fans  tirer  de  fléchés. 
Le  combat  ne  finit  qu’avec  le  jour , 
& fe  termina  à 1 avantage  des  Ro- 
mains. Ils  ne  perdirent  que  trois 
cents  hommes  , & en  tuerent  quatre 
mille  aux  Abares.  Les  ennemis  ne 
parurent  point  pendant  deux  jours. 
Au  matin  du  troifieme  , comme  ils 
fortoient  de  leur  camp  , Prifque  fe 
rangea  dans  le  même  ordre  qu’au- 
paravant.  Mais  pendant  le  combat , 
il  fit  infenfiblement  étendre  les  ailes 
de  fon  armée  pour  envelopper  les 
barbares , qui  perdirent  ce  jour  là 
neuf  mille  hommes.  Dix  jours  fe 
pafferent  fans  aucune  action.  Enfin 
Prifque  encouragé  par  deux  victoi- 
res , alla  préfenter  le  combat  à fon 
tour.  Il  fe  pofta  fur  la  pente  d’un 
coteau , au  pied  duquel  s’étendoit  un 
étang.  De-là  tombant  avec  vigueur 
fur  les  Abares,  il  les  enfonça  de 
vive  force , les  pouffant  toujours  du 
côté  de  l’étang.  Il  en  périt  quinze 
mille  ; foit  par  l’épée  des  Romains , 
foit  dans  les  eaux  où  ils  fe  précipi- 
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terent.  De  ce  nombre,  furent  les 
quatre  fils  du  Khan.  Le  Khan  lui- 
même  courut  rifque  de  la  vie,  Ôc 
s'enfuit  jufque  fur  les  bords  de  la 
Teïïfe.  Prifque  après  avoir  donné  du 
repos  à fes  troupes  , alla  chercher 
les  Abares  , & un  mois  apiès  la  ba- 
taille précédente , il  en  livra  une 
quatrième  , où  il  n’eut  pas  moins  de 
fuccès.  Comme  les  vaincus  avoient 
pafle  la  Teïife  , Prifque  envoya  la 
nuit  fuivante  quatre  mille  hommes 
au-delà  de  cette  riviere  pour  les  ob- 
ferver.  Ce  détachement  tomba  fur 
une  grande  aflemblée  de  Gépides , 
qui  s’étoient  rendus  dans  une  bour- 
gade , pour  y célébrer  une  de  leurs 
fêtes.  Ces  barbares  n’étant  pas  in- 
formés du  fuccès  de  la  bataille , fe 
livraient  à la  joie,  & pafîoient  la 
nuit  à boire.  Les  Romains  les  ayant 
furpris  en  cet  état , n’eurent  que  la 
peine  de  les  malfacrer.  Ils  en  tuè- 
rent trente  mille , & chargés  de  bu- 
tin , ils  retournèrent  joindre  Prifque 
au-delà  du  fleuve.  Vingt  jours  après 
le  Khan  repafla  la  Teïfle,  & vint 
défier  les  Romains,  Son  opiniâtreté 
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fut  encore  moins  heureufe  , & cette 
vi&oire  de  Prifque  couronna  les  fuc-  *601! 
cès  de  cette  glorieufe  campagne. 

L’armée  du  Khan  qui  étoit  très-nom- 
breufe  , fut  prefque  entièrement  tail- 
lée en  pièces  ou  noyée.  Il  n’en  refta 
que  trois  mille  Abares , huit  mille 
Efclavons , & fix  mille  deux  cents 
autres  barbares , qui  furent  tous  faits 
prifonniers  , & envoyés  à Tomes. 

Le  Khan  donna  en  cette  occa- 

r r , , r r RufeduKham 

lion , une  preuve  iignalee  de  la  ter-  pour  retirer 
meté  & de  la  préfence  d’efprit.  Au  fes  PrifoA' 
lieu  de  fe  îaiifer  abbattre  par  tant 
d’infortunes,  il  ufa  d’une  rufe  qui 
réparoit  une  partie  de  fes  pertes. 

Audi -tôt  après  fa  défaite  , il  fit  par- 
tir des  courriers  chargés  d’une  lettre 
pour  l’Empereur  ; il  leur  ordonna  de 
faire  une  extrême  diligence,  pour  ar- 
river à Conflantinople  avant  la  nou- 
velle de  la  derniere  bataille.  Il  de- 
mandoit  qu’on  lui  remît  les  prifon- 
niers , & en  cas  de  refus  , il  mena- 
çoit  de  mettre  à feu  & à fang  la 
Méfie  & la  Thrace,  & de  ne  faire 
aucun  quartier  aux  habitans.  Mau- 
rice, dont  l’efprit  étoit  affoibli  par 
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les  révoltes  qu’il  avoit  efluyées,  & par 

^AnVoT*  ^contentement  de  fes  fujets,  ne 
fçachant  pas  encore  que  le  Khan  n’é- 
toit  plus  en  état  de  fe  faire  redouter  , 
fe  laifla  intimider  , & envoya  ordre 
de  relâcher  les  prifonniers  : ce  qui 
fut  exécuté  avec  autant  d'étonnement 
que  de  regret , de  la  part  du  général 
& des  troupes. 

xxx.  La  gloire  de  Prifque  , qui  dans 
Mouvemens  pefpace  fe  deux  mois  , venoit  de 

inutiles  de  r . . . ’ . 

Ççmentioie,  remporter  cinq  victoires , excita  la 
jaloufie  de  Comentiole.  Il  fe  réveilla 
comme  d’une  l’éthargie  , & courut 
à Noves , dans  l’intention  de  fe  fi- 
gnaler  par  quelque  exploit , avant  la 
fin  de  la  campagne.  Arrivé  dans 
cette  ville , il  alfembla  les  princi- 
paux habitans  , & leur  demanda 
des  guides  pour  le  conduire  au-delà 
du  Danube  , par  le  chemin  que  Tra- 
jan  avoit  fait  autrefois  pratiquer  au 
travers  de  l’ancienne  Dace.  Il  vou- 
îoit,  difoit-il  , couvrir  de  cendres 
tout  ce  vafle  pays  qui  appartenoit  au 
Khan  des  Abares.  Les  habitans 
n’ayant  point  de  guides  à lui  donner 3 
il  entra  en  fureur , 3c  fit  trancher  la 
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tête  à deux  d’entr’eux.  Effrayés  de 
cette  violence , ils  fe  jetterent  à fes 
pieds , & lui  dirent  que  perfonne  à 
ÎSoves  ne  connoiffoit  ce  chemin  ; 
mais  qu’à  quatre  lieues  de  leur  ville 
habitoit  un  vieillard  de  cent  douze 
ans , fort  inftruit  des  antiquités  du 
pays , & qui  pourroit  lui  en  donner 
des  indices,  Comentiole  s’y  tranf- 
porta  lui-même  , & preffa  vivement 
ce  vieillard  de  lui  fervir  de  guide. 
Celui-ci  s’en  défendoit,  repréfentant 
au  général  que  cette  route  étoit  im- 
praticable ; que  la.  chauffée  rompue 
en  mille  endroits  , traverfoit  des 
montagnes  efcarpées  , des  vallées 
profondes , de  vaftes  marais  ; que 
depuis  quatre-vingt-dix  ans  elle  étoit 
entièrement  abandonnée  , & que  la 
faifon  étant  déjà  fort  avancée,  toute 
cette  contrée  étoit  couverte  de  gla- 
ces & de  neiges.  Comentiole  n’é- 
coutoit  que  fon  ardeur  téméraire  ; 
il  s’obftina  dans  fon  deffein , & bien- 
tôt la  rigueur  du  froid  , la  violence 
des  vents,  & toutes  les  incommo- 
dités inféparabîes  d’une  marche  fi 
pénible  3 firent  périr  quantité  de  faî- 
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dats,  & la  plus  grande  partie  des 
bêtes  de  fomme.  11  lui  fallut  retour- 
ner fur  fes  pas , chargé  de  malé- 
diétions  de  fes  troupes , & revenir 
à Philippopoîis  , oii  l’armée  pafîa 
l’hiver  , tandis  que  le  général  de  re- 
tour à Conftantinople , imaginoit  des 
prétextes  pour  couvrir  d’abord  la 
honte  de  fon  inaélion , & enfuite  l’im- 
prudence de  Ion  entreprife. 

Le  jour  de  Pâques  qui  tomboit 
cette  année  au  26  Mars,  l’Impéra- 
trice Conftantine,  de  concert  avec 
Sophie,  veuve  de  Juftin  II,  & qui 
vivoit  encore,  fit  préfent  à l’Empe- 
reur d’une  couronne  d’or  enrichie 
de  pierreries  , d’un  prix  ineftimable. 
Plus  cet  ouvrage  parut  admirable 
aux  yeux  de  Maurice  , plus  il  le  crut 
digne  d’être  offert  à Dieu.  Dès  qu’il 
eut  reçu  cette  couronne,  il  fe  tranf- 
porta  dans  l’églife  de  fainte  Sophie , 
& la  fit  fufpendre  au-deffus  de  l’au- 
tel , à trois  chaînes  d’or , femées  de 
pierres  précieufes.  Cette  aétion  de 
piété  charma  toute  la  ville  , excepté 
les  deux  princeffes , dont  la  dévo- 
tion n’étoit  pas  fi  fervente  , & qui  fe 
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croyant  méprifées , ne  purent  s’em-  ■ ~ ~ "•  - ••• 

pêcher  d’en  témoigner  leur  chagrin.  Maurice. 
Mais  à la  fête  de  Noël  de  cette  me-  6o1* 
me  année  , ce  peuple  admirateur  de 
la  piété  de  Maurice,  ne  craignit  pas 
de  la  troubler  par  le  plus  fanglant 
affront.  C’ctoit  la  coutume  des  Em- 
pereurs de  paffer  la  nuit  de  Noël  dans 
l’églife  avec  le  peuple  , & d’aftifter  le 
jour  de  la  fête  à tous  les  offices.  De- 
puis quarante  jours  , Conftantinople 
louffroit  beaucoup  de  la  difette. 

Comme  l’Empereur  accompagné  du 
Clergé,  & fuivi  d’une  foule  d’habi- 
tans , marcnoit  nuds  pieds  en  pro- 
ceffion  pendant  la  nuit  de  Noël  au 
travers  de  la  ville,  une  troupe  de 
féditieux  lui  demandèrent  du  pain 
avec  de  grands  cris , l’accablerent 
d’injures , & firent  tomber  fur  lui 
une  grêle  de  pierres.  Maurice  donna 
ordre  à fes  gardes  d’écarter  cette 
multitude , en  la  menaçant  des  maffes 
de  fer  dont  ils  étoient  armés , mais 
fans  frapper  perfonne.  Il  fe  fauva 
lui-même  dans  l’églife  de  la  fainte 
Vierge  au  quartier  de  Blaquernes  ; 
c’écoit  un  afyle  refpeétable  à la  fu-s 


Maurice. 
An,  6qi, 


66  Histoire 

reur  la  plus  animée;  on  prétendoit 
conferver  en  ce  lieu  une  partie  des 
vêtemens  de  la  Mere  de  Dieu.  Théo- 
dofe  fils  aîné  de  Maurice  fut  fauve 
par  le  patrice  Germain  fon  beau- 
pere , qui  le  couvrit  de  fa  robbe.  Ce- 
pendant les  féditieux  ayant  rencon- 
tré un  homme  du  peuple  qui  reflem- 
bloit  à Maurice  , rhabillèrent  d'une 
méchante  cafaque  noire  , lui  envi- 
ronnèrent la  tête  d'une  couronne 
d’ail,  3c  le  promenèrent  fur  un  âne 
à la  lueur  des  flambeaux , en  le  char- 
geant d’opprobres.  La  fédition  finit 
avec  la  nuit , 3c  l’Empereur  demeura 
tout  le  jour  dans  l’églife  de  Blaquer- 
nes , ou  il  afiifta  à la  célébration  des 
faints  offices.  Il  fe  retira  le  foir  dans 
fon  palais.  Le  lendemain  , ayant  fait 
arrêter  les  plus  coupables,  il  fe  con- 
tenta de  les  faire  châtier  légèrement, 
3c  de  les  bannir  ; mais  il  leur  accor- 
da bien- tôt  la  permiflion  de  revenir 
à Conftantinopîe.  Quoique  le  tumulte 
fût  calmé  , une  agitation  fecrette  fub- 
fiftoit  encore  dans  les  efprits.  Un 
moine  enthoufiafte  , renommé  pour 
fauftérité  de  fa  vieâ  courut  dans  les 
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rues  de  la  ville , tenant  une  épée  nue , — 

& criant  de  toute  fa  force  , que  VEm-  MAURjCE* 
pereur  penroit  par  L’epee.  U11  ajoute 
quun  prétendu  prophète  nommé 
Hérodien,  prédit  publiquement  à 
Maurice  tous  les  malheurs  qui  dé- 
voient lui  arriver. 

Maurice  effrayé  de  ces  prédirions , InX*™'dc;, 
& plus  encore  des  reproches  qu’il  fe  de  Maurice, 
faifoit  à lui-même , d’avoir  facrifié  à Spmocat.  1,  s. 
une  cruelle  vengeance  , un  fi  grand  Theop'h.  pag* 
nombre  de  fes  foldats , étoit  jour  3c  çe%.z*° ' ol 
nuit  dévoré  par  de  mortels  déplaifirs.  4oz.r’?’401* 
Il  ne  craignoit  pas  de  mourir  ; la  vie  ^eph‘  c^‘ 
lui  étoit  devenue  infupportable  ; mais  Zon.T.  t"p. 
il  trembloit  dans  l’attente  des  juge- 
mens  de  Dieu,  qui  lui  redemande-  Glycaspagï' 
roit  le  fang  de  fes  fujets.  Ce  Prince  J74- 
religieux  demandoit  fans  celle  à Dieu  ^ 
de  le  punir  en  ce  monde  plutôt  que 
dans  l’autre  ; & pour  donner  plus  de 
force  à fes  prières , il  eut  recours  à 
celles  des  plus  faints  perfonnages  de 
l’Empire.  Il  écrivit  aux  Patriarches , 
aux  Evêques , aux  moines  de  Jéru- 
falem  , à ceux  des  déferts  de  Syrie 
& d’Egypte  , pour  les  fupplier  d’ob- 
tenir de  Dieu  qu’il  voulût  bien  ne  le 


Maurice. 
An,  6 oi. 


6 8 Histoire 

châtier  que  par  des  difgraces  tem- 
porelles. Il  reçut  quelques  mois  après 
une  réponfe  des  moines  du  défert. 
Ces  Solitaires  , dont  la  piété  (impie 
3c  groffîere  ne  connoiffoit  point  de 
ménagement , lui  écrivirent  en  ces 
termes  : Le  Ciel  exauce  vos  vœux  ; 
il  accepte  votre  pénitence  ; il  veut  bien 
vous  admettre  avec  votre  famille  au 
bonheur  de  Vautre  vie  ; mais  vous  per- 
dre%  VEmpire  avec  douleur  & avec 
honte . Maurice  reçut  cette  fentence 
fans  murmurer  ; il  remercia  Dieu  , 
3c  attendit  avec  réfignation , mais 
non  pas  fans  crainte  , la  révolution 
dont  il  étoit  menacé.  Entre  les  pré- 
dictions que  fes  inquiétudes  faifoient 
naître  , on  Favoit  avérti  de  fe  gar- 
der de  la  lettre  Grecque  , répondante 
aux  deux  lettres  Latines  PH,  Ses 
foupçons  tombèrent  fur  fon  beau- 
frere  Philippique.  Il  lui  interdit  l’en- 
trée du  palais  } malgré  les  fermens 
de  ce  Seigneur , qui  prenoit  Dieu  à 
témoin  de  fon  inviolable  fidélité, 
k a Providence  divine  fe  fervit  de 
xx*xiîi  * ^aur^ce  même  pour  hâter  fa  perte, 
Pierreenvoyc  Prifque  s’étoit  rendu  redoutable  aug 
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Âbares  ; il  étoit  eftimé  des  troupes  ; 
l’Empereur  le  rappella , & le  fit  rem- 
placer  par  fon  frere , qui  ne  s’étoit  contt.’  ]es 
fait  connoître  que  par  de  mauvais  Abares* 
fuccès.  L’hifloire  n’apporte  aucune  $imocat- 1 
raifon  de  ce  changement  ; il  eft  à Theoph.  pag. 
croire  que  Maurice,  dans  les  allarmes  ^8-  y9r  .. 
dont  il  étoit  agité],  n’ofoit  fe  fier  qu’à  it  Tz.  c.  3 V 
fa  propre  famille.  Pierre  fit  camper 
l’armée  à Plaftole  fur  le  Danube  , 
où  il  paffa  fans  rien  faire , le  temps  de 
la  campagne.  Au  mois  de  Septem- 
bre il  marcha  en  Dardanie , où  il  ap- 
prenoit  qu’une  armée  d’Abares  s’é- 
toit rendue  , fous  la  conduite  d’un 
général  nommé  Apfich.  Son  inten- 
tion étoit  d’entrer  en  négociation  , 
plutôt  que  de  livrer  bataille.  Mais 
Apfich  voulant  faire  acheter  la  paix 
aux  Romains  par  la  ceffion  de  quel- 
ques places,  on  fe  fépara  fans  rien 
conclure.  Le  Khan  fe  retira  vers 
Conftantioie , & les  Romains  vers 
Andrinople.  Peu  de  jours  après  , 

Pierre  reçut  ordre  de  paffer  le  Da- 
nube, &:  d’entrer  fur  les  terres  des 
Efclavons.  Il  chargea  de  cette  ex- 
pédition, fon  lieutenant  Guduïs , qui 
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fit  un  grand  maffacre  de  ces  barba- 
^An^o*'  res*  ^es  ^°^ats  chargés  de  butin, 
vouloient  repafTer  le  fleuve,  & revenir 
en  Thrace.  Guduïs  les  retint  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux  or- 
dres» Pendant  ce  temps-là  le  géné- 
ral Apflch  mettoit  tout  à feu  & à 
fang  dans  le  pays  des  Artes.  C’étoit 
une  peuplade  de  matelots  , qui  na- 
vigeoient  fur  le  Danube.  Quoiqu’A- 
bares  d’origine , ils  venoient  de  four- 
nir des  bateaux  aux  Romains  pour 
le  paffage  , & le  Khan  outré  de  co- 
lère , avoit  ordonné  de  les  extermi- 
ner. Cette  cruelle  exécution  jetta  la 
divifion  entre  les  A bares  ; il  y en  eut 
un  grand  nombre  qui  abandonnèrent 
l’armée  pour  fe  donner  aux  Ro- 
mains. 

xxxiv.  Tandis  que  le  Khan  mettoit  tout 
Révolte  des  en  œuvre  pour  rappeller  ces  défer- 

foldats  Ro-  o-  r j rr  , • j 

mains*  teurs  , 1 imprudente  économie  de 
Simocat.  Ls.  Maurice  révoltoit  fes  propres  fol- 
Theôph.  pag.  dats  5 & précipitoit  fa  ruine.  Quoi- 
*39.  qu’il  eût  déjà  éprouvé  la  répugnance 
Cf!'  que  fentoient  les  troupes  Romaines 
Zon.  T.  z.  p.  à fupporter  les  frimats  de  l’Efclavo- 
nie  , fon  avarice  , que  nulle  crainte  , 
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nul  danger  ne  pouvoient  guérir  , lui  ---  - - - J 
perfuada  quil  gagneroit  beaucoup  à ^nUR^' 
faire  fubfifter  fon  armée  dans  le  pays , HiJl 
& aux  dépens  des  ennemis.  En  confé- 17. 
quence , il  envoya  ordre  à Pierre  de  * 

pafler  l’hiver  au-delà  du  Danube.  Une 
autre  raifon  le  déterminoit  encore  à 
prendre  ce  parti.  Dans  la  crainte 
d’une  révolution  dont  il  étoit  mena- 
cé, il  croyoit  devoir  tenir,  éloignés 
les  foldats , dont  la  hardielfe  turbu- 
lente eft  pour  l’ordinaire  le  premier 
mobile,  ou  le  principal  appui  des  ré- 
voltes. Mais  on  vit  alors  ce  que  tous 
les  fiécles  ont  vû,  que  les  précau- 
tions des  foibles  mortels  contre  les 
arrêts  du  ciel , deviennent  les  moyens 
mêmes  par  lefquels  ils  s’exécutent. 

La  réfolution  de  l’Empereur  ne  fut 
pas  plutôt  connue  des  foldats , que 
les  murmures  éclatterent.  La  fédi- 
tion  s’allume  , on  menace  le  géné- 
ral , on  marche  malgré  lui  au  Danu- 
be , on  le  traverfe  & on  s’établit  à 
Plaftole.  Pierre  n’ofant  s’expofer  à 
la  fureur  d’une  multitude  mutinée , 
fe  retire  à fept  lieues  du  camp.  In- 
certain du  parti  qu’il  doit  prendre , 
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1 il  confulte  Guduïs;  & par  l’entre- 
Maurice.  m-[e  cet  officler  aufll  adroit  que 
2"  vaillant  8c  chéri  des  troupes,  il  vient 
à bout  de  les  adoucir  8c  de  leur  per- 
fuader  de  repaffer  le  fleuve  pour 
achever  la  campagne , îa  faifon  n’é- 
tant pas  encore  affez  avancée  pour 
obliger  de  prendre  les  quartiers  d’hi- 
ver. Dans  ce  deflein  , il  les  fait  con- 
duire à Sécurifca.  Mais  tandis  qu’on 
fe  difpofoit  au  pafl’age , il  tomba  de 
fi  grandes  pluies , 8c  le  froid  devint 
fi  rigoureux,  que  les  foldats  per- 
dant patience , fe  mutinèrent  de 
nouveau  , protefrant  qu’ils  ne  forti- 
roient  du  camp  que  pour  retourner 
en  Thrace.  Pierre  fe  tenoit  toujours 
à fept  lieues  du  camp  ; ils  lui  dé- 
putèrent huit  d’entr’eux  , pour  de- 
mander la  permiflïon  d’aller  paffer 
l’hiver  dans  leurs  familles.  Phocas 
étoit  du  nombre  de  ces  députés,  8c 
il  fe  diftingua  encore  entre  tous  les 
autres  par  fon  infoîence.  C’étoit  par 
fon  rang  un  des  derniers  officiers 
de  l’armée  : né  en  Cappadoce  d’une 
famille  obfcure , il  avoit  été  écuyer 
du  général  Prifque , 8c  étoit  parvenu 

au 
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au  grade  de  centurion.  Mais  fa  har-  — - 
diefle  brutale  lui  avoit  fait  un  nom  **601 
parmi  le  commun  des  foldats , & le 
rendoit  propre  à fervir  leur  humeur 
féditieufe. 

Pierre  envoyé  aufîi-tôt  des  cour-  xxxv. 
riers  à l’Empereur , pour  l’inftruire  jU^^pu]UC 
de  ce  qui  fe  paffoit  à Sécurifca , & Tkeoph.  pap» 
pour  demander  fes  ordres.  Le  nom  14°‘ 
de  Phocas  frappa  Maurice  ; il  fe  fou- 
vint  des  inventives  outrageantes  aux- 
quelles ce  féditieux  avoit  ofé  s’em- 
porter contre  lui  fept  ans  aupara- 
vant. Occupé  de  ces  triftes  penfées , 
il  fongea  la  nuit  fuivante  qu’il  étoit 
conduit  comme  un  criminel  devant 
une  des  portes  du  palais,  nommée 
la  porte  d'airain,  & que  la  ftatue 
du  Sauveur  placée  en  ce  lieu,  pro- 
nonçoit  fa  fentence  en  ces  termes  : 

Livre%  Maurice  à Phocas  avec  fa 
femme  , fes  en  fan; , toute  fa  fa~ 
mille.  S’étant  réveillé  avec  effroi , 
il  appelle  un  de  fes  chambellans , & 
lui  ordonne  d’aller  chercher  Philip- 
pique  , & de  l’amener  fur  le  champ. 

On  éveille  Phiîippique,  on  lui  ligni- 
fie l’ordre  de  l’Empereur;  il  fe  leve3 
Tome  XII.  D 
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perfuadé  qu’il  touche  au  dernier  mo- 
ment de  fa  vie;  il  dit  les  derniers 
adieux  à fa  femme  qui  fondoit  en 
larmes;  il  prend  le  faint  viatique 
pour  fe  fortifier  contre  les  horreurs 
de  la  mort , & va  fe  préfenter  à l’Em- 
pereur. Dès  que  Maurice  l’apper- 
çoit , il  s’écrie , au  nom  de  Dieu  par - 
donnez-moi , Philippique  ; je  vous  ai 
injuftement  foupçonné ; & ayant  fait 
retirer  le  chambellan  , il  fe  jette  aux 
pieds  de  fon  beau-frere , & Tem- 
b rafiau  t avec  tendrefle  , je  fuis  trop 
tardajfuré  de  votre  fidelité , lui  dit-il, 
mais  connoiffeq-vous  Phocas  ? oui , ré- 
pondit Philippique  , & vous  devez 
vous-même  le  connoitre  ; avez  - vous 
oublié  l’infulte  quil  vous  a faite  en 
plein  Sénat  ? Peft  un  feditieux  , à la 
fois  infolent  fir  lâche . Ah  / répartit 
Maurice,  s’il  efi  lâche , il  efl  fangui~ 
maire  : que  la  volonté  de  Dieu  s'ac- 
complijfe . 

Il  paroît  que  Maurice,  fatigué  de 
tant  de  mutineries  qu  il  avoit  éprou- 
vées dans  le  cours  de  fon  règne  , de 
honteux  de  céder,  avoit  réfolu  de 
* perdre  la  vie  , ou  de  fe  faire  obéir. 
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Il  mande  à Pierre  de  ne  rien  relâ- 
cher fur  l’exécution  de  fes  ordres  , 
& de  forcer  les  foldats  à hiverner 
au-delà  du  Danube.  Pierre  fe  trou- 
vant comme  enfermé  entre  l’opi- 
niatreté  du  Prince  & celle  des  fol- 
dats , & prévoyant  les  malheurs 
qu’alioit  caufer  le  choc  de  ces  deux 
réfolutions  contraires  5 s’approcha  du 
camp , & manda  tous  les  officiers  , 
pour  leur  faire  part  des  ordres  ab- 
foîus  de  l’Empereur.  Ils  lui  protef- 
tent  tous  que  les  foldats  n’obéiront 
pas  j & lui  en  expofent  les  raifons. 
Quoiqu’elles  lui  paroiflfent  bien  fon- 
dées * il  leur  repréfente  qu’il  n’eft 
pas  le  maître  d’y  avoir  égard  ; qu’il 
les  a déjà  fait  valoir  au  Prince  ; que 
l’Empereur  perfifte  à les  rejetter , & 
qu’il  faut  obéir.  Ces  paroles  portées 
aux  oreilles  des  foldats  excitent  la 
plus  violente  fédition,  Les  troupes 
Portent  du  camp  ; elles  s’affemblent 
en  tumulte  ; les  officiers  prennent 
la  fuite  , & fe  retirent  auprès  de 
Pierre.  Les  foldats  choififfent  Pho- 
cas  pour  les  commander , ils  l’éîe- 
vent  fur  un  bouclier , & le  procia- 
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ment  général.  Pierre  dépêche  un 
courrier  à l’Empereur  , & s’éloigne 
'pour  fe  dérober  à cette  horrible 
tempête. 

xxxvii.  L’Empereur  craignant  de  jetter 
Conftaruinc  l>a^arme  dans  Conftantinople , tint 
pie.  d’abord  cette  nouvelle  fecrette.  Lorf- 

qu’elle  fe  fut  répandue  , il  affeéta  une 
entière  fécurité  ; & dans  les  jeux  du 
Cirque  , qu’il  donna  au  peuple  com- 
me en  pleine  paix , il  fit  crier  par 
un  héraut , quon  ne  s’effrayât  point 
d’une  émeute  excitée  dans  V armée  par 
quelques  mécontens  ; quelle  feroit  bien- 
tôt appaifée.  La  faélion  Bleue , favo- 
rifée  de  l’Empereur , s’emprefla  en 
cette  occafion  de  témoigner  fon  zele 
par  des  acclamations  ; la  faéiion  V erte 
étant  demeurée  dans  le  filence , l’Em- 
pereur en  conçut  de  l’inquiétude , il 
voulut  connoître  les  forces  dés  deux 
fa&ions , & manda  les  deux  chefs  , 
avec  ordre  de  lui  apporter  leur  rôle. 
Les  Verts  fe  trouvèrent  au  nombre 
de  quinze  cents  ; les  Bleus  n’étoient 
que  neuf  cents.  Les  zélés  partfans 
de  ces  cabales  féditieufes  fe  faifoient 
enrôler 3 ce  qui  n empêchoit  pas  que 
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dans  les  émeutes  fréquentes , exci- 
tées par  ces  faélions,  prefque  tout 
le  peuple  ne  fe  partageât,  & que 
chacun  ne  prît  parti  félon  fes  incli- 
nations & fes  intérêts. 

Cependant  les  foldats  marchoient 
fous  la  conduite  de  Phocas,  & ils 
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„ . . . ..  . marchent  à 

etoient  déjà  en  Ihrace.  Maurice  leur  Conftaœino- 


envoya  quelques  officiers  de  fa  mai- 
fon , pour  les  ramener  à l’obéiflan- 
ce.  Mais  cette  démarche  du  Prince 
ne  produifit  d’autre  effet,  que  de  ren- 
dre Phocas  plus  infolent.  Il  les  ren- 
voya fans  vouloir  % les  entendre. 
L’Empereur  s’attendant  à foutenir 
un  fiége  dans  fa  capitale , fît  pren- 
dre les  armes  au  peuple  , & char- 
gea Comentiole  de  la  défenfe  des 
murs.  Les  révoltés  n’épargnoient  fur 
leur  paffage  que  les  terres  de  Ger- 
main, beau-pere  de  Théodofe,  fils 
aîné  de  l’Empereur.  Ce  jeune  Prin- 
ce prenoit  depuis  quelques  jours  avec 
fon  beau-pere  le  divertifTement  de 
la  chaffe  aux  environs  de  Conftanti- 
nople.  N’étant  pas  inftruit  des  excès 
auxquels  fe  portoient  les  féditieux, 
il  fut  étonné  de  voir  arriver  de  leur 

D iij 
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■LJsssgsiML:  part  des  envoyés , qui  lui  déclarèrent 

^An  Réor  clu  ne  reconnoiffoient  plus  Mau- 
n*  01*  rice  pour  Empereur,  & qui  lui  of- 
froient  la  couronne  Impériale.  Re- 
jettés  avec  horreur,  ils  firent  les 
mêmes  offres  à Germain,  qui  fans 
leur  donner  de  réponfe  , partit  fur 
je  champ , & ramena  fon  gendre  à 
Conftantinople. 

'xxxix.  ^ Dans  les  aîiarmes  où  étoit  Mau- 

i’ccca/îon  de  r*ce  ? tout  devenoit  fufpeéh  Les 
Germain,  offres  faites  à Germain , & les  mé- 
Szmacar.  /.  s.  nagemens  des  rebelles  à fon  égard , 
Theoph.  pag.  lui  firent  foupçonner  une  fecrette 
n intelligence.  Il  lui  en  fit  de  vifs  re- 
proches,  & fans  ecouter  la  reponle , 
il  le  quitta  brufquement , en  lui  di- 
fant:  Perfuade^-vous  , Germain , que 
la  mort  la  plus  douce  pour  moi , fera 
de  périr  par  Vépée.  Théodofe  étoit 
préfent  ; touché  du  fort  de  fon  beau- 
pere  , & tremblant  pour  fa  vie , lorf- 
qu  il  le  vit  fortir  de  l’appartement 
de  l’Empereur  , il  le  fuivit  quelques 
pas , & lui  dit  à l’oreille  : Fuye%,  Ger- 
main, ou  voulûtes  mort . Germain  fe 
retira  dans  fa  maifon;  où  ne  fe  croyant 
pas  en  sûreté , il  en  fortit  fur  le  foir , 
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efcorté  de  fes  gardes  , Sc  s’alla  ré- 
fugier  dans  une  églife  de  la  fainte 
Vierge , voifine  de  (a  demeure.  Mau- 
rice l’ayant  appris , lui  envoya  l’eu- 
nuque Etienne , gouverneur  de  fes 
enfans , & fort  diftingué  à la  Cour , 
pour  calmer  fes  craintes.  Les  gardes 
défendirent  l’entrée  de  l’églife , St  re- 
pou fièrent  Etienne  avec  infuîte.  Pen- 
dant la  nuit,  Germain  paffe  à l’églife  de 
fainte  Sophie.  L’Empereur  s’en  prend 
à Théodofe  qui  avoit  averti  Ger- 
main , & dans  l’excès  de  fa  colere , il 
s’emporte  jufqu’à  le  frapper  avec  vio- 
lence* Il  envoyé  plufieurs  de  fes 
chambellans,  pour  engager  le  fugitif 
à fortir  de  fon  afyle.  Germain  fe  la  if- 
foi  t perfuader  , & étoit  déjà  hors  de 
l’églife , lorfqu’un  dévot  nommé  An- 
dré , qui  avoit  coutume  de  paflTer  en 
ce  lieu  les  jours  entiers  en  priè- 
res, court  après  lui,  St  l’engage  à 
rentrer , lui  proteftant  que  c’eft  l’u- 
nique moyen  de  fauver  fa  vie.  En 
même  temps  le  peuple  s’attroupe  ; 
mille  voix  confufes  s’élèvent  contre 
le  Prince;  St  entr’autres  injures  qui 
n’avoient  de  fondement , qu’une  fé- 
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^■■j==-~,as=  ditieufe  infoîence  , on  le  traite  de 
^Ân^éo’*  ^arci°n*te > fe&e  ancienne , mais  ex- 
* ""  travagante  & méprifée,  dont  l’Em- 

pereur ne  fçavoit  peut-être  pas  mê- 
me le  nom.  A ces  cris  , ceux  qui  fai- 
foient  la  garde  fur  les  murs,  aban- 
donnent leur  pofte , & viennent  fe 
joindre  aux  féditieux.  La  révolte 
écîatte  dans  tous  les  quartiers  ; la  nuit 
augmente  le  tumulte  & l’audace  ; la 
plus  vile  multitude  , animée  d’une 
aveugle  fureur , va  mettre  le  feu  à 
la  maifon  de  Conflantin  Lardys3  Sé- 
nateur illuftre  , Patrice  , autrefois 
préfet  d’Orient , & que  le  Prince  ho- 
norait de  la  plus  intime  confiance. 
XL*  C’étoit  attaquer  l’Empereur  lui— 

Fuite  deMau-  * »»  • r • >*i  > 

ïice.  meme;  Maurice  lentit  quil  n avoit 
pas  un  moment  à perdre  pour  fe  fau- 
ver.  Il  fe  dépouille  de  la  pourpre  , 
& fous  l’habit  d’un  particulier , il 
court  au  rivage , & fe  jette  dans  une 
barque  avec  fa  femme  , fes  enfans, 
fon  ami  Conftantin , & ce  qu’il  peut 
emporter  de  fes  tréfors.  Le  peuple 
palTe  le  refte  de  la  nuit  dans  un  af- 
freux défordre , chargeant  de  malé- 
dictions, & l’Empereur  & le  patriar- 
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che  Cyriaque , leur  infultant  par  les  — 
railleries  les  plus  groffieres  , 8c  par 
des  chanfons  fatyriques.  Pendant  ce 
temps*  là  Maurice  couroit  rifque  de 
la  vie.  Une  tempête  fit  échouer  fa 
barque  à fix  lieues  de  la  ville,  près 
de  Féglife  de  faint  Autonome  fur  la 
Propontide  du  côté  de  Nicomédie  ; 

Ôc  comme  fi  la  Providence  eût  voulu 
l’enchaîner  8c  le  livrer  à fes  bour- 
reaux , il  fut  au  même  moment  atta- 
qué d’un  violent  accès  de  goutte , 
maladie  alors  fort  ordinaire  aux  ha- 
bitans  de  Conftantinople.  Dans  cette- 
extrémité,  il  fit  partir  fon  fils  Théo- 
dofe  avec  Conftantin , pour  aller 
implorer  l’affiftance  de  Chofroës  : 
Faites -le  fo  avenir , leur  dit-il,  des  fe- 
cours  que  je  lui  ai  prêtés  dans  fon  in- 
fortune ; expofe\-lui  nos  malheurs ; 
ils  font  les  mêmes  que  les  fîens  ; il  eji 
maintenant  ce  que  f étois  alors  ; quil 
s'acquitte  envers  moi  par  une  prompte 
reconnoiffance,  Enfuite  leur  montrant 
l’anneau  qu’il  portoit  au  doigt  : Quel~ 
qu  ordre  que  vous  receviez  de  ma  part  > 
ajouta  t- il , ne  revenez  pas  quon  ne 
vous  préfente  cet  anneau . 
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y— -TC»ggg  Déjà  quantité  d’habitans  fortoient 

Maurice.  tous  jes  jours  £Q  Conftantinople  , 
pour  aller  joindre  Phocas.  Jufqu’a- 
Ambidôndc  lors  Germain  n’avoit  pas  mérité  fa 
?uftTéein  difgrace;  mais  voyant  la  couronne 
Impériale  prête  à tomber  de  la  tête 
de  Maurice , il  fut  tenté  de  s’en  fai- 
llir. Alluré  de  la  bienveillance  du 
peuple , il  ne  craignoit  que  la  fa&ion 
Verte,  puifTante  alors  , & contre  la- 
quelle il  avoit  pris  parti , ainfi  que 
l'Empereur.  Il  en  follicite  les  chefs  > 
il  leur  propofe  les  conditions  les 
plus  avantageufes  , s’ils  veulent  dé- 
terminer leurs  partifans  à fe  décla- 
rer en  fa  faveur.  Ces  démarches  hon- 
teufes  n’eurent  aucun  fuccès.  L’ef- 
prit  de  fa&ion  étouffoit  alors  tout 
autre  intérêt.  On  ne  put  jamais  per- 
fuader  aux  Verds , que  Germain  fe 
détacheroit  de  leurs  rivaux  : fes  of- 
fres furent  rejettées  , & après  s’être 
montré  ambitieux  en  pure  perte  , il 
finit  par  être  perfide  : il  fe  rangea  du 
côté  de  la  fortune , & alla  faire  hom- 
mage à Phocas. 

pifocw'pro-  , Le  <Tran  «Mrchoit  à grandes  jour- 
cïamc  Eujpe-  nées  j il  approçhoiî  de  Conftantino- 
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pie , lorfqae  les  partifans  de  la  fac-  *:- 

tion  Verte,  fortant  en  foule  de  la  ^ÜR^E* 
ville,  allèrent  au-devant  de  lui  tuf-  c.  * 
qu  a KLiegium , 8c  1 abordèrent  avec  c.  io. 
des  acclamations  de  joie.  Ils  lui  con-  TheoPh-  vas- 
feillerent  de  s’avancer  jufqu’à  l’Heb-  chr.  Alex. 
dôme , pour  y prendre  la  couronne. 
rnocas  plus  heureux  qu  il  ne  1 avoit  1. is.  c.  40. 
efpéré,  dépêche  auffi-tot  le  fécré-  Zon’ T- 2»  P* 
taire  Théodore,  avec  un  ordre  adref-  7ciycas  pag. 
fée  au  Patriarche , au  Sénat  8c  au  • 
peuple  , de  fe  rendre  auprès  de  lui.  ljc‘ 
Théodore  affemble  toute  la  ville  dans 
fainte  Sophie , 8c  du  haut  de  la  tribu- 
ne il  fait  la  lecture  de  l’ordre  de  Pho- 
cas.  Tous  obéiffent  , foit  par  légè- 
reté , foit  par  crainte.  On  accourt  à 
l’Hebdome  , on  l’invite  par  de  grands 
cris  à fe  revêtir  de  la  pourpre.  On 
vit  alors  un  combat  de  difîimuîa- 
tion  entre  deux  hommes  également 
avides  de  régner.  Phocas  par  une 
feinte  générofité , olfroit  la  couronne 
% à Germain  , 8c  Germain  5 par  une 
modeftie  forcée , la  remettoit  à Pho- 
cas. Le  peuple  décida  cette  contef- 
tationpeu  fincere  ; on  proclame  Pho- 
cas Empereur  ; 8c  le  Patriarche  après 
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lui  avoir  fait  promettre  de  confer- 
ver  la  foi  dans  fa  pureté , & de  pro- 
téger P Eglife  Catholique  contre  tous 
ceux  qui  voudroient  en  troubler  la 
paix , lui  met  la  couronne  fur  la  tête 
dans  l’égîife  de  faint  Jean-Baptifte. 
C’étoit  le  23  Novembre.  Deux  jours 
après  5 le  nouvel  Empereur  entre 
dans  Conftantinople  avec  l’appareil 
le  plus  impofant,  par  l’éclat  & la 
magnificence.  Il  marche  au  palais 
dans  un  char  attelé  de  quatre  che- 
vaux blancs , & répand  fur  fon  paf- 
fage  une  pluie  d’or  & d’argent , pui- 
fée  dans  les  tréfors  de  l’Empire , au 
milieu  des  applaudiffemens  d’une 
multitude  aufïi  avide  qu’infenfée. 
On  célébré  les  jeux  du  Cirque  ; & 
ce  jour  qui  donnoit  la  naiffance  au 
gouvernement  le  plus  tyrannique  , 
fe  pafTe  en  divertiffemens  & en  fê- 
tes. 

Le  lendemain  il  fit  diflribuer5  fé- 
lon l’ufage , une  fomme  d’argent 
aux  foldats  pour  fon  avenement  à 
l’Empire.  C’étoit  îa  coutume  s que 
les  Impératrices  reçurent  folemnel- 
lement  la  couronne , & le  titre  d’ Au^ 
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’guftes.  Phocas  voulut  procurer  cet 
honneur  à Léontie  , femme  digne 
de  lui , fans  éducation  comme  fans 
vertu , née  pour  un  foldat  plutôt  que 
pour  un  Empereur.  Tout  étoit  pré- 
paré pour  la  pompe  du  couronne- 
ment, lorfqu  il  s’éleva  entre  les  deux 
faélions  un  débat  opiniâtre.  Les 
Verds  prétendoient  fe  ranger  en 
haie  dans  le  veftihule  du  palais,  pour 
recevoir  l’Impératrice.  Les  Bleus  s’y 
oppofoient  comme  à une  entrepriie 
nouvelle  & fans  exemple.  On  étoit 
près  d’en  venir  aux  mains  , îorfque 
l’Empereur  envoya  un  de  fes  cour- 
tifans  nommé  Alexandre , pour  ap- 
paifer  le  tumulte.  C’étoit  un  homme 
infolent  & brutal , qui  s’ étoit  fîgnalé 
dans  la  révolte  contre  Maurice.  Fier 
de  la  faveur  de  fon  maître , & tran- 
chant lui-meme  du  tyran  5 il  s’atta- 
que à Cofmas  chef  des  Bleus , le  char- 
ge d’injures  & le  frappe  avec  outra- 
ge. Toute  la  faéHon  fe  révolte  ; on 
fe  jette  fur  lui , en  criant  : Sors  d'ici , 
Alexandre  ,fonge  que  Maurice  vit  en- 
core. Ces  paroles  rapportées  à Pho- 
cas , le  firent  trembler  de  crainte  » 
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ce  fut  pour  lui  un  avis  d’ôter  la  vie 
à Maurice;  il  accourt  au  veftibule 
du  palais  ; & par  douceur , par  ca- 
reffes , plutôt  que  par  autorité  & par 
menace , il  appaife  la  querelle.  Auiîi- 
tôt  il  donne  fes  ordres  pour  amener 
Maurice  à Chalcédoine,  & l’y  faire 
mourir  avec  fa  famille. 

Une  révolution  fi  rapide  ne  per- 
mettoit  plus  à Maurice  d’attendre 
les  fecours  de  Chofroës.  Il  rappella 
fon  fils  , & lui  envoya  fon  anneau. 
Théodofe  étoit  à Nicée  ; il  rebrouila 
chemin  fur  le  champ  ; mais  fa  dili- 
gence ne  put  prévenir  l’exécution 
des  ordres  cruels  de  Phocas.  Lorf- 
qu  il  arriva  à l’églife.  de  faint  Auto- 
nome 5 où  il  avoir  laiffé  fon  pere , ce 
Prince  n’étoit  déjà  plus.  Cette  fan- 
gîante  tragédie  eft  le  plus  terrible 
exemple  que  fourniffe  l’hiftoire , de 
i’audace  d’un  rebelle  ? & de  l’aban- 
don d’un  Souverain  , qui  n’a  pas 
ménagé  Tamour  de  fes  fujets  > comme 
fon  tréfor  le  plus  précieux.  Maurice 
faifi  par  une  troupe  de  foldats , fut 
conduit  avec  fes  énfans , au  port 
d’Eutrope  dans  la  ville  de  Chalcé- 
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doine  vis-à-vis  de  Conftantinople.  - - — - 
Traîné  au  bord  du  rivage , d’où  il  Maurice* 
appercevoit  les  tours  de  Ion  palais  , 
on  ne  différa  fon  fupplice , que  pour 
multiplier  fes  douleurs.  Il  vit  tran- 
cher la  tête  à fes  cinq  fils  , Tibere  , 

Pierre,  Paul,  Juftin , Juftinien  ; & 
quoiqu’il  reflêntît  au  fond  de  fon 
cœur  les  coups  mortels  portés  à fon 
innocente  famille,  quoiqu’il  mourût 
d’avance  chaque  fois  qu’il  voyoit 
tomber  un  de  fes  fils , il  ne  perdit 
rien  de  fa  fermeté  naturelle  ; couvert 
du  fang  de  fes  enfans  , qui  rejailliffoit 
fur  lui , il  s’écrioit  à chaque  coup 
de  hache  : Vous  êtes  jujle , Seigneur  , 

& vos  jugemen s font  équitables.  En- 
vironné de  ces  vidimes  chéries  , il 
préfenta  fa  tête,  & reçut  la  mort  avec 
l’intrépidité  d’un  maître  qui  com- 
mande à fes  bourreaux.  Ainfi  périt 
ce  Prince  , grand  capitaine  avant 
que  de  regner,  Monarque  médio- 
cre , Héros  à la  mort.  On  dit  que  la 
nourrice  du  dernier  de  fes  fils,  en- 
core au  berceau  , ayant  fubffitué  fon 
propre  fils  pour  fauver  le  jeune  Prin- 
ce, Maurice  en  avertit  les  bour- 
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= reaux,  en  difant,  quil  fe  r endroit  lui 
' même  complice  d’homicide , s’il  laiJJoit 
périr  un  enfant  étranger , pour  fouf- 
traïre  le  Jien  à l’exécution  de  l’ arrêt 
prononcé  par  la  Providence  contre  fa 
famille . Il  mourut  le  27  Novembre, 
âgé  de  63  ans  , après  avoir  régné  20 
ans  3 mois  & 13  jours.  Au  com- 
mencement du  règne  d’Héracîius , 
on  trouva  le  teftament  de  Maurice  , 
fceîlé  de  fon  fceau.  Il  favoit  fait  la 
quinzième  année  de  fon  règne , dans 
une  dangereufe  maladie.  Il  laiffoit 
à Théodofe  fon  fils  aîné  , la  fouve- 
raineté  de  Conftantinople , & de  tout 
l’Orient;  il  donnoit  à Tibere  fon 
fécond  fils , Rome  , l’Italie  & les 
illes  de  la  mer  de  Tofcane  ; il  parta- 
geoit  à fes  autres  fils  le  refte  des  pro- 
vinces de  l'Empire.  Ces  Princes 
étant  encore  en  bas  âge,  il  leur  nom- 
moit  pour  tuteur,  fon  parent  Do- 
min  en  , évêque  de  Mélitine.  Ce  fa- 
ge  Prélat,  qui  par  fes  talens  fupé- 
rieurs  & par  fa  prudence  confom- 
mée , auroit  peut-être  écarté  fora- 
ge prêt  à fondre  fur  fa  famille , étoit 
mort  dès  le  mois  de  Janvier  de  cette 
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année  ; & le  Sénat  rempli  de  refped: 
pour  fa  vertu , l’avoit  honoré  de  ma- 
gnifiques funérailles , & fait  inhumer 
dans  l’églife  des  faints  Apôtres , fé- 
pulture  ordinaire  des  Empereurs. 

Le  cadavre  de  Maurice  & ceux 
de  fes  fils , furent  jettés  dans  la  mer  ; 
& l’on  remarqua  que  les  flots  les  rap- 
portèrent plufieurs  fois,  fur  les  bords , 
comme  pour  reprocher  un  fi  cruel 
maffacre  à ce  peuple  innombrable 
qui  bordoit  le  rivage.  Leurs  têtes 
furent  portées  au  tyran  par  Lilius , 
qui  avoit  préfidé  à l’exécution  ; & 
Phocas , pour  rendre  toute  l’armée 
complice  de  fon  parricide  , les  fit 
planter  fur  des  pieux  dans  la  plaine 
de  l’Hebdome  , où  elle  étoit  campée. 
Elles  furent  expofées  aux  infuites 
des  foldats  & aux  regards  du  peu- 
ple , faifi  d’effroi  & d’horreur.  En- 
fin , lorfque  ces  rebelles  , auffi  impi- 
toyables que  leur  maître  , eurent 
pendant  plufieurs  jours  raflafié  leurs 
yeux  de  cet  affreux  fpeélacîe  , quel- 
ques perfonnes  pieufes  obtinrent  de 
Phocas  la  permiffion  d’enlever  ces 
triftes  reftes  de  la  famille  Impériale , 
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g— =esge=  & de  leur  donner  la  fépulture.  La 
Maurice,  vengeance  divine  qui  éclatta  dans 
An.  toi,  ja  fuite  fur  je  tyran  9 n’épargna  au- 
cun de  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
la  mort  de  l’Empereur.  Ces  foldats 
criminels  périrent  tous  de  mort  vio- 
lente , foit  par  la  faim , foit  par  l’é- 
pée des  Perfes.  Quelques-uns  furent 
frappés  de  la  foudre  , & huit  ans 
après  » lorfque  l’Empereur  Héraclius 
faifoit  la  revûe  de  fes  troupes , il  ne 
s’en  trouva  que  deux  qui  euffent 
échappé  à ces  divers  çhâtimens. 
C’eft  encore  une  remarque  des  Hif- 
toriens  de  ce  temps-là , que  tant  qu’il 
en  relia  un  feul  dans  les  armées  Ro- 
maines, elles  ne  ceflèrent  d’être  bat- 
tues par  les  Perfes. 

xl vi.  Phocas  enivré  du  fang  de  Mau- 

M°rt  de  fice  de  fes  enfans,  n’en  devint  que 

Theodofe  & . p • ti  /■*  nr  tv 

de  piufîeurs  plus  furieux.  Il  fat  mailacrer  Pierre 
autres  frere  de  Maurice , Conftantin  Lar- 
dys  , Comentiole  , & les  principaux 
officiers  qui  s’étoient  diftingués  par 
leur  fidélité.  Mais  tant  de  meurtres 
étoient  inutiles , s’il  ne  faifoit  périr 
l’héritier  légitime  de  l’Empire.  Théo- 
dofe  fe  tenoit  renfermé  dans  l’églife  de 
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faint  Autonome.  Alexandre,  miniftre  - 

des  cruautés  de  Phocas  , s’y  tranf-  ^AÜRICE* 
porta  par  ion  ordre  , & ayant  arra- 
ché ce  jeune  Prince  de  Pautel  qu’il 
tenoit  embrafïe,  il  le  conduifit  à ce 
funefte  rivage  teint  du  fang  de  fon 
pere  & de  fes  freres.  A la  vûe  des 
bourreaux  qui  préparoient  le  fer 
meurtrier  , Théodofe  demanda  le 
faint  Viatique  ; Tayaut  reçu , après 
avoir  rendu  grâces  à Dieu  , il  ra- 
maffa  une  pierre  à fes  pieds , & s’en 
frappant  trois  fois  la  poitrine  : Sei- 
gneur Jefus-Chrift , s’écria -t-il,  vous 
jçave%  que  je  n’ai  jamais  fait  de  mal 
à perfonne ; je  me  foumets  à votre  vo- 
lonté ; faites-moi  miféricorde . Comme 
il  finifïoit  ces  paroles,  il  reçut  le 
coup  mortel.  L’Impératrice  Conftan- 
tine  & fes  trois  filles  attendoient  le 
même  fort  ; le  tyran  les  laifla  vivre  , 
tant  qu’il  crut  n’avoir  rien  à redou- 
ter de  leur  part;  il  fe  contenta  de 
les  tenir  renfermées  dans  une  maifon 
privée  , avec  défenfe  d’en  fortir. 

Cette  conduite  faifoit  croire  que 
l’ambition  feule  avoit  rendu  Phocas 
fanguinaire  ; on  commençoic  à fe  peï-* 
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fuader,  qu’aflis  enfin  fur  le  trône,  il 
remettroit  l’épée  dans  le  fourreau. 
Mais  on  reconnut  bien-tôt,  qu’une 
couronne  acquife  par  le  meurtre , ne 
fe  conferve  que  par  la  cruauté;  & 
que  le  fuccès  d’un  premier  crime  ne 
peut  s’aiïurer  que  par  une  fuite  de 
forfaits , dont  l’ufurpateur  eft  enfin 
lui-même  la  derniere  viéiime. 
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P H O C A S. 

IL  A terreur  avoit  placé  Phocas 
fur  le  trône.  Il  n’v  fut  pas  plutôt  ^H0CAS* 
aüis , que  tous  les  yeux  s ouvrirent.  T 
On  vit  avec  autant  de  furprife  que  Po  maie  <ïe 
de  conrufion  , quel  fuccefleur  on^^âs'  o 
avoit  donné  à Maurice.  Phocas  ayant  Manaj^.y4^ 
paffé  fa  vie  dans  les  derniers  rangs 
de  la  milice,  n’y  avoit  acquis  que 
les  vices  les  plus  groflïers,  qu’il  ne 
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rachetoit  par  aucun  talent.  Son  au  * 
dace  & fon  infolence  faifoient  tout 
fon  mérite  entre  fes  femblables. 
Sans  honneur , fans  courage  , fans 
étude  du  métier  de  la  guerre , dont 
il  ne  connoiffoit  que  le  défordre  & 
la  licence , adonné  au  vin  , aux  fem- 
mes, brutal,  impitoyable,  il  n’eüt 
pas  été  digne  de  commander  à des 
barbares.  Son  extérieur  répondoit 
à cet  affreux  caractère.  Une  laideur 
difforme,  un  regard  fombre  & fa- 
rouche , des  cheveux  roux , des  four- 
cils  épais  & réunis , une  cicatrice  qu’il 
portoit  au  vifage , & qui  fe  noircif- 
foit  dans  la  coîere  , tout  annonçoit 
une  ame  féroce  & fanguinaire.  L’Em- 
pire ne  fut  que  trop  puni  d’un  fi  in- 
digne choix.  Le  règne  de  ce  monftre 
fut  un  tifïu  de  malheurs.  Audi  peu  ca- 
pable de  choifir  de  bons  généraux  , 
que  de  commander  lui- même  , fes 
armées  furent  toujours  battues.  La 
nature  même  fembla  fe  révolter.  Pen- 
dant les  huit  années  qu’il  régna , l’Em- 
pire ravagé  par  les  Perfes  , éprouva 
encore  tous  les  fléaux  qui  peuvent 
affliger  la  terre.  La  famine  , la  pefle , 

défolerent 


du  Bas-Empire.  Liv.  LV. 

défolerent  l’Orient  : les  hivers  furent 
fi  rigoureux,  que  la  mer  fut  plufieurs  A^oc^# 
fois  prife  de  glace  , & qu’au  dégel , 
elle  couvrit  fes  rivages  d’une  infinité 
de  poilTons  morts. 

C’étoit  encore  la  coutume  d’en-  n. 
voyer  les  images  des  nouveaux  Em-  f^Grégof- 
pereurs  & de  leurs  femmes , dans  « à l’égard 
toute  l’étendue  de  l’Empire.  Les  ha-  Gng?T.S\}. 
bitans  des  villes,  portant  des  cier-  epift.  31.  3s. 
ares  allumés,  brûlant  des  parfums , 4°*  L I4* 
les  alloient  recevoir  avec  de  gran-  Appendl»  ai 
des  démonftrations  de  joie.  On  les  el : aru' : ^ 

. . , . , ..r  1 , ibi not.Benei. 

plaçoit  dans  les  eghies,  on  leur  ren-  paui.  diac.  h 

doit  les  mêmes  honneurs  qu’on  au-  4: 2-f* 

. 1 v 1 r , t~y  Anajt.  in  Bo* 

roit  rendus  a la  perionne  des  Sou -nif.m.  & 
verains.  C’étoit  la  forme  la  plus  au-*^- 
gufte  , dans  laquelle  les  fujets  recon-  Fleury™  hift. 
noiffoient  leur  nouveau  maître.  L'i -eccief.  1. 
mage  de  Fhocas  & celle  de  Léontie^'  4Î* 
fa  femme  , arrivèrent  à Rome  le  2 J 
Avril.  Le  Clergé,  le  Sénat  & le  peu- 
ple , les  reçurent  avec  acclamation 
dans  la  bafilique  de  Juîe,  au  palais 
de  Latran  , &:  Grégoire  les  dépofa 
dans  l’églife  de  faint  Céfaire.  C’eût 
été  pour  ce  grand  Pape  une  Occafion 
bien  favorable  de  fe  rendre  maître 
Tome  X1I%  E 
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= de  Rome , & de  la  portion  de  l’Ita* 
lie  $ encore  foumife  aux  Empereurs. 
Phocas  ne  s’étoit  élevé  à l’Empire , 
que  par  la  violence  & le  meurtre; 
c’étoit  un  ufurpateur  manifefte.  Les 
Exarques  enveloppés  par  les  Lom- 
bards , haïs  & méprifés  des  Italiens , 
qu’ils  accabloient  au  lieu  de  les  dé- 
fendre, n’auroient  pas  tenu  contre 
le  puiffant  génie  de  Grégoire.  Quel 
avantage  n avoit  pas  fur  ces  foibles 
lieutenans , un  Prélat  généreux , qui 
par  fes  foins  paternels,  & par  une 
vigilance  infatigable , nourriffoit  Ro- 
me & l’Italie  dans  les  temps  de  di- 
fette , & qui  protégeoit  les  fujets  de 
l’Empire,  autant  contre  les  injufti- 
ces  de  leurs  gouverneurs,  que  contre 
les  entreprifes  des  barbares  ! Le 
changement  d’Exarque  eût  encore 
facilité  la  révolution.  Callinique  ve- 
noit  d’être  révoqué , pour  avoir  mal- 
à-propos rompu  la  paix  avec  les  Lom- 
bards , de  Phocas  renvoyoit  à fa  pla- 
ce vSmaragde  odieux  à l’Italie , qu’il 
avoit  déjà  mal  gouvernée.  Combien 
l’ambition  auroit-eile  trouvé  de  pré- 
textes pour  légitimer  le  projet  d’al- 
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lier  la  fouveraineté  temporelle  avec 
l’autorité  fpiritueile  ? Grégoire  n’en  ^oc^* 
fut  pas  tenté.  Vicaire  de  celui  qui  a n*  é0:)" 
dit  que  fon  royaume  n’eit  pas  de  ce 
monde , ii  crut  devoir  laifîer  à la  puif- 
fance  féculiere  le  choix  du  Souve- 
rain : la  foumiffion  de  Conftantino- 
pie  & du  refte  de  l’Empire  , lui  pa- 
rut un  titre  fuffifant  en  faveur  de 
Phocas.  Il  n’avoit  pas  lieu  de  regret- 
ter Maurice  , qui  fembloit  avoir 
abandonné  l’Italie  aux  armes  des 
Lombards  , & à l’avidité  des  Exar- 
ques. Ce  Prince  mal  difpofé  à l’égard 
du  faint  Pontife , l’avoit  traverfé  en 
plufieurs  rencontres  : fourd  à fes  re- 
montrances , il  favorifoit  les  évêques 
de  Conftantinople , dans  l’ufurpation 
du  titre  de  Patriarche  univerfel.  Cette 
méfintelligence  avoit  déterminé  Gré- 
goire à interrompre  l’ufage  depuis 
long-  temps  établi , d’avoir  un  Nonce 
à la  Cour  , pour  veiller  aux  intérêts 
de  l’Egîife  & de  l’Occident.  Le  chan- 
gement de  régne  lui  donna  occafion 
de  prévenir  le  nouveau  Prince  en  fa- 
veur de  fon  Eglife.  Nous  avons  de 
lui  trois  lettres , dont  deux  font  adref- 

Eij 
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fées  à Phocas , & l'autre  à l'Impéra- 
trice. Il  y félicite  l'Empereur  en  des 
termes  qui  paroîtroient  flatteurs , s'ils 
n’euflent  pas  été  de  ftyle  ; il  l’exhorte 
à réformer  les  abus  du  gouverne- 
ment précédent  ; il  tâche  de  lui  ins- 
pirer la  clémence  par  ces  belles  pa- 
roles : Ce  qui  difiingue,  dit- il,  nos  Em- 
pereurs des  Rois  étrangers , ceft  que 
les  Rois  traitent  leurs  fujets  en  efcla- 
ves  ; au  lieu  que  les  Empereurs  , fans 
rien  perdre  de  leur  puijfance , confer- 
vent  leurs  peuples  en  liberté.  Il  lui  en- 
voyé le  diacre  Boriiface , pour  réfï- 
der  auprès  de  lui , & le  prie  de  fecou- 
rir  l’Italie  5 défolée  par  les  barbares. 
Cette  demande  ne  produifit  aucun 
effet.  Phocas  n'avoit  pas  même  affez 
de  forces  pour  réfifter  aux  Perfes. 
Mais  cette  ame  farouche  conçut  dès- 
lors  des  fentimens  d’équité  à l’égard 
de  l’Egife  Romaine  ; & c’efl:  aux  dou- 
ces inflnuations  de  Grégoire , qu’on 
doit  attribuer  la  juftice  que  rendit 
le  tyran , aux  évêques  de  l’ancienne 
Rome.  Ce  faint  Pape  avoit  inutile- 
ment exhorté  Cyriaque  à rétablir  la 
concorde  entre  les  deux  Egîifes,  en 
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renonçant  au  titre  d’GEcuménique.  ffl] 

Boniface  III  obtint  de  Phocas  une 
déclaration  par  laquelle  il  reconnoif- 
foi't  que  cette  prérogative  n’appar- 
tenoit  qu’à  la  chaire  de  faint  Pierre. 
Cependant  les  Grecs  ne  fe  défifie- 
rent  pas  de  leur  prétention  ; ils  attri- 
buèrent l’aveu  de  Phocas  à fa  haine 
perfonnelle  contre  le  patriarche  Cy- 
riaque.  Ce  Prince  donna  encore  à 
Boniface  IV  une  preuve  de  bienveil- 
lance : il  lui  accorda  le  temple  du 
Panthéon  ; & ce  fuperbe  monument 
de  l’idolâtrie  Romaine , fut  confacré 
au  vrai  Dieu , fous  l’invocation  de 
la  fainte  Vierge  , & de  tous  les  Mar- 


tyrs. 

Tandis  que  Phocas  s’afiuroit  de 
l’obéilTance  des  provinces , il  dépu- 
toit  à Chofroës,  pour  lui  faire  part* 
félon  l’ufage , de  fon  avenement  à 
l’Empire.  Lilius , qui  avoit  prélidé  à 
l’exécution  de  Maurice , fut  choifi 
pour  cette  ambaflade  ; il  étoit  chargé 
de  préfens  pour  le  roi  de  Perfe.  Il 
fut  reçu  magnifiquement  à Dara  , 
dont  Germain  étoit  gouverneur. 
Narsès  avoit  long-temps  commandé 
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dans  cette  place  importante,  & les 
obligations  que  lui  avoit  Chofroës , 
le  rendoient  plus  propre  que  per- 
fonne  à maintenir  la  paix  fur  cette 
frontière.  Mais  ce  Prince  ingrat,  ir- 
rité des  obftacles  que  Narsès  appor- 
toit  à fes  injuftes  prétentions , deman- 
da fon  éloignement , & Maurice  fa- 
cri  fia  ce  brave  officier  au  defîr  de  la 
paix.  Germain  qui  lui  fuccéda  , étoit 
celui  que  les  foldats , révoltés  contre 
Philippique  , avoient  choifi  pour  gé- 
néral , & qui  ayant  battu  l’armée  des 
Perfes , avoit  trouvé  grâce  auprès  de 

I Empereur.  Comme  il  faifoit  cortè- 
ge à Lilius , qui  entroit  dans  Dara 
avec  un  pompeux  appareil , un  fol- 
dat  indigné  des  honneurs  qu’il  pro- 
diguoitaux  meurtriers  de  Maurice,  le 
frappa  d’un  grand  coup  d’épée.  Mais 
la  bîeffiire  n’étant  pas  mortelle , il  en 
guérit  au  bout  de  quelques  jours. 
Lilius  ne  fut  pas  fi  bien  reçu  de  Chofi 
roës.  Ce  Prince,  pour  qui  la  paix  i 
étoit  un  état  violent  , faifit  avide- 
ment cette  occafion  de  la  rompre. 

II  rejetta  avec  mépris  la  lettre  & les 
préfens  de  Phocas , & protefta  qu’il 
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vengeroit  la  mort  de  fon  bienfaiteur. 
Lilius  fut  retenu  en  Perfe,  & traité, 
non  pas  comme  l’envoyé  d’un  Em- 
pereur , mais  comme  l’efpion  d’un 
brigand  & d’un  meurtrier.  Le  bruit 
s’étoit  répandu  dans  l’Empire , que 
Théodofe  fils  de  Maurice  , n’étoic 
pas  mort  ; on  difoit  qu’ Alexandre  , 
gagné  par  Germain  , beau-pere  de  ce 
Prince  , l’avoit  laiflé  échapper,  & lui 
avoit  fubftitué  un  jeune  homme  qui 
lui  reffembloit.  Cette  fable  s’étoit 
tellement  accréditée  , que  Phocas 
plein  d’effroi  & de  colere  , fit  tuer 
Alexandre,  qui  fut  ainfi  puni  de  fon 
crime , fur  le  faux  foupçon  de  ne  l’a- 
voir pas  commis.  Chofroës  profita 
encore  de  ce  bruit , pour  mieux  cou- 
vrir fon  humeur  turbulente  & fan- 
guinaire , du  glorieux  prétexte  d<e  gé~ 
nérofité  Sc  de  juftice.  Il  publia  que 
Théodofe  étoit  entre  fes  mains  ; & 
qu’il  ne  preno.it  les  armes  que  pour 
établir  fur  le  trône , le  légitime  héri- 
tier. Son  ardeur  pour  la  guerre  étoit 
animée  par  les  follicitations  de  Nar- 
sès.  Ce  guerrier  , fidele  à la  mé- 
moire de  fon  maître,  quoiqu’il  eût 
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été  mal  payé  de  fes  fervices  , s’étoit 
réconcilié  avec  Chofroës  , & l’ex- 
citoit  fans  ceffe  par  fes  lettres,  à ven- 
ger un  Prince,  auquel  il  devoit  fa 
couronne.  Il  fut  le  premier  à lever 
Tétendart  de  la  guerre  , & s'enferma 
dans  EdefTe , dont  il  fe  rendit  maître. 
Sévere  évêque  de  cette  ville,  vou- 
lant s’appofer  à la  révolte , fut  lapidé. 
A cette  nouvelle,  Phocas  envoya 
ordre  à Germain  d’afliéger  EdefTe. 
Mais  au  lieu  de  faire  les  préparatifs 
néceffaires  pour  repouffer  un  enne- 
mi tel  que  Chofroës , ce  tyran  mal 
habile , paffa  Thiver  en  fêtes  & en 
réjouiîïances , pour  célébrer  la  vaine 
cérémonie  du  Confulat , dont  il  pre- 
noit  poffefïion,  fuivant  la  coutume 
des  Empereurs. 

Cependant  Chofroës  mettoit  fur 
pied  des  troupes  nombreufes.  Aux 
premiers  jours  du  printemps  , une 
grande  armée  de  Perfes  entra  en  Mé- 
sopotamie. Les  Romains  n avoient 
dans  cette  vafte  province  que  peu 
• de  troupes,  occupées  au  fiége  d’E- 
defle  , fous  la  conduite  de  Germain. 
Ce  général  effrayé  dune invafion  fi 
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foudaine , fe  vit  obligé  de  marcher 
contre  les  Perfes , quoique  fa  foibleffe 
ne  lui  Iaiffât  prefque  aucune  efpéran- 
ce.  Il  ne  put  éviter  la  bataille,  ou 
fon  armée  fut  entièrement  défaite. 
Bleffé  lui-même , & porté  à Conftan- 
tine , il  y mourut  onze  jours  après.’ 
Cette  nouvelle  jetta  l'effroi  dans  le 
cœur  de  Phocas;  il  fe  hâta  d’envoyer 
d’autres  troupes  ; & pour  s’affurer  de 
la  paix  avec  les  Abares  5 il  accrut  la 
honte  de  l’Empire  en  augmentant 
d’une  fomme  confidérable,  le  tribut 
annuel  qu’on  payoit  à cette  nation. 
Croyant  alors  n’avoir  plus  de  diver- 
sion à craindre  du  côté  de  l’Occi- 
dent , il  fit  paffer  en  Afie  les  troupes 
de  l’Europe  , fous  le  commandement 
du  chef  de  fes  eunuques  nommé 
Léonce.  Il  lui  donna  ordre  de  faire 
diligence  , & d’envoyer  un  détache- 
ment pour  continuer  le  fiége  d’E- 
deffe  , tandis  qu’il  marcheroit  contre 
les  Perfes  avec  le  gros  de  fon  ar- 
mée. 

Il  paroît  qu’Edeffe  ne  fe  fiattoit 
plus  d’être  imprenable  , 8c  que  cette 
tradition  fabuleufe , qui  lui  donnoit 
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la  lettre  de  Jéfus-Chrifl  au  roi  Abga- 
re,  pour  fauve-garde  aflurée , avoit 
dès-lors  perdu  fon  crédit.  Narsès  prit 
Fépouvante  aux  approches  de  Léon- 
ce , & s’enfuit  à Hiéraple  , où  il  ef- 
péroit  de  fe  défendre.  Le  général 
Romain  ayant  rappellé  le  détache- 
ment deftiné  au  fiége  d’Edeffe  , s’a* 
vança  avec  toutes  fes  forces , jufques 
près  de;' para.  Le  Roi  s’étoit  rendu 
à la  tête  de  fon  année  , qu’il  com- 
mandoit  en  perfonne.  Les  Romains 
furent  encore  vaincus , & Chofroës 
fit  égorger  tous  les  prifonniers  qui 
étoient  en  grand  nombre.  Il  lailla 
enfuite  fes  troupes  fous  la  conduite 
de* fes  généraux,  & retourna  en  Per- 
fe.  Phocas  irrité  contre  Léonce  , le 
fit  ramener  à Conflantinopie  chargé 
de  fers  donna  le  commandement 
à fon  propre  frere  Domentiole,  qu’il 
créa  Curopalate.  Tel  fut  le  commen- 
cement de  la  guerre , la  plus  fanglan- 
te  que  l’Empire  eût  jamais  foutenue 
contre  les  Perfes  , ces  opiniâtres  ri- 
vaux de  la  puiflance  Romaine.  Elle 
dura  vingt-quatre  ans , & pendant 
les  dix-huit  premières  années , juf- 
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qu'à  la  douzième  du  règne  d’Héra-  • 
clius , ce  ne  fut  pour  les  Romains 
qu’une  fuite  perpétuelle  de  défaftres. 

Chofroës  moins  grand  capitaine  , 
mais  plus  cruel  que  fon  ayeul , trou- 
vant l’Empire  dépourvu  de  géné- 
raux expérimentés  , porta  de  toutes 
parts  le  malfacre  & l’incendie.  Nul 
quartier , nulle  diftindion  d’âge  , de 
condition  , de  fexe.  Les  villes  brû- 
lées & renverfées,  les  campagnes 
fans  culture , & couvertes'  des  cada- 
vres de  leurs  habitans , n’offroient 
aux  yeux , que  des  cendres  & des 
ruines.  Toute  l’Afie,  depuis  le  Tigre 
jufqu’au  Bofphore , ce  pays  le  plus 
peuplé  , le  plus  riche , le  plus  fertile 
de  l’univers  , ne  fut  plus  qu’un  théâ- 
tre d’horreurs.  Le  Roi  barbare  fe, 
baigna  dans  le  fang  des  Romains,  de- 
venus lâches  en  devenant  criminels; 

On  eut  dit  que  leurs  armées  étoient 
des  troupeaux  de  vidimes , que  le 
Ciel  raffembloit  pour  les  immoler  à 

la  vengeance  de  Maurice.  

Tandis  que  les  généraux  Perfes  An.  60$, 
ravageoient  la  Méfopotamie  , & dé-  yi. 
truifoient  les  villes  Romaines , Do-  ^arsès  brutô 
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- ' ~ - - mentiole  hors  d’état  de  leur  réfiffer; 

J™-  s^t0^  retire  en-deçà  de  l’Euphrate; 
^ n*  605.  ^ p0Ur  fervir  la  cruauté  de  fon  fre- 
re  5 ^ travailloit  à le  rendre  maître 
Ceir.p.  405  de  la  perfonne  de  Narsès.  Ce  géné- 
Zo/Tt/V4*  reux  cap,*taine  î trop  crédule  , parce 
So.  qu’il  étoit  lui-même  incapable  de 

Anajl. p,  se.  manquer  à fa  parole,  fe  laifla  trom- 
per par  les  fermens  de  Domentiole , 
qui  lui  promit  au  nom  de  Phocas  , 
qu’on  ne  lui  feroit  aucun  mauvais 
traitement.  Dans  cette  confiance  , il 
fortit  d’Hiéraple , & fe  laifïa  condui- 
re à Conftantinople  , où  il  ne  fur  pas 
plutôt  arrivé,  que  Phocas,  au  mé- 
pris de  tous  les  fermens , le  fit  brû- 
ler vit.  La  douleur  de  cette  barba- 
rie fe  fit  fentir  à tous  les  Romains. 
Ils  perdoient  dans  le  feul  Narsès , 
plus  que  dans  les  deux  batailles  pré- 
cédentes , plus  que  dans  les  villes , 
dont  ils  apprenoient  tous  les  jours  la 
prife  & la  deftruélion.  Audi  ver- 
tueux , que  brave  & habile  dans  la 
guerre  , il  ne  lui  avoit  manqué  que 
la  faveur  de  la  Cour , & Maurice  s’é- 
toit  mal  fervi  lui-même  , en  n’em- 
ployant pas  ce  grand  général.  Mais 


Phqcas. 
An.  6oj. 


An.  6069 

VIT. 
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tout  l’Empire  , par  une  effime , & 
une  affeâion  univerfelle  , le  dédom- 
mageoit  de  lingratitude  de  fon  maî- 
tre. Les  Perfes  fur-tout  lui  rendoient 
juftice  : ce  guerrier  étoit  pour  eux  fi 
redourable , qu’au  rapport  des  Hifto- 
riens , les  peres  ne  fe  fervoient  que 
du  nom  de  Narsès  pour  faire  trem- 
bler leurs  enfans. 

L’indignation  publique  excitée  par 
un  fi  affreux  fupplice , réveilla  dans 
le  cœur  de  Germain  , le  défir  de  ré-  Confpirauon 
gner , que  la  crainte  feule  l’avoit  juf-  ^sntre  lJho~ 
qu’alors  contraint  de  diflimuler.  L’oc-  T,  eoph.  pag* 
cafion  lui  parut  favorable  pour  dé-  ]*6: 

_ a r * ! • J r-  Cedr-P-  40J. 

trôner  un  tyran  ; qui  loin  de  taire  \o6. 
oublier  fes  premiers  forfaits  par  des  ^!ex- 
aétions  de  clémence  , y mettoit  le  3o°  * * 
comble  par  de  nouvelles  cruautés. 

Mais  naturellement  timide  , il  n’ofa  Du  Cange 
•fe  mettre  à la  tête  des  mécontens , Græcît. 
& par  de  fourdes  intrigues , il  enga- 
gea  Scholaftique,  eunuque  puiffant  Cinji.  i,z.c» 
dans  le  palais  , à faire  les  premières  4* 
démarches.  Schoîaftîque  alla  pendant 
la  nuit  tirer  Conftantine  & fes  trois 
filles , de  la  maifon  privée  où  elles 
étoient  prifonnieres  ? & les  tranf- 


Phocas* 
An.  606 • 
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porta  dans  l’églife  de  fainte  Sophie. 
La  vûe  de  ces  Princeffes  infortunées 
produillt  l’effet  qu’on  en  attendoit. 
Le  peuple  fe  fouleve  , on  prend  les 
armes;  on  met  le  feu  au  prétoire; 
la  flamme  fe  répand  dans  la  ville. 
Jean  de  la  Croix , chef  de  la  faéfion 
Verte,  auquel  Germain  avoit  inuti- 
lement fait  offrir  une  grande  fomme 
d’argent  , pour  armer  la  faéHon  con- 
tre Phocas , efl:  brûlé  dans  fa  maifon. 
Cette  aétion  de  violence  fut  le  falut 
de  Phocas.  La  faétion  irritée  , raffem- 
ble  tous  fes  partifans  ; c’étoit  la  plus 
grande  partie  des  principaux  habi- 
tans.  Ils  s’attroupent,  ils  font  main 
baffe  fur  les  féditieux  ; les  uns  font 
maffacrés , les  autres  fe  renferment 
dans  leurs  maifons.  La  crainte  & le 
fiîence  fuccedent  à cette  émotion  tu- 
multueufe.  Le  tyran  envoyé  à l’é- 
glife  de  fainte  Sophie  pour  enlever 
Conftaotine  & fes  filles.  Le  patriar- 
che Cyriaque  s’y  oppofe , & ne  les 
laide  fortir  , qu’après  avoir  obligé 
Phocas  de  jurer  qu’il  ne  leur  feroit 
fait  aucun  mal.  Phocas  pour  cette 
fois  n’ofa  violer  fon  ferment;  il  fe 
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contenta  de  les  renfermer  dans  un  : 
monaftere.  Scholaftique  expira  dans 
les  fupplices  les  plus  affreux.  Ger- 
main fauteur  fecret  de  la  révolte  , ne 
s’étoit  pas  déclaré  ; mais  comme  on 
le  foupçonnoit , il  fut  forcé  de  pren- 
dre l’ordre  de  prêtrife,  pour  être 
hors  d’état  d’afpirer  jamais  à la  cou- 
ronne. Jufqu’alors  Phocas avoit épar- 
gné Philippique , quoique  beau-frere 
de  Maurice  , parce  qu’il  n’avoit  pa- 
ru prendre  aucun  parti  dans  la  révo- 
lution. Il  l’obligea  pour  lors  de  fe 
faire  couper  les  cheveux,  & de  fe 
confiner,  fous  l’habit  de  moine , dans 
un  couvent  qu’il  avoit  fondé  lui- mê- 
me à Chryfopoîis.  Il  en  fut  dans  la 
fuite  tiré  par  Héraclius.  Cyriaque  ne 
furvécut  pas  long-temps  au  fervice 
qu’il  avoit  rendu  a la  veuve  de  Mau- 
rice; il  mourut  cette  année,  le  29 
O&obre , après  dix  ans  d’épifcopat* 
Il  eut  pour  fucceffeur  le  diacre  Tho- 
mas , Saceîlaire  de  l’Eglife  de  Conf- 
tantinople  , dignité  qui  donnoit  au- 
torité fur  les  monafteres  des  deux 
fexes . pour  veiller  au  maintien  de  la 
difcipline.  Les  Hiftoriens  ne  four- 


Phocas# 
An.  6 o 6* 


Maurice. 
An.  606, 


vin. 

Suite  de  l’hif- 
Eoire  des 
Lombards. 
Greg.  I.  11 . 
ep.  7. 

Paul  dia.c . I. 
4.  c.  i9.  30. 
U*  J 4-  î^. 
Anaft.  »îr. 
Pont. 

Ciacon.  vit. 
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Rubeus  hijl. 
Rav.  I.  4. 
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Baronius 
Pagi  ad  Bar. 
Murat.  Ann. 
Ital.  T.  4 P- 
10.  1 1.  n 
5?  4.  I 6. 
Fleury  hijl. 
tcclef.  /. 

urr.  Ji.  53, 
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nififent  aucun  détail  fur  la  guerre  des 
Perfes  : tout  ce  qu’on  en  fçait , ceft 
que  pendant  cette  année  606 , ils  pri- 
rent la  ville  de  Dara  , & firent  de 
grands  ravages  jufquen  Syrie. 

Ce  fut  cette  même  année  qu’Agi- 
luîf  envoya  un  ambaffadeur  à Conf- 
tantinople.  Je  vais  à cette  occafion 
reprendre  l’hiftoire  des  Lombards , 
que  j’ai  continuée  jufqu’à  la  mort  de 
Maurice , ôt  raconter  ce  qui  fe  pafïà 
de  plus  mémorable  en  Italie , pendant 
le  règne  de  Phocas.  L’exarque  Cal- 
Unique  ayant  rompu  la  paix  avec  les 
Lombards,  Smaragde  fon  fuccef- 
feur  faifoit  d’inutiles  efforts  pour 
conferver  les  places  qui  reftoient  à 
l’Empire.  Arichis  duc  de  Bénévent, 
& Théodelap  qui  venoit  de  fuccéder 
à Ariulf  dans  le  duché  de  Spoîete  , 
ravageoient  les  campagnes  de  Ra- 
ven ne  & de  Borne.  Grégoire  ob.int 
de  Cillane , général  de  leurs  troupes , 
une  trêve  d’un  mois , qui  fut  mieux 
obfervée  par  les  Lombards,  que  par 
les  Romains  , plus  infidèles  alors  que 
les  barbares.  Mais  Agilulf  irrité  de 
renie' veinent  de  fa  fille  & de  fon  gen- 
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dre , portoit  de  plus  grands  coups  à j **!—-*!£ 
l’Empire.  Renforcé  d’un  fecours  d’Ef- 
clavons , que  lui  envoyoit  le  Khan 
des  Abares  , il  partit  de  Milan  au 
mois  de  Juillet  605  , pour  alléger 
Crémone , qu’il  prit  le  21  Août,  & 
qu’il  ruina  de  fond  en  comble.  Il 
" marcha  enfuite  à Mantoue , que  l’e- 
xarque Romain  avoit  reprife  fur  les 
Lombards.  Cette  ville  fe  défendit 
pendant  quelques  jours;  mais  la  gar- 
nifon  voyant  les  murs  abbattus  en 
partie  , 3c  l’ennemi  prêt  à entrer  par 
les  brèches  , capitula,  3c  obtint  la 
permiûion  de  fa  retirer  à Ravenne. 

Agilulf  entra  dans  Mantoue  le  13 
Septembre.  La  fortereffe  de  Vultur- 
nia  fe  rendit  fans  attendre  l’attaque  5 
ce  qui  épouvanta  tellement  la  gar- 
nifon  de  Berfcelle  , quelle  prit  la 
fuite  , après  avoir  mis  le  feu  à la  ville. 
L’exarque  ne  trouva  d’au 


d’arrêter  des  conquêtes 


que  de  remettre  entre  les  mains  d’A- 
gilulf  fa  fille  & fon  gendre,  leurs  en- 
fans  , 3c  tout  ce  qu’on  avoit  enlevé 
avec  eux.  Cette  reftitution  procura 
une  trêve , dont  le  terme  fut  fixé  au 


PHOCAS. 
An.  606. 


IX. 

Mort  du  pape 
faine  Grégoi- 
re. 
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mois  d’Avril  6oj.  Elle  fut  alors  con- 
tinuée pour  un  an  ; mais  la  prolon- 
gation coûta  douze  mille  fols  d’or  à 
l’Exarque;  ffeft-à-dire,  environ  cent 
foixante  mille  livres  de  notre  mon- 
noie. 

Pendant  le  cours  de  cette  trêve, 
rltaîie  perdit  fa  reflource  la  plus  af- 
furée  , dans  la  perfonne  du  pape  Gré- 
goire. Ce  grand  homme  , le  foutien 
de  l’Empire  en  Occident , mourut 
le  12  Mars  604,  après  avoir  tenu 
le  liège  de  faint  Pierre  J 3 ans , 6 mois 
& 10  jours.  Dans  l’éleélion  des  Pa- 
pes , on  préféroit  alors  ceux  qui 
avoient  réfidé  en  qualité  de  nonces 
à Conftantinople,  comme  plus  agréa- 
bles aux  Empereurs  , & plus  inftruits 
des  affaires  publiques.  Le  diacre  Sa- 
binien  fut  élû.  On  ne  fut  pas  long- 
temps à s appercevoir , qu’en  fuccé- 
dant  à Grégoire , il  n’avoic  pas  hérité 
de  fes  vertus.  Rome  avoir  fouvent 
été  menacée  de  la  dilette  fous  le  pon- 
tificat de  Grégoire  ; mais  la  charité 
de  ce  faint  Prélat , toujours  féconde 
6c  inépuifable  s avoit  entretenu  l’a- 
bondance 5 malgré  les  ravages  des 
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Lombards  & l’intempérie  des  fai- 
sons. La  rumine  le  fit  fentir  fous  Sa- 
binien  ; il  ouvrit  les  greniers  de  l’E- 
glife  ; mais  au  lieu  de  diftributions 
gratuites,  il  fit  vendre  le  bled.  Les 
pauvres  s’attroupèrent , demandant  à 
grands  cris , qu’on  ne  laiffât  pas  mou- 
rir de  faim  ceux  à qui  Grégoire  avoit 
tant  de  fois  confervé  la  vie.  Sabinien 
fe  montra  aux  fenêtres  de  foif  palais, 
& s’adreffant  à cette  multitude  affem- 
blée  : CeJJeç  vos  clameurs , leur  dit'— 
il;  /z  Grégoire  vous  a donné  du  pain 
pour  acheter  vos  éloges  , je  ne  fuis  pas 
en  état  de  vous  rajjafier  au  même  prix . 
Ces  paroles  indignes  d’un  pafteur , 
& injurieufes  à la  mémoire  de  Gré- 
goire , démafquoient  fa  jaloufie  ; elle 
fe  fit  connoîrre  encore  davantage , 
par  l’entreprife  qu’il  forma , mais  fans 
fuccès , de  faire  brûler  les  ouvrages 
de  fon  prédéceiTeur , à qui  fes  écrits 
ont  mérité  un  rang  honorable  entre 
les  docteurs  de  l’Eglife.  C’eil  à tort 
que  quelques-uns  accufent  cet  illus- 
tre Pape  , d’avoir  fait  périrdes  plus 
beaux  ouvrages  & les  plus  précieux 
monumens  de  l’antiquité  payenne  s 


Phocas. 
An,  6o6é 


Phocas. 
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Ambaflàde 
d’Agilulf.  à 
Phocas. 
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il  étoit  lui-même  trop  inftruit , 8ù 
il  avoit  l’ame  trop  élevée , pour  def- 
cendre  à cette  barbarie  fuperftitieu- 
fe.  Ce  reproche  eft  fans  fondement. 

Dès  que  la  trêve  fut  expirée,  Agi- 
lulf  entra  en  Tofcane,  éc  fe  rendit 
maître  d’Orviette  & de  Bagnarea. 
L’exarque  trop  foible  pour  s’oppofer 
à fes  progrès , demanda  une  trêve , 
& l’obtint  pour  trois  ans.  Mais  Agi- 
îulf  voulant  enfin  jouir  en  repos  du 
fruit  de  fes  conquêtes  , réfolut  de 
changer  cette  fufpenfion  d’armes  en 
une  paix  durable.  Dans  ce  deffein,  il 
envoya  fon  fécrétaire  Stabilicien  en 
am ballade  à l’Empereur,  Phocas  ap- 
paremment , pour  cacher  le  mauvais 
état  de  des  affaires  en  Orient,  feignit 
de  fe  rendre  difficile  ; il  n’accorda 
qu’une  trêve  d’un  an.  Mais  il  en- 
voya à fon  tour  des  ambaffiadeurs  au 
roi  des  Lombards,  pour  lui  porter 
despréfens,  &l’afTurer  fécrettement 
de  fon  amitié.  Smaragde  profita  de 
îa  paix , pour  entourer  de  murailles 
Ferrare , qui , jufqu’à  ce  temps  , n’a- 
voit  été  qu’un  petit  bourg  , fur  la  ri- 
ve du  Pô.  Il  en  fit  une  place  forte  â 
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qui  s’étant  accrûe  dans  la  fuite  , eft 
devenue  une  ville  confidérable. 

La  mort  de  Sévere , patriarche 
d’Aquilée,  réfidant  à Grado,  excita 
une  vive  conteftation  entre  les  Ro-  J 
mains  & les  Lombards.  Gifulf  duc 
de  Frioul , maître  d’Aquilée  , fouf- 
froitavec  peine  que  l’Evéque  de  cette 
ville  fît  fa  réfidence  dans  une  ifle  du 
domaine  de  l’Empire  ; & les  fuffîra- 
gans  d’Aquiîée  , la  plûpart  fchifma- 
tiques , refufoient  de  reconnoître  un 
métropolitain  attaché  à l’Eglife  Ro- 
maine. Mais  Smaragde  , à la  foîlici- 
tation  du  Pape  , les  ayant  fait  enle- 
ver & conduire  à Ravenne  , les 
contraignit  à force  de  mauvais  trai- 
temens,  de  facrer  Condidien , qui 
alla  tenir  fon  fiégeà  Grado.  Les  Evê- 
ques , de  retour  dans  leurs  diocèfes , 
protefterent  contre  cette  éledion  , 
comme  extorquée  par  violence  ; & 
protégés  par  le  roi  des  Lombards , 
& par  le  duc  de  Frioul , ils  facrerent 
patriarche  , l’abbé  Jean , qui  réta- 
blit le  fiége  dans  Aquilée.  Il  y eut 
depuis  ce  temps , deux  patriarches 
d’ Aquilée  5 l’un  fchifmatique  , re- 


Phocas. 
An.  6o6é 
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Divifion  du 
nt  riafcbat 
t’Aquilée. 
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co iiou  par  les  évêques  fujets  des 

Phocas.  Lombards  , qui  reluloient  de  fouf- 
An,  606 . v , j . , 

cnre  a la  condamnation  des  trois 

Chapitres  ; il  réfidoit  dans  Aqui- 
lée;  l'autre  uni  de  communion  avec 
Rome  ; il  tenoit  fon  fiége  à Grado , 
&;  les  Evêques  fujets  de  l’Empire  , 
le  reconnoiffoient  pour  métropoli- 
tain. Cette  divifion  du  patriarchat 
fubfifta  même  après  l’extinéfion  du 
fchifme.  Le  fiége  patriarchal  de  Gra- 
do fut  transféré  à Venife  dans  le 
quinzième  fiécle. 

6 Phocas  dévoré  de  craintes  & de 
m.  607.  remorC|s  5 croyoit  voir  fufpendue 
Manage  de  fur  fa  tête  l’épée  meurtrière  dont  il 
Crifpe  avec  avoit  frappé  Maurice.  Rien  ne  le  raf- 
Phocas.  2 furoit  dans  fes  allarmes.  Ceux  même 
Theoph.  pag.  qu’il  approchoit  le  plus  de  fa  per- 
Zon.T.6 7i. p.f° nne5  lui  fembîoient  toujours  prêts 
81.  à lui  plonger  le  poignard  dans  le 

P-/?.  Mifc.  pejn<  jrn  montant  fur  le  trône,  il 
avoit  comblé  de  faveurs  Crifpe  fon 
confident  ; il  l’avoit  honoré  de  la  di- 
gnité de  patrice  , & de  la  charge  de 
capitaine  de  fes  gardes.  La  cinquième 
année  de  fon  règne , il  lui  fit  épou- 
fer  fa  fille  Domentia.  Les  noces  fur 
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rent  célébrées  avec  magnificence.Les 
deux  faâions  s’efforcèrent  à Penvi 
de  fe  furpaffer  par  l’éclat  des  fêtes 
qu’elles  donnèrent.  Entre  les  fuper- 
bes  décorations  ddnt  elles  ornoient 
les  places  de  la  vipe  , on  voyoit  avec 
les  images  de  l’Efiipereur  & de  l’Im- 
pératrice , celles  des  nouveaux  époux. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  al- 
larmer  la  jaloufie  de  Phocas  ; c’étoit 
à fes  yeux  un  attentat  criminel.  Il 
fait  amener  devant  lui  les  chefs  des 
deux  faéèions  à la  porte  du  palais, 
& par  fes  ordres , on  les  dépouille  à 
la  vue  du  peuple  , on  s’apprête  à leur 
trancher  la  tête.  Les  clameurs  d’une 
multitude  innombrable  arrêtent  l’e- 
xécution. Phocas  leur  fait  demander 
par  quel  confeil  ils  ont  ofé  aiïocier 
fa  fille  & ion  gendre  , à la  puiffance 
fouveraine.  Ils  répondent  qu’ils  n’ont 
jamais  eu  ce  deffein;  que  pour  l’appa- 
reil de  ces  fêtes , ils  s’en  font  rappor- 
té aux  décorateurs.  Ceux-ci  mandés 
à leur  tour  , fe  juftifient  par  lufage 
d’expofer  à la  vénération  publique  „ 
ceux  que  l’Empereur  honoroit  de 
ifon  alliance.  Le  peuple  en  même 
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temps  les  fecondoit  par  fes  cris  ; & 
Phocas  plus  intimidé  que  fléchi,  ne 
verfa  point  de  fang  pour  cette  fois. 
Mais  Crifpe  conferva  dans  fon  cœur 
un  profond  reffentiment  ; & ce  ma- 
riage, que  fon  ambition  avoit  re- 
cherché avec  ardeur , ne  lui  infpira 
qu’une  haine  implacable  contre  fon 
beau-pere. 

De  nouvelles  confpirations  en- 
flammoient  de  plus  en  plus  dans  le 
tyran  , la  cruauté  qui  les  failoit  naî- 
tre. Conftantine  trompée  parle  bruit 
public , attendoit  fans  cefle  fon  fils 
Théodofe , & du  fond  de  fon  mo- 
naftere , elle  préparoit  la  révolution. 
Germain  la  fecondoit  par  de  fecret- 
tes  pratiques.  Le  patrice  Romain , 
avocat  du  Prince  , Théodore  préfet 
d’Orient,  Jean,  chef  du  fécrétariat, 
& Théodofe  fon  premier  commis, 
Ziza  qui  portoit  l’épée  de  l’Empe- 
reur , Athanafe  intendant  des  finan- 
ces , André  Scombrus  & Elpidius  , 
tous  honorés  du  titre  dTlluftres,  Da- 
vid garde  des  archives  du  palais  , 
prenoient  entr’eux  des  mefures  pour 
fe  défaire  du  tyran,  & travailloient 

avec 
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avec  ardeur  à former  un  parti.  Leurs 
intrigues  s’étendoient  dans  les  pro- 
vinces , & George  , gouverneur  de 
Cappadoce , entroit  dans  la  conju- 
ration. Une  femme  avoir  tramé  le 
complot , une  femme  le  fit  échouer. 
Une  de  ces  fubalternes  , qui  s’inft- 
nuent  dans  toutes  les  Cours  , & qui , 
fous  une  fauffe  apparence  de  dé« 
vouement  & de  zèle  , font  prêtes  à 
tout  facrifier  à leurs  amans  ou  à leur 
fortune , avoit  gagné  la  confiance  de 
Conftantine.  Elle  fe  nommoit  Pétro- 
nia  , & lui  fervoit  de  meffagere  , pour 
porter  fes  lettres  à Germain , & pour 
en  rapporter  les  réponfes.  Lorfqu’eîle 
fe  vit  en  état  de  vendre  bien  cher  un 
fecret  de  cette  importance , elle  alla 
le  découvrir  à Phocas.  On  faifit  aufïi- 
j tôt  Conflantine  ; on  la  met  entre  les 
mains  du  préfet  Théopempte,  qui 
lui  fait  fouffrir  les  tourmens  les  plus 
douloureux.  Elle  avoue  la  conjura- 
! tion  , & charge  le  patrice  Romain. 

I Celui-ci  dans  les  douleurs  de  la  tor- 
ture , dénonce  les  autres  conjurés. 
Ils  font  tous  arrêtés  & mis  à mort, 
f Théodore  expire  fous  les  coups  de 
Tome  XI I.  F 
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fouet.  Eîpidius , ame  du  complot  ; 
fut  traité  plus  cruellement  que  les 
autres;  le  tyran  croyant  étouffer  pour 
toujours  l’audace  des  conjurations  , 
épuifa  fur  lui  tout  ce  que  peut  ima- 
giner l’inhumanité  la  plus  barbare  5 
comme  fi  la  cruauté  des  fupplices  ne 
rendoit  pas  les  fpe&ateurs  plus  fé- 
roces , 3c  plus  capables  de  les  méri- 
ter. On  lui  arracha  la  langue,  on 
lui  coupa  les  pieds  3c  les  mains  , 
qu’on  porta  devant  lui  au  bout  d’une 
pique , 3c  on  le  promena  en  cet  état 
fur  un  brancard  au  travers  des  pla- 
ces ■&  des  rues.  Il  fut  enfuite  porté 
au  bord  de  la  mer , où  après  lui  avoir 
crevé  les  yeux , on  le  jetta  dans  une 
nacelle , à laquelle  on  mit  le  feu. 
Germain  fut  conduit  dans  une  ifle, 

3c  décapité  avec  fa  fille  , veuve  du  j 
prince  Théodofe.  Conftantine  eut  la 
tête  tranchée  avec  fes  trois  filles  à 
Chalcédoine,  dans  le  même  lieu  où 
fon  mari  3c  fes  cinq  fils  avoient  per- 
du la  vie.  Ses  filles  font  nommées, 
dans  la  chronique  d’Alexandrie  , 
Anaftafie,  Théoctifle  8c  Cléopâtre. 
Celle-ci  porte  le  nom  de  Sopatre 
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dans  le  ménologe  des  Grecs , qui  pré- 
tendent  qu’elle  vécut  dans  un  mo-  Phocas. 
naftère  à Jérufalem,  avec  fa  tante  Ba- 
miane.  Les  deux  autres  y font  mar- 
quées fous  les  noms  d’Eufiolia  & de 
Romana  ; & toutes  les  trois  font  ho- 
norées comme  faintes  dans  l’Eglife 
Grecque  & dans  l’Egîife  Latine , fé- 
lon Baronius.  Elles  turent  inhumées 
avec  leur  mere  à faint  Marnas , aux 
portes  de  Conftantinopîe  ; & dans  la 
fuite  , on  grava  fur  leur  tombeau 
une  épitaphe  touchante , qui  rap- 
pelîoit  les  défailres  de  cette  famiille 
infortunée.  Les  auteurs  Arabes  pré- 
tendent que  Chofroës  époufa  Marie , 
fille  de  Maurice  , & qu’il  en  eut  Si- 
roësfon  fucceffeur.  Ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à cette  fable  , c’eft  appa- 
remment le  mariage  de  Chofroës 
avecSira,  Chrétienne  de  religion, 

& Romaine  de  naiflance  , & les  hon- 
neurs que  cette  Princeffe  rendoit  à 
la  fainte  Vierge. 

George  gouverneur  de  Cappado- 
ce , étoit  conduit  chargé  de  chaînes 


XIV. 

Saint  Théo- 

a Conflantinople.  Comme  il  avoit  G°eorge§àS 
beaucoup  d’amis  & de  clients , & que 
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n’efpérant  aucune  grâce,  il  s’eftor- 
çoit  tous  les  jours  d'échapper  à fes 
gardes , ceux-ci  en  pafîant  par  la  Ga- 
îatie , envoyèrent  prier  l’abbé  Théo- 
dore de  venir  le  vifiter , pour  calmer 
cet  efprit  fougueux,  & pour  l’engager 
à fe  lailïer  conduire  fans  réfiftance  , 
afin  qu’ils  ne  fufîent  pas  eux-mêmes 
punis  de  fon  évafion.  Théodore,  an- 
cien évêque  d’Anaftafiopolis,  ayant 
renoncé  à fon  évêché , vivoit  dans 
le  monadère  de  Syceon , à quatre 
lieues  de  fa  ville  épifcopaîe  , & s’é- 
toit  rendu  célébré  par  la  fainteté  de 
fa  vie.  Il  vint  trouver  George  , & 
rempli  de  cette  éloquence  Chré- 
tienne, qui  fçait  infpirer  le  mépris 
de  la  mort , il  l’exhorta  à faire  gê- 
ner eu  fe  nient  le  facrifice  de  fa  vie , 
en  expiation  de  fes  péchés.  George 
touché  de  fes  paroles  , participa  aux 
faints  Myfteres  , & continua  fa  route 
avec  une  entière  réfignation , qui  ne 
fe  démentit  pas  dans  les  rigueurs  du 
fupplice.  Ce  fut  à l’occafion  de  cette 
conjuration , que  la  prifon  de  Conf- 
tantinopîe  fe  trouvant  trop  étroite 
pour  contenir  tous  ceux  que  Fhocas 
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y renfermoit  , une  Dame  illuflxe 
donna  fa  maifon  , pour  procurer  à 
ces  malheureux  une  demeure  pius 
faine  & plus  commode.  Les  Perfes 
pafferent  encore  l’Euphrate  cette  an- 
née, & pouffèrent  leurs  ravages  juf- 
qu’en  Paleftine  & en  Phénicie. 

L'Empire  étoit  dans  une  étrange  — 

confufion.  Ravagé  par  les  ennemis , Aru  6o8m 
défolé  par  le  tyran  , en  proie  aux  cdfpThivkc 
iniuftices,  aux  concilions,  aux  meur-  Héraciius  à 

* J A / A T 

très,  aux  brigandages,  il  eprouvoit  ercar°ner  e 
tous  les  maux , dont  la  fociété  hu-  Theoph.  pag. 
mains  a cru  fe  garantir , en  fe  fou-  ^fd'r  40dr 
mettant  à des  loix.  Les  Abares  ,*au  Zon.T.  i.p. 
mépris  du  traité  fait  avec  eux,  met-  SçfirSl^lex 
toient  tout  à feu  & à fang  dans  la  Hiji.  Mifc.  L 
Thrace  & dans  l’Illyrie  ; le  peu  de  *7,  . 

n , .J  \ Baromus. 

troupes  reitees  dans  ces  provinces , p agi  ai  Bar . 
fuyoient  ou  périffoient  par  l’épée 
des  barbares.  Les  Perfes  avançoient 
leurs  conquêtes  ; ils  étoient  maîtres 
d’Amide  & de  toute  la  Méfopota- 
mie,  excepté  d’Edeffe  qu’ils  prirent 
l’année  fuivante.  Phocas , au  lieu  d’ar- 
rêter ces  incurhons , verfoit  à grands 
flots  le  fang  de  fes  fujets  ; il  recher- 
chait & faifoit  périr  tous  les  parens 
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& les  amis  de  Maurice.  Les  douleurs 
de  la  goutte  dont  il  fut  attaqué  , ne 
firent  qu’une  courte  trêve  à fes  fu- 
reurs. Pouffé  par  cette  dévotion  grof- 
fiere  , qui  peut  s’allier  avec  tous  les 
vices , & dont  les  foufifrances  font 
l’aiguillon , il  demanda  les  prières  de 
faint  Théodore  Syceote,  qui  obtint 
fa  guérifon  ; Dieu  réfervant  ce  monf- 
îre  à une  punition  plus  exemplaire. 
Cependant  Crifpe  indigné  de  tant 
de  mafiacres , & animé  par  fa  ven- 
geance perfonnelle , jetta  les  yeux 
fur  Héraclius , pour  étouffer  la  ty- 
rannie. C’étoit  ce  même  Héraclius 
qui  avoit  tant  de  fois  fignalé  fon  cou- 
rage contre  les  Perfes , fous  le  règne 
de  Maurice.  Exarque  d’Afrique  de- 
puis quelque  âfinées , il  avoit  pour 
lieutenant  fon  frere , le  patrice  Gré- 
goire. Ces  deux  officiers,  parfaite- 
ment unis , gémifloient*  enfemble  de 
l’état  ou  fe  trouvait  l’Empire.  Hon- 
teux de  fervir  un  tyran , ils  avoient 
celle  d’envoyer  à Conftantinople  les 
moiffons  d’Afrique  & de  l’Egypte  ; 
ce  qui , joint  à la  flérilité  des  années , 
augmentoit  la  difette , & rendoit  les 
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efprits  plus  difpofés  à la  révolte.  Ce 
n’eft  pas  que  , ni  Héraclius,  ni  Gré- 
goire , eulîent  delTein  de  fe  placer 
eux-mêmes  fur  le  trône  , après  en 
avoir  précipité  Phocas.  Trop  avan- 
cés en  âge  , & d’une  ame  allez  éle- 
vée pour  ne  point  délirer  la  puif- 
fance  fouveraine  , ils  avoient  cha- 
cun un  fils , qu’ils  croy oient  plus 
propres  qu’eux- mêmes  à porter  le 
poids  d une  couronne.  Mais  l’invita- 
tion de  Crifpe  ne  leur  parut  pas  fuf- 
fire  pour  fe  mettre  en  mouvement  ; 

& ils  pafferenc  cette  année  & la  fui- 
vante  , à faire  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  le  fuccès  de  l’entreprife. 

Toutes  les  années  du  règne  de  ' 

Phocas  étoient  lignaîées  par  de  nou- 
velles incurfions  des  Perfes.  Ils 
avoient  pénétré  iufqu’en  Phénicie  , f,ldiCule  de 

r r j ; /rn  r ’ Phocas  pour 

lans  trouver  de  retiltance.  Les  peu-  rendre  le  cou- 
ples abandonnés  au  glaive  ennemi , ^àfesfo1* 
fe  retiroient  dans  les  places  fortes,  Tneôph.  rag. 
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& les  Perfes  contens  de  ravager  les  148 
campagnes , & d’enlever  un 
butin , ne  s’arrètoient  à aucun  fiége.  Zon • T\  T*P- 
L’année  609  , Chofroës  réfolut  de  vùaTheodori 
porter  le  ravage  dans  l’Afie  mi-  Sycmæ  apnd 
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neure  * qui  ne  s’étoit  pas  encore  ref- 
fentie  des  maux  de  la  guerre.  Les 
grands  préparatifs  que  faifoit  ce  Prin- 
ce , réveillèrent  Phocas  plongé  dans 
une  honteufe  léthargie.  Il  leva  des 
* troupes , qu’il  divifa  en  deux  corps. 
Il  donna  au  patrice  Sergius  fon  pa- 
rent 5 le  commendement  d’un  camp 
volant  -,  qui  devoit  obferver  les  mou- 
vemens  des  Perfes  , & défendre  le 
paflage  de  l’Euphrate.  Il  mit  fon  fre- 
re  Domentiole  à la  tête  du  refte  de 
l’armée.  Mais  il  fe  défioit  du  courage 
de  fes  troupes , accoutumées  à le  laif- 
fer  battre , & il  ne  trouvoit  en  lui- 
même  aucune  reffburce  pour  animer 
leur  valeur.  Il  s’avifa  d’un  expédient 
qui  ne  pouvoir  tomber  que  dans  l'ef- 
pnt  d’un  foldat  ignorant.  Comme  fi 
en  ufurpant  le  feeptre,  il  fe  fût  em- 
pare des  clefs  du  ciel , il  voulut  faire 
mettre  au  nombre  des  faints  Mar- 
tyrs ceux  qui  périroient  à Ja  guerre. 
Il  fçavoit  que  l’efpérance  de  cette 
couronne  avoit  rendu  des  femmes 
& des.  enfans  plus  forts  que  leurs 
bourreaux.  Mais  Poppofition  du  pa- 
triarche de  Conftantinople  & des  au- 
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très  évêques,  l’obligea  enfin  à fe  dé- 
fifter  de  ce  projet  extravagant. 

Il  s’en  fallut  beaucoup  que  les  fol- 
dats  montrafTent  le  courage  des  mar-  viaoire  des 
tyrs.  Les  Perfes  prirent  EdefTe.  Chof- 
roes  avoit  un  médecin  Jacobite,  nom-  qu’à  Chalcc- 
mé  Jonan.  Ce  médecin  zélé  pour  les  doinc* 
progrès  de  fa  feéte , perfuada  au  Roi , 
que  les  EdefTéniens  demeureroient 
toujours  attachés  à l’Empire , tant 
qu’ils  profefleroient  la  doctrine  Ca- 
tholique. Chofroës  indifférent  pour 
tous  les  fyftêmes  de  religion  , or- 
donna de  maffacrer  les  habitans , s’ils 
ne  fe  faifoient  Jacobites.  Tous  obéi- 
rent. Après  la  prife  de  cette  ville, 
les  Perfes  pafferent  l’Euphrate , 8c 
taillèrent  en  pièces  le  détachement 
de  Sergius , qui  fut  tué  dans  le  com- 
bat. Ayant  enfuite  traverfé  la  pe- 
tite Arménie , ils  entrèrent  en  Cap- 
padoce.  Domentiole  aufli  lâche  que 
fes  troupes , n’ofoit  marcher  aux  en- 
nemis. Il  étoit  accompagné  de  Bo- 
nofe  préfet  d’Orient , homme  féroce 
& intraitable  , digne  miniftre  des 
cruautés  de  l’Empereur.  Bonofe  dé» 
vot  cependant , à la  maniéré  de 
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: Phocas , voulut  voir  l'abbé  Théo- 
dore ; il  le  fit  venir  dans  une  églife 
qui  étoit  fur  le  chemin  ; & il  ordonna 
au  faint  Abbé  de  prier. pour  lui. 
Comme  Bonofe  fe  tenoit  debout  pen- 
dant que  Théodore  profterné,  faifoit 
fa  priere  , le  Saint  le  prenant  par  les 
cheveux  3 le  força  de  baifler  la  tête. 
Le  préfet  fubjugé  par  cette  hardieffe , 
loin  de  s’irriter  , lui  baifa  la  main  3 
& la  porta  fur  fa  poitrine  , le  priant 
de  le  guérir  d’une  grande  douleur 
qu’il  y refîentoit  depuis  long-temps. 
Alors  Théodore  élevant  fa  voix  : 
Songe  3 lui  dit- il , à guérir  d’abord 
l’homme  intérieur . Tes  pajjions  font  ta 
plus  danger eufe  maladie  ; crains  Dieu  ; 
mes  prières  te  feront  inutiles , fi  tu  réa- 
gis pas  fur  toi- même.  Sois  humain  & 
compatiffant  ; exerce  ton  autorité  fans 
dureté  ; pardonne  aux  autres , afin 
que  Dieu  te  fajfe  miféricorde  : garde- 
toi  de  verfr  le  fang  innocent.  Bonofe 
touché  dans  le  moment  5 envoya  des 
aumônes  au  monaftère  de  Théodore , 
8c  ne  profita  pas  de  fes  avis.  Le  Saint 
effaya  d’encourager  Bomentioîe  3 en 
lui  repréfentant , qu’un  Chrétien  ne 
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doit  craindre  qu’une  feule  chofe  , de 
déplaire  à Dieu  en  manquant  à fes 
devoirs  ; &'  que  les  ennemis  les  plus 
redoutables , ne  pouvoient  l’être  à ce- 
lui, pour  qui  la  mprt  étoit  Ventrée 
Ôl  une  meilleure  vie,  Domentiole  n’a- 
voit  pas  l’ame  afîez  grande  pour 
concevoir  des  fentimens  fi  généreux  : 
forcé  de  combattre  , il  fut  défait , & 
ne  fauva  fa  vie  , qu’en  fe  cachant 
dans  des  rofeaux.  Les  vainqueurs  tra- 
verferent  la  Galatie , la  Paphlagonie , 
la  Bithynie  , jufqu’aux  portes  de 
Chalcédoine.  S’étant  raifafiés  de  car- 
nage , ils  emportèrent  au-delà  de 
l’Euphrate , les  dépouilles  de  ces  pro- 
vinces , qui  repofoient  depuis  long- 
temps dans  le  fein  de  la  paix  & de  l’a- 
bondance. 

Les  infultes  perpétuelles  que  les 
Perfes  faifoient  impunément  à l’Em- 
pire , rendoient  de  jour  en  jour  le 
tyran  plus  méprifabîe.  On  tramoit 
fecrettement  fa  perte.  Crifpe  , & la 
plûpart  des  Sénateurs  5 prefloient 
fans  cefle  par  leurs  lettres  Héraclius , 
de  délivrer  les  Romains  du  joug  hon- 
teux & infupportable,  dont  ils  étoient 
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accablés  ; ils  lui  promettoient 
fuccès  infaillible.  Phocas  &.fes 


un 
mi- 

niftres  étoient  prefque  les  feuls , qui 
Zou.  T.  z,p.  ne  fuffent  pas  inftruits  du  péril  donc 
ïîîfî,  Mifc.  1 ils  étoient  menacés.  Le  tyran  mê- 

licurv  h'd  me  ^ern^^°^t  agir  de  concert  avec 
Eccur.Ly 7.  fes  ennemis,  pour  fe  rendre  plus 
an.  z.  odieux.  Au  commencement  de  l’an- 

Ajfemam  hib.  , ^ - 

iur.  Or,  t.  j. Dee  010,  emporte  par  ce  zele  bi- 
lS*  farre,  dont  il  relTentoit  quelquefois 
les  accès  au  milieu  de  fes  cruautés 
& de  fes  débauches , il  s’avifa  d'en- 
voyer ordre  de  baptifer  tous  les 
Juifs.  Comme  ils  étoient  en  grand 
nombre  dans  la  Paleftine  , il  fit  par- 
tir le  préfet  George  pour  les  contrain- 
dre à obéir.  Ce  mifficnnaire  de  nou- 
velle efpece  , armé  & environné 
d’un  redoutable  cortège,  les  fit  af- 
fembler  à Jérufalem  ; & fur  leur  re- 
fus, il  les  fit  baptifer  par  force.  La 
même  violence  fut  pratiquée  dans 
Alexandrie  ; ce  qui  excita  une  fédi- 
tion  , dans  laquelle  le  patriarche 
Théodore  Scribon  fut  mis  en  pièces. 
Les  Juifs  d’Antioche  fe  portèrent 
encore  à de  plus  grands  excès.  Us 
mafiacrerent  les  plus  riches  hafaitans^ 
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pillèrent  leurs  maifons , y mirent  le 
feu , allèrent  arracher  du  palais  épif- 
copal  l’évéque  Anaftafe , prélat  ref- 
pedable  par  fa  vertu , le  traînèrent 
dans  les  rues , 3c  après  avoir  épuifé 
fur  fa  perfonne  toutes  les  horreurs 
de  1 inhumanité  la  plus  licentieufe, 
ils  le  jetterent  au  feu.  Phocas  ne  tarda 
pas  à punir  ces  cruautés , par  des 
cruautés  pareilles.  Bonofe  étoit  par 
ion  caractère  l’homme  du  monde  le 
plus  propre  à des  exploits  de  ce  gen- 
re ; il  partit  avec  une  armée  entière  , 
commandée  par  Cotton  maître  de 
la  milice.  Arrivés  dans  Antioche  > 
ils  firent  main- halle  fur  tous  les  Juifs  > 
ians  diftinéUon  d’innocent  & de  cou- 
pable. Ils  mutilèrent  les  uns , égor- 
gèrent les  autres  : un  petit  nombre 
fe  fauva  par  la  fuite. 

Des  fcènes  fi  tragiques  n’affli- 
geoient  pas  feulement  les  provinces  te»  à Phocas. 
éloignées  : Conftantinople  nageoit  pae~ 
dans  le  fang  de  fes  citoyens.  Ceux  Cedr.  p.  404, 
mêmes  qui  s’étoient  empreffés  d’é-  f™' T'  z‘ ?m 
lever  Phocas  fur  le  trône  , indignés  Gfyc.p:  *7;. 
de  fes  débauches , 3c  las  de  fes  cruau-  HlJ*‘  mijc' 1 * 
tés  . ne  refpiroient  que  révolte  5 le 
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mépris  & la  haine  avoient  fuccédé 
à un  zèle  aveugle , âc  la  faétion  V erte , 
qui  s’étoit  fignalée  en  fa  faveur , Pin- 
fultoit  publiquement.  Un  jour  qu’on 
célébroit  les  jeux , comme  tout  le 
peuple  affembié  attendoit  Phocas , 
qui  tardoit  trop  à venir  donner  le  li- 
gnai de  la  courfe  des  chars  , ceux 
de  cette  faétion  fe  mirent  à crier  de 
concert  : Ne  V attende \ plus  ; il  ejî 
ivre.  Ces  cris  répétés  plufieurs  fois , 
frappèrent  les  oreilles  de  Phocas  ; il 
entre  en  fureur  ; Confiant , préfet  de 
la  ville , fe  tranfporte  au  Cirque  à la 
tête  des  foldats  de  la  garde  , fécon- 
dés de  la  faéiion  Bleue  , qui  par  hai- 
ne contre  fes  rivaux , s’attacha  dès  ce 
moment  à l’Empereur.  On  faifit  les 
plus  féditieux  , & fur  le  champ , fans 
aucune  forme  de  procès  , on  abbat 
la  tête  aux  uns  5 on  coupe  aux  autres 
les  pieds  & les  mains  qu’on  attache 
à la  borne  du  Cirque;  on  en  jette 
plufieurs  dans  la  mer,  enfermés  dans 
des  facs.  A la  vûe  de  ces  horribles 
exécutions , tous  les  partifans  de  la 
fadion  Verte  s’attroupent , ils  met- 
tent le  feu  au  prétoire  , au  fécréta.- 
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riat  du  Prince , aux  prifons  : les  pri-  ! 
fonniers  forcent  de  leurs  cachots\,  & 
fe  joignent  à eux;  ce  n’efl:  de  toutes 
parts  , qu  incendie  , que  pillage  , que 
maflacre.  La  crdeîle  animofité  entre 
les  deux  faéiions  fe  rallume  avec  fu- 
reur , & fe  communique  dans  tout 
l’Orient , & jufqu’en  Egypte.  L’Em- 
pire entier  devient  le  théâtre  d’une 
guerre  civile.  Phocas  hors  d’état  de 
punir  un  fi  grand  nombre  de  fédi- 
tieux,  fe  contenta  de  déclarer  tous 
les  partifans  de  la  faétion  Verte  , in- 
capables d’exercer  aucun*  emploi  , ni 
dans  le  palais , ni  dans  l’ordre  mili- 
taire. 

Tant  de  défordres  favorifoient 
l’entreprife  d’Héradius  & de  Gré- 
goire. Ils  s’étoient  enfin  rendus  aux 
preffantes  follicitations  des  Sénateurs 
de  Confiantinopîe , & avoient  équip- 
pé  une  flotte,  fur  laquelle  s’embar- 
qua le  fils  d’Héradius  qui  portoit  le 
même  nom  que  fon  pere.  Nicétas  fils 
de  Grégoire , partit  en  même  temps 
à la  tête  d’une  nombreufe  cavale- 
rie; il  prit  la  route  d’Alexandrie , & 
devoit  arriver  par  terre  à Chaîaé- 
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doine , au  travers  de  la  Phénicie  , & 
de  l’Afie  mineure.  Selon  les  Hifto- 
riens , les  deux  peres  étoient  conve- 
nus , que  celui  de  leurs  fils , qui  arri- 
veroit  le  premier  à Conftantinople  » 
feroit  Empereur.  Mais , comme  l’ob- 
ferve  le  P.  Petau  , une  pareille  con- 
vention auroit  été  illufoire.  Com- 
ment Nitétas  pouvoit-il  difputer  de 
diligence  avec  Héraclius,  puifqu’en 
partant  de  Carthage  , il  falloit  trois 
mois  à une  armée  de  terre  pour  par- 
venir au  Bofphore  , au  lieu  que  le 
trajet  par  mer  pouvoit  fe  faire  en 
moins  de  douze  jours.  Il  eft  plus  rai- 
fonnable  de  dire  qu  on  fit  prendre  à 
Nicétas  la  route  de  terre,  pour  af- 
furer  la  révolution  , & qu’il  étoit 
deftiné  à remplacer  Héraclius , s’il 
arrivoit  que  celui-ci , qui  s’expofoit 
aux  rifques  de  la  mer , fût  arreté  par 
les  vents , ou  pérît  par  quelque  nau- 
frage. 

Crifpe  , auteur  du  complot , Sa- 
voir ofé  en  faire  part  aux  principaux 
officiers  du  palais.  Ceux-ci  qui  n’é- 
toient  pas  moins  impatiens  de  fe  dé- 
faire du  tyran  , formaient  en  même- 
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temps  une  autre  conjuration.  Théo- 
dore & Macrobe  , tous  deux  capi- 
taines des  gardes , Elpidius  inten- 
dant de  farfenal,  & Anaftafe  contrô- 
leur des  finances  , en  étoient  les  chefs. 
S’étant  aiTemblés  au  commencement 
de  la  nuit  dans  la  maifon  de  Macro- 
be, ils  conférèrent  enfemble  furie 
temps  de  la  maniéré  de  l’exécution. 
Elpidius  devoir  fournir  des  armes  ; on 
célébrait  le  lendemain  les  jeux  du 
Cirque  ; il  offroit  d’aller  prendre 
Phocas  fur  fon  trône , de  lui  crever 
les  yeux , & de  le  poignarder.  Les 
autres  dévoient  s’emparer  du  palais , 
de  proclamer  Théodore  Empereur. 
Tout  étoit  convenu;  de  s’étant  fé- 
parés,  après  s’être  mutuellement  en- 
gagéspar  les  plus  horribles  fermens , 
chacun  d’eux  fe  préparoit  à remplir 
fa  deftination , lorfqu’iis  fe  virent 
forcés  dans  leurs  maifons , de  arrêtés 
par  ordre  du  Prince.  Anaftafe  effrayé 
de  la  hardieffe  de  cette  entreprife  , 
étoit  allé  fur  le  champ  la  révéler  à 
l’Empereur.  On  les  mit  auiïi-tôt  à 
la  torture  ; ils  avouèrent  leur  com- 
plot , de  fans  différer  , on  leur  tran- 
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cha  la  tête.  Anaftafe  ne  fut  pas  épar- 
gné, quoiqu’on  lui  fût  redevable  de 
la  découverte.  Macrobe  fut  feul  ré- 
fervé  à un  fuppîice  plus  rigoureux. 
Il  fut  conduit  le  jour  füi-vant  à la  pla- 
ce de  l’Hebdome  , attaché  au  po- 
teau qui  fervoit  de  but  aux  foîdats 
pour  s’exercer  à tirer  de  l’arc , 6c  tué 
à coups  de  fléchas. 

On  peut  dire  que  tout  l’Empire 
étoit  conjuré  contre  Phocas.  La  flotte 
d’Afrique  approchait  de  l’Hellef- 
pont  , lorfqu’il  fut  averti  de  l’entre- 
prife  d’Héraclius.  Il  fait  auffi-tôt  par- 
tir fon  frere  Domentiole  , pour  dé- 
fendre la  longue  muraille.  Epipha- 
nie merè  d’Héraclius , étoit  alors  à 
Conftantinople  avec  Fabia  , déjà 
• fiancée  à fon  fils , & fille  de  Rogat , 
diftingué  par  fa  puiffance  6c  par  la 
noblefle  entre  les  habitans  de  l’A- 
frique. Phocas  les  fit  enfermer  dans 
le  monaftère  des  Pénitentes  , bâti 
par  Théodora,  femme  de  Juftinien. 
Il  donna  ordre  d’armer  tous  les  bâ* 
timens  qui  fe  trouvoient  dans  les 
ports  de  Conftantinople  , & les  gar- 
nit de  troupes , pour  s’oppofer  au 
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débarquement.  Crifpe  préfet  de  la 
ville,  affe&ant  un  zélé  ardent  pour 
le  fervice  de  fon  beau-pere  , le  tra- 
hifîbit  fecrettement,  & d’intelligence 
avec  Héraclius , il  rompoit  toutes 
les  mefures  que  Phocas  prenoit  pour 
fa  défenfe,  Héraclius  relâcha  au  port 
d’Abyde  , où  Théodore  gouverneur 
de  cette  ville , l’inftruifit  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit  à Conftatitinople.  Un 
grand  nombre  de  Sénateurs  & d’au- 
tres habitans , chaflés  de  leur  patrie 
par  le'tyran  , fe  rendirent  auprès  de 
lui , & s’empreiferent  de  lui  offrir  leurs 
fervices.  Etienne  évêque  de  Cyzique, 
voulut  avoir  l’honneur  de  le  couron- 
ner d’avance  ; il  lui  apporta  une  cou- 
ronne d’or  qui  étoit  fufpendue  à Gy- 
zlque  , dans  Téglife  de  la  fainte  Vier- 
ge. Accompagné  de  ce  cortège , Hé- 
raclius traverfa  toute  ia  Propontide, 
de  vint  à Héraclée  en  Thrace.  Le 
troifiéme  d’Odobre , il  fe  préfenta 
avec  fa  flotte  à la  pointe  occidentale 
de  Conftantinople  , au  pied  du  châ- 
teau qu’on  nommoit  dès -lors  les 
Sept  tours.  Tous  fes  vaiffeaux  por- 
toient  au  haut  de  leurs  mats  l’image 
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de  la  fainte  Vierge.  Cinglant  de-Ià 
AnCCéî*  vers  ^®r^ent  » il  jetta  l’ancre  devant 
’le  port  de  Sophie,  ou  Domentiole 
ayant  abandonné  la  longue  muraille , 
pour  accourir  à la  défenfe  de  la  ville , 
fe  préparoit  à lui  difputer  l’entrée. 
Phocas  qui  s’étoit  avancé  jufqu’à 
l’Hebdome  , étant  monté  à cheval , 
revint  le  loir  à fon  palais , & pafTa  la 
nuit  dans  de  mortelles  inquiétudes. 

Le  lendemain  qui  étoit  un  jour 
de  Dimanche  s Héraciius  força  l’en- 
trée du  port  après  un  combat  fan- 
gîant , qui  dura  tout  le  jour.  La  ten- 
drefle  pour  fa  rnere  & pour  fa  fian- 
cée 5 prifonnieres  entre  les  mains  du 
tyran , embrafoit  encore  fa  valeur 
naturelle.  Il  s’expofa  aux  plus  grands 
périls , & remporta  une  viéèoire  com- 
plette.  Crifpe  fe  rangea  de  fon  coté, 
8c  combattit  avec  courage.  Pendant 
î’aélion  , Bonofe  ayant  abandonné 
Phocas  , qui  tranfi  de  crainte , n’o- 
foit  fortir  de  fon  palais,  mit  le  feu 
aux  maifons  voifines  s 8c  s’enfuit  vers 
le  rivage , à deflfein  de  fe  donner  à 
Héraciius.  S’étant  jette  dans  une  bar- 
que , 8c  fe  voyant  environné  des 
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yaifleaux  de  Domentiole,  qui  avoient 
-reconnu  fa  trahifon  , prefle  de  tou- 
tes parts , il  fauta  dans  la  mer , où 
un  des  gardes  de  Phocas  le  tua  d’un 
coup  de  pique.  Cette  victoire  rom- 
pit les  fers  dont  l’Empire  étoit  acca- 
blé. Les  fentimens  de  haine , que  la 
crainte  tenoit  renfermés  , éclatterent 
avec  violence.  La  faélion  Verte, 
fans  attendre  les  formes  ordinaires  , 
ofa  faluer  à grands  cris  Héraclius 
[Empereur.  Tout  retentiffoit  d’impré- 
cations contre  le  tyran , d’éloges  du 
libérateur  ; & chacun  dans  fon  cœur 
prononçoit  contre  Phocas  la  plus  ter- 
rible fentence. 

Perfonne  ne  fe  livra  au  fommeil 
pendant  la  nuit  fuivante.  On  atten- 
dit avec  impatience  ce  jour  mémo- 
irable , qui  devoit  éclairer  le  fuppli- 
ice  du  tyran  , & la  'naiflance  d’un 
Irègne  plus  heureux.  Au  lever  du 
ifoleil , un  fénateur  nommé  Photius  , 
dont  Phocas  avoit  deshonoré  la  fem- 
me , enflammé  de  vengeance  , cou- 
rut au  palais  avec  le  patrice  Probus , 
ià  la  tête  d’une  troupe  de  foldats.  La 
garde  du  Prince  avoit , ou  péri  dans 
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1 le  combat , ou  pris  la  fuite.  On  fe 
faifit  du  tyran,  on  le  dépouillé  de 
la  pourpre , & après  Tavoir  couvert 
d’une  méchante  cafaque  noire , on 
îe  conduit  au  rivage,  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  On  îe  jette  dans  une 
barque  , & on  îe  donne  en  fpeétacle 
à tous  les  vaiiïeaux  rangés  dans  le 
port.  Il  eft  enfuite  préfenté  à Héra- 
clius , qui  le  regardant  avec  un  mé- 
pris mêlé  d’indignation  : Malheu- 
reux , lui  dit-il,  efi-ce  donc  ainjî  que 
tu  as  gouverné  V Empire  ; Gouverne-le 
mieux , répliqua  Phocas.  A cette  pa- 
role , Héraclius  s’emporta  jufqu’à 
une  violence  qui  n’honoroit  pas  fa 
viéloire  : ayant  renverfé  Phocas  , 
il  le  foula  aux  pieds;  il  lui  ut  cou- 
per les  mains  , les  pieds , & les  par- 
ties de  fon  corps,  qui  avoient  flé- 
tri l’honneur  de  tant  de  familles.  En- 
fin 011  lui  trancha  la  tête  fur  le  tillac 
du  vaifleau  , à la  vûe  d’un  peuple  in- 
nombrable qui  bordoit  le  rivage.  Sa 
tête  & fes  membres  plantés  fur  des 
piques , furent  portés  au  travers  de 
la  ville  , & le  tronc , objet  affreux 
des  infultes  d’une  multitude  impi- 
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toyable , fut  traîné  par  les  rues.  On 
traînoit  derrière  lui  le  complice  de 
fes  forfaits  & de  fes  débauches , Léon 
le  Syrien  fon  tréforier  ; celui-ci  ref- 
piroit  encore  , lorfqu  un  homme  du 
peuple  l’afTomma  d'un  coup  de  bâ- 
ton. On  maffacra  Domentiole  , ainfi 
que  tous  ceux  qui  tenoient  au  tyran 
par  la  parenté  ou  par  la  familiarité  ; 8c 
leurs  corps  furent  réduits  en  cen- 
dres avec  ceux  de  Phocas  8c  de  Bo- 
nofe. 

Phocas  avoir  régné  fept  ans  , dix 
mois  8c  neuf  jours.  Pendant  que  les 
flammes  confumoient  fon  cadavre, 
Héraclius  defcendit  furie  rivage,  au 
bruit  des  acclamations  de  tout  le 
peuple.  Il  étoit  accompagné  de 
Crifpe  , qu’il  preffoit  du  moins  en 
apparence  d’accepter  la  pourpre  Im- 
périale , difant  qu’il  n’étoit  pas  venu 
pour  s’en  revêtir  , mais  pour  venger 
Maurice  & fes  enfans.  Sur  le  refus 
de  Crifpe,  Héraclius  fe  laifïa  con- 
duire au  palais  ; & le  patriarche  Ser- 
gius , qui  avoir  fuccédé  à Thomas 
dès  le  1 8 A vril  de  cette  année,  le  cou- 
ronna le  lendemain  feptienje  d’Qc- 
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tobre  , avec  Fabia , déjà  fiancée  ; 
dont  le  mariage  fut  en  même-temps 
célébré.  Elle  prit  le  nom  d’Eudocie. 
Le  nouveau  Prince,  âgé  de  trente- 
cinq  ans , donnoit  les  plus  heureu- 
fes  efpérances.  Né  dans  une  famille 
guerriere , il  defcendoit  de  cet  Ré- 
raclius  d’Edeffe , qui  fous  le  règne 
de  Léon,  avoit  conquis  la  Tripo- 
litaine  fur  les  Vandales.  Son  pere 
s’était  rendu  redoutable  aux  Perfes  ; 
& quoique  les  intrigues  de  Cour 
Feufiênt  exclus  du  commandement 
des  armées  , il  avoit  fouvent,  par  fort 
habileté  & par  fa  valeur,  réparé  les 
fautes  de  fes  généraux.  Le  fils  venoit 
lui-même  de  fignaler  fon  courage  ; 
&fon  extérieur  noble  &:  majeflueux, 
quoique  dans  une  taille  médiocre , an- 
nonçoit  à la  fois  de  la  vigueur  & de 
la  bonté.  11  parut  d’abord  au-defïus 
de  tout  fentiment  de  jaloufie  & de 
défiance.  Il  nomma  Crifpe  général 
des  troupes  que  l’Empire  oppofoit 
aux  Perles  dans  la  Cappadoce.  Il 
reçut  avec  joie  Nicétas  fon  coufin 
germain  , lorfqu’ii  arriva  avec  fon 
armée  ; il  l’aima  toujours  comme  fon 

frere 
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frere  ; il  lui  fit  ériger  une  ftatue  équef- 
tre , il  le  confultoit  fur  toutes  les  af- 
faires , & fembloit  partager  avec  lui 
la  puiifance  fouveraine.  Trois  jours 
après  le  couronnement  d’Héraclius  , 
pendant  qu  on  célébroit  les  jeux  du 
Cirque  , on  y apporta  la  tête  de 
Léonce,  controleur  du  fifc,  & un 
des  miniftres  du  tyran  ; elle  fut  brû- 
lée aulli-tôt,  Ôc  Ton  jetta  dans  le 
même  bûcher  une  image  de  Phocas. 
Cette  image  avoit  été  peu  d’années 
auparavant , promenée  dans  ce  même 
Cirque  par  des  Sénateurs  vêtus  de 
robbes  blanches  , & portant  des 
flambeaux  ; elle  avoit  été  reçue  par 
cette  même  affemblée  , avec  une 
forte  d’adoration.  On  brûla  aufli  fé« 
tendait  de  la  faéfion  Bleue , qui  s’é- 
toit  livrée  à Phocas , dans  le  temps 
qu’il  n’étoit  plus  pour  tout  l’Empire 
qu’un  objet  de  mépris  & d’horreur. 

mm 
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HÉRACLIUS. 

H éracliuSj  à fon  avenement 
à la  couronne , rrouvoit  l’Empire 
dans  un  état  déplorable.  Depuis  huit 
ans  , un  foldat  brutal  & féroce  le 
gouvernoit  comme  il  l’avoit  acquis , ^ PEmpire* 
par  la  violence  & par  le  maflacre.Plon-  en  Orient, 
gé  dans  les  plus  infâmes  débauches , T^h'  ?aS% 
i baigné  dans  le  fang  de  fes  fujets  , il  Cedr<P.  4o7. 
fembloit  ne  connoître  d autre  \ifage  ,Ti  s" 
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! de  la  puiffanee  fouveraine , que  ia  li- 
cence 5 ni  d’autre  privilège  que  l'im- 
punité.- L’exemple  du  Prince  avoit 
r achevé  de  corrompre  les  mœurs , qui 
dégénéraient  depuis  long  - temps. 
Plus  de  courage , plus  de  fentimens 
d’honneur  » plus  de  patrie.  Les  ar- 
mées qui  comptaient  autant  de  dé- 
faites que  de  combats  9 ne  fçavoient 
plus  que  fuir.  Ces  guerriers  rebelles , 
qui  après  avoir  tant  de  fois  vaincu 
fous  les  étendarts  de  Maurice  , l'a- 
vaient indignement  trahi , pourfuivis 
par  la  vengeance  du  Ciel , tomboient 
de  toutes  parts  fous  l’épée  des  Per- 
Ces  ; & lorfque  le  nouvel  Empereur 
en  fit  faire  le  dénombrement , il  ne 
fe  trouva  que  deux  foldats  de  ceux 
qui  avoient  fervi  fous  Maurice.  L’O- 
rient ravagé  depuis  le  Tigre  jufqu'au 
Bofphore  , pleurait  la  ruine  de  fes 
villes , & la  captivité  de  fes  habitans. 
Au  mois  de  Mai  de  cette  année  611  y 
les  Perfes  prirent  Edelfe.  Ayant  en- 
fuite  pafle  l’Euphrate,  iis  s’emparè- 
rent d’Apamée,  & portèrent  le  ra- 
vage jufqu’aux  portes  d?Antioche. 
Une  armée  Romaine  qui  fe  rencon* 
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tra  fur  leur  paffage , fut  entièrement 
taillée  en  pièces. 

Les  provinces"  que  l’Empire  con- 
fervoit  encore  en  Occident,  ne  jouif- 
foient  pas  d’un  meilleur  fort.  La  Thra- 
ce  , la  Méfie , l’Illyrie  , la  Grece  , 
étoient  en  grande  partie  dépeuplées 
par  les  courfes  des  Abares  , des 
Bulgares , des  Efclavons.  L’avarice 
des  Exarques  fembloit  travailler  de 
concert  avec  les  barbares  à ruiner 
l’Italie.  Réduits  à la  nécefiité  d’ache- 
ter tous  les  ans  la  paix  avec  Agilulf, 
ils  n’étoiejit  armés  que  contre  les  fu- 
jets  de  l’Empire,  employant  plus 
d’exa&eurs  pour  les  piller , que  de 
foldats  pour  les  défendre.  Tandis  que 
les  Abares  défoloient  le  Frioul  où 
ils  mafiacroient  les  Lombards  , les 
Efclavons,  ravageoient  lTftrie  qui 
appartenoit  encore  à l’Empereur* 
Ils  y battirent  cette  année  un  corps 
de  troupes  Romaines.  Héraclius  dès 
le  commencement  de  fon  règne  , 
rappelîa  l’exarque  Smaragde , créa- 
ture de  Phocas.  Jean  Lémigius  qu’il 
lui  fubflitua  , fe  rendit  encore  plus 
odieux,  Après  cinq  années  d’une  ia- 
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fupportable  tyrannie , les  habitans 
de  Ravenne  prirent  les  armes , le 
Ân!7ji.  forcèrent  dans  fon  palais,  & le  maf- 
facrerent  avec  fa  femme  & les  ma- 
giftrats  qu’il  avoit  amenés  de  Conf- 
tantinople. 

Héraclius  avoit  époufé  Eudocie 
le  7 O&obre  de  l’année  précédente , 
le  même  jour  qu’il  fut  couronné.  Au 


ni. 

Naiffancc 
d’Epiphanie 
Chr.  Alex. 

Theopk.  p<zg . bout  de  neuf  mois  accomplis  , le  7 
Zon.  T.  z.  p.  Juillet  61 1 , il  lui  naquit  une  fille  , 
qui  fut  nommée  Epiphanie-Eudocie: 
fam?Byi.  p ■ croient  1 es  noms  de  fon  ayeule  ma* 
ii  2.  ternelle  & de  fa  mere.  Elle  reçut  le 
Pagi.  ad  Bar . titre  d’ Augufte  le  4 Odobre  de  l’an» 
née  fuivante.Dansla  fuite, elle  fut  pro* 
mife  àZiébel  chef  des  Khozars.  Mais 
ce  Prince  étant  mort  dans  le  temps 
même  qu'on  la  conduifoit  en  fon 
pays  , elle  époufa  Nicétas , coufin 
germain  de  l’Empereur.  Il  y eut  le 
20  Avril  à Conftantinople  un  grand 
tremblement  de  terre. 

Le  3 Mai  6 12,  Eudocie  accou- 
An.jéïz.  cka  d’ün  dls  qUi  fut  nommé  Héra- 
Naiffance  du  clius*  Conftantin.  Son  pere  le  fit  cou- 
jeune  Héra-  ronner  Empereur  dès  le  22  Janvier 
d’Eudocîe.  Vivant  3 & avant  que  ce  jeune  rnn» 
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ce  eût  un  an  accompli , il  lui  fiança  — = J 
Grésroria  , fille  de  Nicétas.  Le  ma- 

, ^ r p r * \ CLIUS# 

nage  ne  le  ht  que  ieize  ans  apres  : ^n#  éI2# 
mais  Héraclius  s’empreffoit  dès-lors  , Niceph  ^ 
& continua  dans  la  laite  , de  refferrer  7.  15. 
de  plus  en  plus  par  des  alliances,  les 
liens  de  parenté  avec  Nicétas,  qui  içi. 
pouvoit  feul  lui  donner  de  l'ombra  - 
ge.  Eudocie  ne  furvéquit  que  trois  Mamf.p. 7{. 
mois  à la  naiffance  de  fon  fils.  Elle  f°n,T'  2"pn 
mourut  d’épilepfie  le  1 3 Août.  Un  nû  Cange 
accident  de  la  plus  légère  conféquen-/*7^  P* 
ce,  arrivé  dans  fes  funérailles,  ne  pagi  ad  Bar< 
mériteroit  aucune  place  dans  l’hif- 
toire  , fi  l’évenement  tragique  , 
dont  il  fut  fuivi , ne  contribuoit  à 
faire  connoître  les  mœurs  de  ce  fié- 
cle.  Pendant  que  la  pompe  funèbre 
traverfoit  la  ville  dans  le  plus  ma- 
gnifique appareil  , une  pauvre  fer- 
vante  qui  regardoit  d’une  fenêtre  , 
cracha  par  mégarde  fur  les  étoffes 
précieufes  qui  couvroient  le  cercueil. 

On  faifit  aufli-tôt  cette  fille  , on  la. 
condamne  au  feu.  L’exécution  n’efl 
différée  , que  de  peur  d’interrompre 
la  cérémonie  , & le  peuple  court  de 
la  fépulture , au  bûcher  de  cette  mal- 
G v 
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heureufe  viélime.  Comme  lï  cette 
horrible  punition  ne  fuffifoit  pas  en- 
core, on  cherche  la  mattreffe  pour 
lui  faire  fubir  le  même  fupplice.  Elle 
avoit  eu  le  bonheur  de  fe  dérober  à 
la  fureur  du  peuple , & elle  ne  reparut 
plus  à Conftantinople  : tant  le  mé- 
lange des  barbares  avoit  alors  altéré 
l’humanité  Romaine. 

Peu  de  temps  après , une  violence 
criminelle  fut  punie  d’un  châtiment 
plus  jufte  à. la  vérité,  mais  dont  l’e- 
xécution fut  peu  conforme  aux  loix. 
Vituün  officier  de  la  garde , riche., 
hautain  & fier  de  fon  emploi , avoit 
une  maifon  de  campagne  aux  envi- 
rons de  Conftantinople.  Son  voifi- 
nage  incommodoit  fort  une  veuve,  à 
laquelle  il  fufcitoit  des  chicannes 
continuelles.  Pour  abréger  les  procé- 
dures, i!  jugea  à propos  d’envoyer 
fes  efclaves  fe  mettre  en  pofTeflion 
d’un  champ  contefté.  Il  y eut  un  com- 
bat , & les  gens  de  Vitulin  tuerent 
à coups  de  bâton  , un  des  fils  de  cette 
veuve.  La  mere  défefpérée , court  à 
Conftantinople  avec  la  robbe  fan- 
gîante  de  foa  fils , & le  jettant  au- 
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devant  de  l’Empereur  qui  traverfoit 
la  ville , elle  faifit  la  bride  de  Ton  che- 
val , & lui  portant  cette  robbe  fous 
les  yeux  : Prince  , s’écria  - 1- elle  , 
puije-t-il  en  arriver  autant  à vos 
fils , fi  vous  refufeç  de  venger , félon 
les  loix  , le  fang  que  je  vous  préfente . 
Comme  les  foldats  de  la  garde  la  re- 
pouffoient  brufquement,  l’Empereur 
leur  défendit  de  la  maltraiter  : Et 
vous , lui  dit-il , n'aye^  plus  la  har - 
diejfe  de  m'aborder  ainfi , je  vous  ferai 
jujlice . Cette  femme  fe  croyant  me- 
prifée  , fe  retira  en  pleurant  & fai— 
lant  des  plaintes  ameres.  Quelques 
jours  après  on  célébroit  les  jeux  du 
Cirque.  Vitulin  , perfuadé  que  le 
Prince  avoit  oublié  fon  crime , vint 
prendre  fa  part  du  divertiflèment  pu- 
blic. Mais  Héraclius  l’ayant  démêlé 
dans  la  foule  des  fpeéfcateurs  , le  ht 
conduirez  prifon.  Le  fpeélacle  ter- 
miné , il  mande  la  veuve écoute  fa 
plainte,  &le  coupable  étant  convain- 
cu , il  le  livre  aux  autres  fils  de  cette 
femme , avec  ordre  de  l’affommer  à' 
coups  de  bâton,  comme  il  avoit  fait 
périr  leur  frere  ; fentence  qui  tient 
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de  la  barbarie.  C’efl  punir  les  offen< 
fés  que  de  les  charger  de  la  fon&ion 
de  bourreaux.  Cette  année , les  Perfes 
fous  la  conduite  de  Razatès  , s’avan- 
cèrent jufqu’à  Céfarée  en  Cappado- 
ce  ; ils  s’emparèrent  de  la  ville , dé- 
folerent  les  campagnes,  & emme- 
nerent  avec  eux  un  nombre  infini  de 
prifonniers. 

Dès  le  commencement  de  l’année 
fuivante  , ils  repayèrent  l’Euphrate  , 
& vinrent  encore  ravager  la  Syrie. 
En  meme  temps , une  troupe  de  Sar- 
rafins  fe  jetta  dans  la  même  provin- 
ce , du  côté  de  l’Arabie.  Les  garni- 
fons  Romaines  renfermées  dans  les 
fortereffes  , n’ofant  tenir  la  campa- 
gne après  tant  de  défaites , laifïoient 
l’ennemi  courir  impunément.  Les 
Juifs  crurent  l’occafion  favorable  , 
pour  fe  fouftraire  au  joug  de  l’Em- 
pire. Le  bruit  s’étoit  répandu  parmi 
eux,  qu’Héraclius  adonné  à l’aftro- 
logie , avoir  été  averti , que  la  puif- 
fance  Romaine  feroit  détruite  par  un 
peuple  circoncis.  Les  Sarrafins  fçu- 
rent  bien,  dans  la  fuite,  profiter  de 
cette  prophétie  prétendue  ; mais  alors 
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les  Juifs  s’imaginèrent  quelle  les  re-  ■ ■ 
gardoit,  & que  le  temps  étoit  venu  de 
rétablir  le  royaume  d’Ifraël.  Le  com-  Aru 
merce  en  avoit  attiré  quarante  mille 
dans  la  ville  de  Tyr;  ils  confpirerent 
enfemble,  & envoyèrent  en  diligence 
des  courriers  fecrets  dans  l’ifle  de  Cy- 
pre,  à Damas,à  Jérufalem,  & dans  tou- 
te la  Judée , pour  inviter  ceux  de  leur 
nation  à fe  rendre  la  nuit  de  Pâques 
aux  portes  de  Tyr.  Ils  promettoient 
de  leur  ouvrir  les  portes,  & après 
avoir  maflacré  les  Chrétiens  , qui  ne 
paflbient  pas  le  nombre  de  vingt 
mille,  ils  dévoient  aller  enfemble  en 
faire  autant  à Jérufalem.  Mais  l’évê- 
que de  Tyr  ayant  eu  avis  de  ce  def- 
fein  perfide  , les  principaux  habitans 
firent  prendre  les  armes  aux  Chré- 
tiens pendant  la  nuit , & les  parta- 
gèrent fans  bruit  dans  les  différens 
quartiers.  On  furprit  les  Juifs  dans 
leurs  lits  , & après  les  avoir  enchaî- 
nés', on  les  enferma  dans  des  cachots. 

On  tint  les  portes  de  la  ville  fermées, 
les  murs  furent  garnis  de  machines 
de  guerre , & tout  fut  préparé  pour 
une  Yigoureufe  défenfe.  La  nuit  dV 
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vant  Pâques,  une  incroyable  mul« 
clius  de  Juifs  arriva  devant  Tyr„ 

An.  6 13,  falua  d’une  déchargede  toutes 

les  machines,  à laquelle  ils  ne  s’atten- 
doient  pas  , & qui  en  abbattit  un 
grand  nombre.  Voyant  le  complot 
découvert , ils  tournèrent  leur  colere 
fur  les  églifes  du  dehors , qu’ils  s’em- 
prefferent  de  brûler  ou  d’abbattre. 
Mais  pour  chaque  églife  qu’ils  rui- 
noient,  les  habitans  faifant  monter 
fur  la  muraille  cent  Juifs  qu’ils  ti- 
roient  des  cachots , les  décapitoient 
à la  vûe  des  afîiégeans , & jettoient 
les  têtes  au  milieu  d’eux,  par  le  moyen 
des  machines.  11  y en  eut  deux  mille 
qui  furent  ainfi  exécutés.  Enfin , eette 
multitude  confufe,  effrayée  d’un  fi 
affreux  fpeéfacle  tant  de  fois  répété , 
prit  la  fuite  en  défordre , & les  Ty- 
riens  fortans  fur  eux  , en  firent  un 
grand  carnage, 

h”"  *“  Cette  entreprife  des  Juifs  les  ren- 
A”’iïél4‘  dit  fi  odieux  à l’Empereur,  qu’il  ré- 
Les  Romains  folut  d’exterminer  cette  nation  in- 
f?nj.depouii"  fidele.  A l’exemple  de  Phocas,  il 

les  a une  par-  r ’ 

tiedecequ’iis  employa  la  contrainte  pour  les  faire 
en  Espagne  kaptifer , & non  content  de  les  per- 
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fécuter  dans  les  provinces  de  l’Em- 
pire , il  mit  tout  en  œuvre  pour  ani- 
mer contr’eux  les  autres  Princes.  Si- 
febut  régnoit  depuis  deux  ans  avec 
gloire  fur  les  Vifigoths.  Après  avoir 
appaifé  les  troubles  de  Tes  Etats  , il 
conçut  le  deffein  de  chafler  entière- 
ment d’Efpagne , ce  qui  reftoit  en- 
core de  Romains  dans  l’Andaloufie. 
Il  gagna  fur  eux  deux  batailles  > & 
leur  enleva  prefque  toutes  leurs  pla- 
ces , enforte  qu’ils  ne  confervoient 
plus  qu'un  coin  de  terre  vers  le  pro- 
montoire facré,  à l’extrémité  de  la 
Lufitanie.  Il  palTa  même  le  détroit , 
& fe  rendit  maître  de  Tanger,  pla- 
ce importante , & qu’on  pouvoit 
regarder  comme  la  clef  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane.  Redoutable  par 
fes  viéioires , il  fe  fit  aimer  par  fa 
clémence.  Il  racheta  des  mains  de 
fes  foldats , les  prifonniers  Romains , 
& leur  rendit  la  liberté.  Le  patricc 
Céfaire  qui  commandoit  pour  l’Em- 
pire en  ce  pays , hors  d’état  de  ré- 
fifter  à ce  Prince  belliqueux , & char- 
mé de  fa  générofité , entra  en  né- 
gociation avec  lui.  On  convint  de 
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laiffer  aux  Romains  cette  partie  de 
la  Lufitanie,  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui le  royaume  d’Algarve.  Pour 
affurer  ce  traité,  Sifebut  envoya  des 
ambafïàdeurs  à Héraclius.  L’Empe- 
reur prit  cette  occafïon  de  fe  ven- 
ger des  Juifs.  Il  les  repréfenta  au 
Roi  par  fes  ambafïàdeurs , comme  une 
nation  ennemie  irréconciliable  de 
tous  les  peuples  Chrétiens , & l’ex- 
horta à les  bannir  de  fes  Etats.  Si- 
febut fuivit  ce  confeil  ; il  chaffa  de 
fon  royaume  , tous  ceux  qu’il  ne  put 
forcer  à recevoir  le  baptême  : pro- 
cédé contraire  à l’efprit  du  Chrif- 
tianifme  , & défapprouvé  alors  des 
évêques  d’Efpagne,  & fur-tout  de 
faint  Ifidore  , qui  tenoit  le  fiége  de 
Séville.  Quelques  années  après,  Hé- 
raclius engagea  Dagobert , alors  roi 
de  France,  à ufer  de  la  même  vi- 
gueur envers  cette  malheureufe  na- 
tion. Mais  il  ne  put  réufïîr  lui-même 
à en  délivrer  fes  Etats.  Malgré  les 
recherches  & les  vexations  des  gou- 
verneurs , il  en  relia  un  très-grand 
nombre  , dont  le  cruel  refïentiment 
ne  tarda  pas  long-temps  à fe  fatif- 
faire. 
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Héraclius  étoit  veuf  depuis  deux 
ans.  Son  fécond  mariage  caufa  beau- 
coup de  fcandale  dans  tout  l’Empi- 
re. Il  choifit  pour  femme  , fa  nièce 
Martine,  fille  de  fa  fœur  Marie.  Se r-  second  ma- 
gius  patriarche  de  Conftantinople  , ”iiu*.  Hera* 
employa  les  plus  fortes  inflances  Theoph.  ?ag, 
pour  le  détourner  de  ce  defiein,  aufii  4og# 
contraire  aux  loix  de  l’Empire  qu’à  p. 

celles  de  l’Egüfe._ L’Empereur  ne- 
coûtant  que  fa  paillon , lui  impofa  fi-  NicepL'p.  10. 
lence  par  ces  paroles  : Je  vous  fiais  ^ lhl 
gré  de  votre  %ele  : vous  faites  le  de - Hijî.  Mîfc.  h 
voir  de  Patriarche  ; c’efi  à moi  main - c 

tenant  à décider  fi  je  dois  déférer  àfam.  By{.  p. 
vos  avis . Il  n’y  déféra  pas  ; Sergius  p1^*.  ad  Bar 
fut  lui-même  obligé  de  célébrer  le  Ajfemani  bïbl 
mariage  , & de  mettre  la  couronne  0r • T° 
fur  la  tête  de  la  nouvelle  Impéra- 
trice. La  faélion  Verte , félon  la  li- 
cence de  ces  temps- là  , fit  publique- 
ment la  cenfure  de  cette  alliance  , 
au  milieu  des  jeux  du  Cirque  , par 
des  cris  peu  refpeétueux.  Ce  qui 
acheva  de  perfuader  au  peuple,  que  le 
Ciel  n’approuvoit  pas  cette  union  , 
c’efi:  que  des  deux  premiers  enfans 
qui  naquirent  de  Martine , T un  nom- 
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mé  Flavius  ou  Fabius  Conftantin , 
HépvA-  v|nt  au  mcrîic|e  avec  jes  vertèbres  du 
An.  6t7  cou  tebement  difioquées  , quil  ne 
pouvoir  tourner  la  tête.  Ce  défaut 
n’empêcha  pas  fon  pere  de  lui  donner» 
deux  ans  après , le  titre  de  Céfar;  mais 
il  mourut  dans  l’enfance.  Le  fécond 
fils  nommé  Théodofe  » naquit  entière- 
ment lourd;  il  vécut  plus  long-temps* 
3c  époufa  Nice,  une  des  filles  de  Ni- 
cetas.  Il  mourut  avant  fon  pere.  Pen- 
dant quHéraclius  ne  s'occupait  que 
de  fes  plaifirs  , Romizanès , général 
des  Perfes , plus  connu  fous  le  nom 
de  Sarbar , c’eft-à-dire , le  Sanglier  » 
prit  3c  faccagea  la  ville  de  Damas , 
d’où  il  emmena  en  efclavage  un 
grand  nombre  d’habitans. 

Mais  l’année  fuivante  fut  encore 
n*  plus  funefte.  Une  multitude  innom- 
Les  "perfes  Arable  de  Perfes  , fous  la  conduite 
prennent  Jé-  de  Sarbar , vint  comme  un  torrent 
iVzVep^p. i r. ravager  la  Paleftine.  La  Galilée,  3c 
6*  ihi  Petav.  les  rives  du  Jourdain,  dans  toute  fé- 
Ce7r  Up^oS  tenc^ue  de  f°n  cours , furent  couver- 
Zon.  T.  z.  p.  tes  de  ruines.  Les  habitans  des  cam- 
Theoph  pa*  PaSnes  ^voient  pris  la  fuite  ; mais 
ajif  # 4’’  quarante  - quatre  pauvres  folitaires* 
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que  la  vieillefTe  & le  mépris  de  la 
vie  avoient  retenus  dans  la  laure  de 
faint  Sabas,  foufFrirent  d’abord  les 
plus  horribles  tortures  de  la  part  des 
foldats  Perfes,  qui  vouloient  les  for- 
cer à découvrir  leurs  tréfors  , & fu- 
rent enfuite  cruellement  maffacrés. 
Huit  jours  après  , au  mois  de  Juin , 
Sarbar  marcha  vers  Jérufalem  ; il  y 
entra  comme  dans  une  place  de  la 
Perfe.  Toutes  les  garnifons  avoient 
abandonné  les  villes , & la  terreur  gé- 
nérale n’oppofoit  aucune  réfiftance. 
Les  habitans,  hommes,  femmes  , en- 
fans  , furent  chargés  de  fers,,  pour 
être  traînés  au-delà  du  Tigre.  Mais 
les  Juifs , que  Sarbar  épargnoit  5 
triomphans  du  défaftre  des  Chrétiens 
leurs  compatriotes  , & polledés  d’une 
rage  meurtrière , rachetoient  tous 
ceux  dont  ils  pouvoient  payer  la  ran- 
çon , pour  fe  donner  le  cruel  plaihr 
de  leur  arracher  la  vie.  On  dit  qu'ils 
en  malfacrerent  ainfi  quatre  - vingts 
mille.  L’évêque  Zacharie  fut  emme- 
né en  captivité.  Mais  la  perte  la  plus 
fenhble  aux  Chrétiens , fut  celle  de 
la  croix , que  chacun  d’eux  auroit 
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= voulu  racheter  au  prix  de  fa  propre 
vie,  Sarbar  l’emporta,  enfermée  dans 
un  étui  fcellé  du  fceau  de  l’Evêque* 
Le  faint  Sépulchre,  & les  églifes  fu- 
rent la  proie  des  flammes.  Les  Perfes 
enlevèrent  les  vafes  facrés , & tou- 
tes les  richeffes  que  la  piété  des  fi- 
dèles avoir  accumulées  dans  ces  faints 
lieux.  On  fauva  l’éponge  quL-avoit 
été  préfentée  à Jefus-Chrifl:  fur  la 
croix,  & la  lance,  dont  fon  côté 
avoit  été  percé.  Nicetas  retira  ces 
deux  faintes  reliques  des  mains  d’un 
officier  Perfe,  moyennant  une  gran- 
de fomme  d’argent , & les  fit  porter 
à Conflantinople , où  elles  turent  ex- 
pofées  pendant  quatre  jours  à la  vé- 
nération des  fideîes  , qui  les  bai- 
gnoient  de  leurs  larmes.  On  montre 
encore  à Tauris , nommée  alors  Gan- 
zac , dans  l’Aderbigian  , les  ruines 
d’un  château,  où  les  Arméniens  di- 
fent  que  Chofroes  mit  la  fainte  Croix 
en  dépôt.  Les  Perfes  qui  faifoient  la 
guerre  en  brigands,  fans  garder  leurs 
conquêtes  , s’en  retournèrent  char- 
gés des  dépouilles  de  Jérufalem  3 dont 
la  partie  la  moins  riçhe  étoit  la  plus 
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précieufe  aux  yeux  des  Chrétiens. 

Lorfque  les  Perfes  furent  retirés , 
les  habitans  qui  avoient  pu  fe  fouf- 
traire  par  la  fuite , aux  Perfes  & aux 
glaives  des  Juifs , revinrent  dans  la  charité  de 
fainte  Cité.  Modefte  abbé  du  monaf-  [fnc  J,?a.û 
tere  de  faint  Théodore  , prit  le  gou- 
vernement de  FEglife , en  l’abfence 
de  Zacharie  ; il  travailla  aufïî-tôt  à 
rétablir  les  lieux  faints.  Dans  cette 
pieufe  entreprife , il  reçut  de  grands 
fecours  de  Jean  furnommé  FAumô- 
nier,  patriarche  d’Alexandrie.  C’é- 
toit  dans  cette  capitale  de  l’Egypte 
que  s’étoient  réfugiés  en  grand  nom- 
bre , les  habitans  de  la  Paleftine.  Le 
faint  Prélat  les  reçut  avec  une  ten- 
dreflfe  paternelle  : il  les  logea  dans 
des  hôpitaux  , où  il  allait  lui- même 
pan  fer  leurs  bleflùres , eflùyer  leurs 
larmes  , leur  diftribuer  la  fubfiftan- 
ce.  Sa  charité  inépuifable  fuffifoit  à 
tout.  Il  envoya  un  perfonnage  pieux, 
nommé  Ctéfippe,  pour  porter  de  l’ar- 
gent , du  bled  , des  vêtemens  à Jé- 
rufalem.  Il  mit  de  grandes  fommes 
entre  les  mains  de  Théodore  étfê- 
que  d’Amathonte  , de  Grégoire 
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évêque  de  Rhinocolure , & de  l'abbé 
Anaftafe  3 qui  s’expoferent  généreu- 
fement  à tous  les  dangers , pour  cou- 
rir après  les  Perfes  , 3c  racheter  au- 
tant qu’ils  pourroient  de  prifonniers. 

L’année  fuivante  Alexandrie  eut 
befoin  pour  elle- même  des  fecours 
qu’elle  venoit  de  fournir  à la  Palef- 
tine.  Les  Perfes  pénétrèrent  en  Egy  p- 
1 te , prirent  3c  pillèrent  Alexandrie  , 

, 3c  pouffèrent  leurs  ravages  jufqu’aux 
frontières  d’Ethiopie»  Pendant  ce 
temps-là  Sacs  à la  tête  d’une  autre 
armée,  ailiégeoit  Chalcédoine.  Pour 
éviter  la  confufion  que  peuvent  ap- 
porter dans  cette  hiftoire , les  noms 
des  divers  généraux  Perfes  employés 
par  Chofroës  , il  efl:  bon  de  les  dis- 
tinguer. On  en  voit  cinq  dans  cette 
guerre } tous  capitaines  expérimen- 
tés , tandis  qu’Héraclius  n’en  avoit 
pas  un  fetil  à leur  oppofer.  Comme 
quelques-uns  d’entr’eux  portent  plu- 
fieurs  noms, le  même  général  fe  trou- 
ve diverfement  nommé  par  les  dif- 
férens  Auteurs,  ce  qui  pourroit  le 
faire  méconnoître.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  Razatès  3c  de  Romizanès  : 
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celui-ci  eft  le  même  que  Rafmizès , ~r- 

furnommé  Sarbar , Sarbarazas , Sar-  Héra~ 
banazas , & aufli  Schariar.  Nous  fe-  An.  6i6» 
tons  mention  dans  la  fuite  de  Sara- 
blagas  ou  Sarablancas  , qui  fit  la 
guerre  en  Albanie.  Nous  verrons  Saïs 
ou  Sathis  , nommé  aufli  Sain  , mou- 
rir de  douleur  d’avoir  été  vaincu  par 
les  Romains.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Saes , dont  nous  parlons 
aétuellejment , & qui  aiïiégeoit  Chai- 
cédoine. 

La  prife  de  cette  ville  devoit  met-  xn. 
tre  la  capitale  de  l'Empire  dans  le  Ambaflade^ 
plus  extrême  danger  , fi  les  Peffes  cbxSoSs.US  à 
prenoient  le  parti  de  s’y  établir.  Tout  Theoph.  pag, 
étoit  en  aîlarme  dans  Conftantino-  cVâr.p.  408. 
pie,  d’ou  l’on  voyoit  l’ennemi,  lé  410.411. 
fer  & la  flamme  à la  main , voler  fur  chrPAiex  7' 
le  bord  du  Bofphore  , & mettre  à Zon.  T.  z.  p. 
feu  & à fang  cette  ricl 
radius , trop  foibîe 
une  bataille , entrepri 
Saes , il  lui  envoya  « 

Sacs  feignant  d’être 
avances  généreufes  , invita  l’Empe- 
reur à conférer  avec  lui.  Héraclius 
accepta  la  propofition  , & monta 
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= dans  une  barque , fuivi  de  toute  fa 
Cour,  pour  impofer  aux  Perfes  par 
l’éclat  de  fon  cortège.  Lorfqu’il  fe 
fut  arreté  à quelque  diftance  du  ri- 
vage , Saës  s’avançant  fur  le  bord 
fe  profterna  devant  lui,  comme  les 
Perfes  étoient  en  ufage  de  faire  de- 
vant leur  Souverain.  Enfuite  élevant 
fa  voix , il  s’étendit  fur  les  avanta- 
ges mutuels  que  la  paix  & la  concor- 
de procureroient  aux  deux  Empires, 
ëc  fur  les  malheurs  d’une  guerre  fi 
funefte  aux  Romains.  Il  protefta  avec 
ferment , que  tout  fon  défir  étoit  de 
réconcilier  les  deux  nations.  Héra- 
clius  témoigna  qu’il  y étoit  lui-même 
très-difpofé;  mais  que  pour  conclure 
un  traité,  il  étoit  nécefiaire  de  s’alfu- 
rer  des  intentions  de  Chofroës,  J’en 
fuis  garant , répliqua  Saës  ; faites 
partir  avec  moi  vos  ambajfadeurs  ; je 
leur  promets  mes  bons  o ffices  auprès  de 
mon  maître  ; & je  vous  réponds  d’une 
paix  fincere  Gr  durable . L’Empereur 
charmé  de  cet  entretien , retourne 
à Conftantinopîe.  Le  Patriarche  & 
le  Sénat  font  d’avis  de  profiter  d’une 
ouverture  fi  favorable.  On  nomme 

aufli-tôt 
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aufli-tôt  pour  ambaffadeurs  Olym- 
pius  , préfet  du  prétoire  ; Léonce  , 
préfet  de  la  ville,  & Anaftafe,  éco- 
nome de  l’églife  de  fainte  Sophie. 
Saës  qui  n’efpéroit  pas  prendre  Chal- 
cédoine  cette  année  , parce  que  la 
faifon  étoit  trop  avancée  , laiile  de- 
vant cette  ville  une  partie  de  fes 
troupes  , pour  la  tenir  bloquée  pen- 
dant l’hiver,  & part  avec  le  refte, 
accompagné  des  plénipotentiaires. 
On  les  traita  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , tant  qu’ils  furent  fur  les  terres 
de  l’Empire.  Mais  dès  qu’ils  eurent 
le  pied  dans  la  Perfe  , Saës  les  fit 
charger  de  chaînes,  & les  conduifit 
à Chofroës  comme  des  prifonniers* 
Il  comptoir  que  fon  maître  lui  fçau- 
roit  gré  de  cette  perfidie  , & Chof- 
roës étoit  de  cara&ère  à y applau- 
dir. Mais  ce  Prince  fier  &:  intraita- 
ble n’eut  pas  plutôt  appris  l’entre- 
vue de  Saës  , & les  honneurs  qu’il 
avoit  rendus  à l’Empereur  , que  jet- 
tant  fur  lui  des  regards  furieux  ; Mi- 
férable  , dit- il , tuas  donc  renoncé  ton 
Seigneur , en  projîituant  à un  étran- 
ger V adoration  que  tune  dois  qu’à  moi  ? 
Tome  XI L H 
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= c'étoit  cet  Héraclius  qu'il  fallait  pren- 
dre '&*  m amener  pieds  & poings  liés . 
Ea  même  temps  il  ordonne  de  l’é- 
corcher vif,  8c  de  faire  un  outre  de 
fa  peau.  Se  tournant  enfuite  vers  les 
ambaflàdeurs  : J'épargnerai  les  Ro- 
mains , leur  dit-il , quand  ils  auront 
abjuré  leur  Crucifié , pour  adorer  le  fo- 
leil  ; 8c  fur  le  champ , il  commande  de 
les  enfermer  dans  des  cachots , 8c  de 
les  traiter  avec  rigueur.  Léonce  y 
mourut  de  maladie.  Les  deux  autres 
furent  affommés  à coups  de  bâtons 
à la  première  nouvelle  que  Chofroës 
reçut  fix  ans  après,  de  l’entrée  d’Hé- 
raclius  en  Perfe.  Ce  montre  d’in- 
gratitude , ennemi  mortel  des  Ro- 
mains 3 auxquels  il  devoit  fa  cou- 
ronne, avoit  auiîî  oublié,  qu’autre- 
fois  dans  l’extrémité  de  l’infortune  , 
il  n’avoit  trouvé  de  fecours,  que  dans 
le  Dieu  de  Maurice , qu’il  outrageoit 
par  fes  bîafphêmes.  Je  ne  tiens  ici  au- 
cun compte  d’une  lettre  que  la  chro- 
nique d’Alexandrie  fuppofe  avoir  été 
mife  par  le  Sénat  entre  les  mains 
des  ambaffadeurs  , pour  être  rendue 
à Chofroës.  On  y demande  grâce  à 
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ce  Prince  dans  les  ternies  les  plus  * 

fournis;  & il  n’eft  nullement  vrai-  Héra- 
femblable  , ni  que  le  Sénat  ait  eu  la  ACLIÜ®#  * 
lâcheté , ni  qu’Héraclius  ait  permis  1 
d’avilir  par  tant  de  baflefle  la  ma- 
jefté  de  l’Empire.  J’ai  réuni  dans  ce 
récit  ce  que  plusieurs  Hiftoriens  ont 
partagé  en  trois  ambaffades  : félon 
un  habile  critique , Héraclius  n’en- 
voya jamais  qu’une  ambaffade  à Chof- 
roës. 


Sarbar  acheva  le  fiége  de  Chai-  — — - 

cédoine,  & les  Perfes  , après  avoir  An#  617 ' 
pillé  la  ville,  l’abandonnèrent  félon  xroubL* 
leur  coutume.  Pendant  ces  ravages  *ta^e* 
de  l’Orient , l’Italie  auroit  pu  jouir  T“s' 
du  repos.  Agilulf , dont  la  valeur  Cedr.p.  410. 

lw1Tpéfe  paJ la  prudence> 

leroit  a la  gloire  des  armes , le  bon-  Boni f v. 
heur^  de  fes  fujets.  Ce  Prince  fage  P™1  diac‘  L 
& réglé  dans  fes  mœurs,  déférant Kubell'hifll 


aux  falutaires  confeils  de  fa  femme  , Ravemu 


S igon.  dereg è 


cumuls  uc  ici  lemme  , 
la  vertueufe  Theodelinde , fut  le  pre-  lût.  i. 
mier  roi  Lombard  qui  embrafla  la  Peres™.  de 
religion  Catholique.  Sa  mort  arrivée  f.'"*'  ^ 

or»  /C  T /-  t 


3 3- 


X , 1 ««  auivcc 

enoiy  n apporta  aucun  changement Murat-  ânn> 


Tr  “uuutui1  cucuiy  ement 
aux  affaires.  Théodelinde  prit  la  tu- 
telle  de  fon  fils  Adaloald  , qui  n’a-*8, 4°. 
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voit  que  treize  ans , & fuivant  fe- 
Hi:RA-  xemple  de  fon  mari,  elle  continua 
An.  617.  WIV1'Q  en  Pa^x  avec  l’Empire.  Mais 
Ciann.  hifi.  ^aute  d’ennemis  étrangers , les  Ro- 
Nap.i.  4.  c.  4.  mains  d’Italie  fe  déchiroient  eux- 
Pagi  ad  Bai.  m£mes  par  des  féditions  & des  ré' 

voîtes.  Les  habitans  de  Ravenne 
s’étant  foulevés  contre  Lémigius , 
& l’ayant  maffacré  , l’eunuque  Eleu- 
there , patrice  & chambellan  de  l’Em- 
pereur , envoyé  pour  lui  fuccéder, 
fit  le  procès  aux  meurtriers , dont  un 
grand  nombre  furent  punis  de  mort. 
A peine  le  calme  étoit-il  rétabli  dans 
Ravenne , qu’une  autre  révolte  ap- 
pella  Eleuthere  en  Campanie.  Jean 
de  Compfa , homme  puiflant  & am- 
bitieux , avoit  profité  de  ces  trou- 
bles pour  fe  rendre  maître  de  Na- 
ples. Eleuthere  força  la  ville , la  ré- 
duifit  à l’obéifiance  , & revint  à Ra- 
venne. Jean  de  Compfa  fut  tué  en 
combattant.  Peu  de  temps  après , 
l’an  6 19  , Eleuthere  lui-même  re- 
gardant l’Italie  comme  un  membre 
détaché  de  l’Empire  , auquel  elle  ne 
tenoit  plus  que  par  les  Exarques,  en- 
treprit de  s’ériger  en  Souverain.  Dans 
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ce  delTein , il  prit  la  route  de  Rome 
à la  tête  d’une  armée.  Mais  fes  fol- 
dats  , plutôt  par  mépris  pour  fa  per- 
fonne  , que  par  attachement  à l’Em- 
pire , fe  révoltèrent  contre  lui  en 
Ombrie  , dans  un  lieu  nommé  Lu- 
ceoles,  près  de  Cantiano,  le  tuerent , 

& envoyèrent  fa  tête  à Conftantino- 
pie.  L’Empereur  lui  donna  pour  fuc- 
cefleur  Ifac , né  en  Arménie  d’une 
famille  illuftre,  qui  tint  l’Exarquat 
pendant  dix-huit  ans.  Pour  achever 
de  défoler  l’Italie , à la  méchanceté 
des  hommes  fe  joignirent  de  fu- 
rieux tremblemens  de  terre  5 qui  fu- 
rent fuivis  d’un  autre  fléau.  C’étoit 
une  lèpre  inconnue  jufqu’alors,  qui 
dura  plufieurs  années , & qui  fit  pé- 
rir une  multitude  d’habitans. 

La  contagion  s’étendit  jufqu’en 
Thrace  ; & comme  l’irruption  des 
Perfes  en  Egypte  n’avoit  pas  permis  Di(h.ibutious 
d’enfemencer  les  terres  ? les  convois  de  pain  abo- 
de  bled  qui  venoient  d’Alexandrie  . lics  ? Co,nf_ 

* 3 tantinopie. 

ayant  manqué  cette  année  018,  NicepL  p.  9. 
Conftantinople  fe  vit  réduite  à une  QhQrje£lexa'ra 
extrême  difette.  Il  fallut  acheter  du  tki. adiïb.™. 
bled  à grands  frais  s & le  tréfor  pu- 

H iij 


An.  6 18. 

XIV. 


Héra- 

CLIUS. 

An.  6i8. 
P-u  Cange 
Comt.  Chrifi. 
1.  i.  c.  1 1. 
Vagi  ad  Bar, 


174  Histoire 
bîic  étant  épuifé,  on  fut  obligé  d’im- 
pofer  une  taxe  toujours  onéreufe , 
mais  plus  infupportable  encore  dans 
un  temps  de  calamité.  Conftantin 
pour  attirer  dans  fa  nouvelle  ville  un 
plus  grand  nombre  d’habitans , avoir 
établi  des  diftributions  de  pain  , qui 
fe  faifoient  gratuitement  toutes  les 
femaines  à ceux  qui  venoient  bâtir 
à Conftantinople.  Ces  gratifications 
paffoient  à leurs  defcendans  , tant 
qu’ils  confervoient  la  maifon  qui  fai- 
foit  leur  titre.  Elles  s’étendoient  en- 
core aux  officiers  du  palais , & aux 
foldats  de  la  garde.  Chaque  chef  de 
famille  recevoir  un  certain  nombre 
de  pains  3 à proportion  de  fa  dignité 
& du  nombre  de  fes  enfans  ; & cette 
libéralité  fut  augmentée  par  Théo- 
dofe  le  grand.  Dans  le  défordre  où 
fe  trouvoient  les  finances , Héraclius 
ne  trouva  d’autre  moyen  de  fournir 
à cette  dépenfe  , quen  faifant  payer 
une  fomme  d’argent  à ceux  qui  vou- 
droient  conferver  ce  droit.  Il  exi- 
gea trois  pièces  d’or  une  fois  payées , 
c’étoit  environ  quarante  francs  de 
notre  monnaie  , pour  chaque  pain 
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qu’on  avoit  coutume  de  recevoir.  Ce  — r:\  — »■' 
qu’il  y eut  déplus  fâcheux,  c’eft  que 
peu  de  temps  apres,  ces  lommes  An,  618. 
étant  épuifées  ou  diffipées  par  une 
mauvaife  économie  , il  fallut  fuppri- 
mer  une  grande  partie  de  ces  diftri- 
butions  , quoiqu’elles  euffent  été 
payées  d’avance  : forte  de  banque- 
route , qui  ne  manqua  pas  d’exciter 
de  juftes  murmures. 

Il  n’en  auroit  pas  fallu  davantage  } xv. 
pour  foulever  cette  grande  ville , & 
pour  faire  perdre  la  couronne  à tout  en  Afrique, 
autre  qu’Héraclius.  Mais  ce  Prince 
étoit  chéri  de  fes  fujets  ; on  compa- 
roit  fa  bonté  & fon  humanité  natu- 
relle avec  la  tyrannie  récente  dePho- 
cas.  Il  étoit  lui-même  plus  inconfo- 
lable  que  fon  peuple  ; & dans  l’ex- 
cès de  fon  chagrin , il  fut  tenté  de 
quitter  fa  capitale , & de  fe  retirer 
en  Afrique.  Ce  projet  étoit  même 
fi  avancé , qu’il  fit  embarquer  ce 
qu  il  avoit  de  plus  précieux  , avec 
ordre  aux  pilotes  de  faire  voile  vers 
Carthage.  Ce  fut  encore  une  nou- 
velle perte.  La  flotte  étoit  en  mer  , 

& déjà  à la  vûe  des  côtes  d’Afrique , 

Hiv 
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lorfqu’une  violente  tempête  fit  périr 
la  plupart  des  vaiffeaux,  ou  les  brifa 
contre  les  rivages.  Dès  que  la-  réfo- 
îution  du  Prince  fut  connue  à Conf- 
tantinople , elle  y répandit  la  conf- 
îernatioii.  On  vit  en  un  moment  ac- 
courir une  foule  innombrable  d’ha- 
bitans  , qui , allégeant  les  portes  du 
palais,  levant  les  bras  vers  les  fenê- 
tres , conjuroient  l’Empereur  avec 
larmes  , & par  des  cris  lamentables 
de -ne  les  pas  abandonner.  Les  plus 
impétueux  menaçoient  d’ufer  de  vio- 
lence pour  le  retenir  : rien  ne  reffem- 
bloit  mieux  à une  fédition,  que  cette 
forte  d’émeute , excitée  par  l’amour 
de  leur  Prince  , & par  la  crainte  de 
le  perdre.  Au  milieu  de  ces  clameurs 
tumuîtueufes , le  Patriarche  fait  for- 
tir  le  Prince  & le  conduit  au  travers 
des  fupplications  & des  gémilfemens 
du  peuple,  à Féglife  de  fainte  Sophie. 
Arrivé  dans  ce  faint  lieu , il  impofe 
{îlence  à cette  multitude  , & oblige 
l’Empereur  de  jurer  hautement  à la 
face  des  autels  , qu’il  n’abandonnera 
pas  fa  ville  Impériale.  Ce  ferment 
qu’Héraclius  ne  prêtoit  que  malgré 
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lui , fut  fuivi  de  cris  de  joie  ; & un 
jour  d’allarmes  fe  termina  par  les  li- 
gnes les  plus  éclattans  de  1 allégreffe  a 
publique. 

Cette  même  année , ou  la  fuivan-  Co^'fion 
te,  un  Prince  de  la  nation  des  Huns  d’un  Prince 
vint  avec  un  grand  cortège  à Conf-  ^es1^i1^on 
tantinople  , demander  le  baptême. 
L’Empereur  fut  fon  parrein.  Les  Sei- 
gneurs & les  Dames  de  la  Cour  fi- 
rent le  même  honneur  aux  autres 
Huns  6c  à leurs  femmes.  Le  chef  fut 
décoré  de  la  dignité  de  patrice;  6c 
tous  retournèrent  dans  leur  pays 
avec  de  riches  préfens  6c  des  titres 
honorables. 

Depuis  dix- huit  ans,  les  Abares 
demeuroient  dans  une  inadion  peu 
conforme  à leur  caradère  turbulent  Perfidie  des 
6c  féroce.  Cinq  batailles  perdues  dans  9 

le  cours  d’une  feule  campagne , les  10. 
avoient  tellement  affaiblis , qu’il  leur  TheoPh*  PaS* 
fallut  attendre  une  nouvelle  généra-  cedr.p.  408. 
tion , pour  être  en  état  d’inquiéter  ÿr-  ^ [lex • 
l’Empire.  Ainfi  , fans  avoir  de  traité 
avec  les  Romains , ils  n’avoient  fait  Hifl‘  lt 
aucun  mouvement  durant  tout  le  rè-  1 
gne  de  PhocaSj  6c  les  huit  premières 

H v 
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années  de  celui  d’Héraclius.  Cepen- 
Hera“  dant  l'Empereur  , qui  fe  préparoit 
Aiuôip.  >à  marcher  contre  les  Perfes , ne  vou- 
lant pas  laùfer  derrière  lui  ce  fujet 
d’inquiétude , envoya  des  députés  au 
Khan  des  Abares,avec  des  préfens, 
pour  l’inviter  à établir  entre  les  deux 
nations,  une  paix  folide.  Le  Khan 
leur  répondit , que  la  conduite  qu’il 
tenoit  depuis  tant  d’années  , prou- 
voit  aiTez  fon  amitié  pour  les  Ro- 
mains ; & qu’afin  de  Paffurer  davan- 
tage , il  iroit  lui- meme  conférer  avec 
1’Empereur.  Héraclée  fut  choifie  pour 
le  lieu  de  l’entrevue.  L’Empereur 
voulant  donner  une  fete  au  Prince 
barbare , fit  porter  avec  lui  tout  l’ap- 
pareil d’un  théâtre  & d’une  courfe 
de  chars  , avec  quantité  de  riches 
habits  qu’il  deftinoit  au  Khan  & aux 
Seigneurs  de  fa  fuite.  Il  s’arrêta  trois 
jours  à Selymbrie , où  fe  rendit  une 
foule  de  peuple  , que  la  curiofité  at- 
îiroir.  Pendant  ce  temps-là  le  Khan 
s’approcha  d? Héraclée,  avec  un  nom- 
breux cortège  ; & ayant  choifi  ce 
qu’il  avoit  de  meilleurs  foldars,  il 
les  répandit  dans  les  bois  & dans  les 
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vallons,  près  de  la  longue  muraille  , 1 ■ ■ ■ — ». 
avec  ordre  de  fe  couler  par  des  che-  Héra- 
mins  fourrés  a pour  aller  envelopper 
1 Empereur,  & tous  ceux  qui  lac- 
compagnoient.  Ils  ne  purent  mar- 
cher fi  fecrettement,  qu’ils  ne  fuflent 
apperçus  de  quelques  payfans , qui 
vinrent  promptement  en  donner  avis, 

Audi- tôt  Héraclius  faifi  d’effroi  , 
quitte  fa  pourpre , & toutes  les  mar- 
ques de  fa  dignité , prend  l’habit  d’un 
foldat , & fuyant  à toute  bride  avec 
fon  cortège  , regagne  Conftantino- 
ple.  Les  Abares  les  pourfuivent  vi- 
vement, & le  fabre  à Jamain,  au 
travers  de  cette  foule  d’hommes  , 
de  femmes , d’enfans  qui  fuyoient 
tout  éperdus,  ils  les  foulent  aux  pieds 
de  leurs  chevaux  ; ils  maffacrent , ils 
dépouillent  ; depuis  Selymbrie  juf- 
qu’aux  murs  de  Conftantinople , la 
terre  eft  jonchée  de  cadavres.  Ils 
campent  dans  l’Hebdome,  & de- là 
s’étendant  jufqu’à  la  pointe  du  golfe 
de  Ceras , qui  borde  la  ville  du  côté 
du  nord , ils  ravagent  tous  les  en- 
virons , brûlent  les  métairies  , enlè- 
vent les  troupeaux  , pillent  les  égli- 
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— i;---  'T  ^ fes  , brifent  les  ftatues  & les  autels  ; 
cltüs~  ^ couvrent  toutes  les  campagnes 
A n.6i$.  carnage.  Les  équipages  de  l’Em- 

pereur , les  habits  qu’il  avoit  appor- 
tés pour  en  faire  préfent  aux  Abares, 
l’appareil  du  fpeâacle , les  chars  , les 
cochers , les  voitures  & les  conduc- 
teurs  ? tout  fut  enlevé  par  les  barba- 
res. Ils  fe  retirèrent  au  bout  de  quel- 
ques jours , avec  une  multitude  in- 
nombrable de  prifonniers. 

— Une  fi  horrible  perfidie  méritoic 

An.  6z o.  ja  piüs  prompte  vengeance.  Mais 
Paix  avec  les  Heraclius  portant  toutes  les  vues  iur 
Abares.  la  Perfe  , ne  fongeoit  qu’à  fe  mettre 
Tkop/z.  Pag.  en  rep0S  cjll  c£t£  ées  Abares.  Il  en- 
Cedr.p.  4.09.  voya  des  députés  au  Khan,  pour  fe 
Zon.  T.  % . p.  p]ajnejre  d’un  çx  étrange  procédé.  Le 
Hz/?,  mfc.  l Prince  barbare  répondit  par  des  ex- 
1 cufes,  qui , dans  un  autre  temps , n’au- 
roient  pas  été  écoutées  , rejettant  la 
faute  fur  fes  gens , fi  affamés  de  pilla- 
ge , qu’il  n’avoit  pu  les  contenir , 
offrant  de  remettre  les  prifonniers  , 
avec  tout  ce  qu’il  pourroit  recou- 
vrer du  butin , & proteftant  qu’il  ré- 
pareroit  cette  infulte  par  un  zele 
confiant  pour  la  défenfe  de  l’Empire, 
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Héraclius  fit  femblant  de  fe  payer 
de  ces  raifons;  il  conclut  la  paix  avec 
les  Abares,  &:  ne  s’occupa  plus  que 
de  la  guerre  contre  les  Perfes.  Leurs 
incurfions  continuelles  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  différer,  à moins 
qu’il  ne  confentît  à voir  toute  l’Afie 
réduite  à n’étre  plus  que  le  tombeau 
de  fes  habitans.  Ancyre , capitale  de 
la  Galatie,Nvenoit  d’éprouver  toute  la 
fureur  de  ces  implacables  ennemis. 

Il  fe  préfenta  une  occafion  de  ref- 
ferrer  les  Abares,  fans  donner  attein-  î?ent  dcs 

. , c • 1 , • Croates. 

te  au  traite  tait  avec  eux.  lis  avoient  Ptoiem.geog. 
dépeuplé  par  leurs  courfes  fréqüen-  T^ula  nona 
tes,  laUalmatie,  & les  autres  contrées  Confi  Perph. 
voifines.  La  haute  Méfie , la  Dace  , 
la  Dardanie,  la  Péonie  , n’étoient  & ïbinot. 
plus  qu’un  vafte  défert.  Les  Chroba- 

1 ,,,  . Du  Cange 

tes  , que  nous  nommons  aujourd  hui  hifl.  Byi.de 
Croates  , nation  Sclavonne  , habi-  ®alrri-  Croar. 

& Servis. 
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toient  alors  au-delà  des  monts  Cra- 
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pacs , qui  féparent  la  Hongrie  de  la  Dalm • Ll-C’ 
Pologne.  Ils  étoient  divifés  en  plu-  pàgiadBar. 
fieurs  petites  principautés  , qu’ils 
nommoient  Zupanies  , mot  Efcîa- 
von  qui  veut  dire  Contrée . Cinq  Zu- 
panies s’unirent  enfemble  fous  le 
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Hé iî a""  comrnan^ement  de  c^nc3  fores  ; & 

cliüs.  s’ôtant  détachées  du  refte  de  la  na- 
An.  620.  tion,  elles  paflerent  le  Danube,  & 
vinrent  en  Dalmatie , d’où  elles  chaf- 
ferent  les  Abares , apres  une  guerre 
de  plufieurs  années.  Maîtres  de  ce 
pays  , les  Chrobates  s’étendirent  le 
long  de  la  côte  du  golfe  Adriatique, 
depuis  les  montagnes  de  l’Ifèrie,  juf- 
qu’auprès  de  Dyrrachium.  Comme 
ils  étoient  moins  redoutables  que  les 
Abares  , Héraclius  qui  ne  pouvoit 
défendre  ce  pays  , au  lieu  de  s’oppo- 
fer  à leur  établiffement , y contribua 
lui-même  ; c’étoit  une  barrière  capa- 
ble d’arrêter  les  courfes  des  Abares. 
Il  fe  réferva  feulement  quelques  pla- 
ces maritimes,  avec  les  principales 
iiles  du  golfe , & les  Chrobates  re- 
connurent le  domaine  fouverain  de 
l’Empereur.  A leur  arrivée,  ils  étoient 
idolâtres  ; mais  leur  union  avec  l’Em- 
pire leur  procura  un  avantage  plus 
précieux  que  leur  conquête.  Héra- 
cîeonas  fucceffeur  d'Héraciius , ou  , 
félon  d’autres  Auteurs , Conftantin 
Pogonat  engagea  le  Pape  à leur  en- 
voyer un  Evêque  & des  Prêtres  pour 
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les  inftruire,  & leur  conférer  le  bap-  - ~ ^ 

terne.  Ils  furent  les  premiers  Efcla-  Héra- 
vons  qui  embraflerent  le  Chriftia-  ^ 
nifme  ; aufli  luivent-ils  le  rit  Latin. 

Jean,  légat  du  Pape,  fut  le  premier 
évéque  de  Spalatro;  & l’évêque  de 
cette  ville  eft  encore  aujourd’hui  pri- 
mat de  Dalmatie  & de  Croatie.  On 
dit  que  le  Pape  les  fit  jurer  à leur  bap- 
tême, que  jamais  ils  n’envahiroient 
le  pays  d’autrui , & qu’ils  vivroient 
en  paix  avec  leurs  voifins  ; & que  de 
fon  côté  il  leur  promit  , que  s’ils 
étoient  attaqués  injuftement,  Dieu 
& l’Apôtre  faint  Pierre  fe  déclare- 
roient  en  leur  faveur , & leur  don- 
neraient la  viéfcoire.  Fidèles  à ce  fer- 
ment , ils  s’abftinrent  de  toute  hofti- 
lité , quoiqu’ils  fufient  devenus  allez 
puiflans  dans  la  fuite  , pour  mettre 
fur  pied  cent  mille  hommes  d’infan- 
terie , & foixante  mille  chevaux , &: 
pour  avoir  en  mer  cent  quatre-vingt 
bâtimens.  Il  eft  vrai  que  ce  n* étoient 
que  des  barques , dont  les  plus  gran- 
des ne  pouvoient  porter  que  quarante 
hommes.  Cette  nouvelle  Croatie  fut 
diftinguée  de  l’ancienne , par  le  nom 
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^=7===  de  Croatie  baptifée  ; Fautre  fe  nom- 
^ïus"  mo^  ^élochrobatie  , c’eft-à-dire  , la 
An.  6 z o.  grande  Croatie  ou  la  Croatie  blan- 
che ; le  terme  Efclavon  pouvant  re- 
cevoir ces  deux  explications. 
xx • Ce  Fuccès  des  Croates  attira  une 

t esSeives*  nouve|}e  peUpîacle  de  barbares.  Les 
Serbles  * que  nous  nommons  Serves, 
pour  adoucir  la  prononciation  Ef- 
clavonne  , demandèrent  à Héra- 
clius  la  même  grâce  qu  il  avoit  ac- 
cordée aux  Croates.  Ce  peuple,  qui 
étoit  auiïi  une  branche  d’Efclavons , 
venoit  de  la  Sarmatie  Afiatique.  Il 
y a beaucoup  d’apparence  que  ce 
font  les  Serbi  de  Ptoîémée  , qui  les 
place  aux  environs  du  Volga,  & qu’ils 
pafferent  en  Europe  avec  les  Bul- 
gares leurs  voifins.  Ils  s’étoient  éta- 
blis à l’occident  du  Danube,  dans  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  la  bafle 
Hongrie.  Trop  refTerrés  dans  ce  pays, 
dont  une  partie  étoit  occupée  par  les 
Abares , ils  fe  partagèrent , & la  moi- 
tié de  la  nation  demanda  des  terres 
à l’Empereur,  qui  leur  donna  d’abord 
le  pays  voifin  de  ThefTalonique.  S’y 
trouvant  encore  trop  à l’étroit,  ils 
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quittèrent  cette  demeure  , & repaf- 
ierent  la  Save  & la  Drave  pour  re- 
joindre leurs  compatriotes.  Mais  s’é- 
tant bien-tôt  repentis  de  leur  inconf- 
tance  , ils  eurent  encore  une  fois  re- 
cours à l’Empereur , qui  leur  céda 
un  vafte  pays  à l’orient  des  Croates  ; 
c’étoient  la  Méfie  fupérieure , la  Da- 
ce  , la  Dardanie , qui  changèrent  de 
nom  pour  prendre  celui  des  nou- 
veaux habitans  ; c’eft  la  Servie  de  la 
Bofnie  d’aujourd’hui.  Les  Serves  fui- 
virent  en  tout  l’exemple  des  Croates  ; 
ils  reçurent  comme  eux  le  baptême, 
& demeurèrent  attachés  à l’Empire  , 
fous  le  gouvernement  de  leurs  Prin- 
ces particuliers. 

Le  leéleur  doit  être  étonné  de 
voir  depuis  dix  ans  un  Prince  à la 
fleur  de  fon  âge,  iiïu  d’une  race  de 
guerriers , guerrier  lui-même  , qui 
avôit  donné  des  preuves  éclattantes 
de  fon  courage  en  arrachant  la  cou- 
ronne à Phocas , laifier  les  plus  belles 
provinces  de  fon  Empire  en  proie 
à des  incurfions  continuelles , Ôe  lan- 
guir dans  une  indolence  léthargique } 
tandis  que  chaque  année , par  un  re~ 
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tour  aufli  régulier  que  celui  des  fai- 
fons , voyoit  revenir  les  Perfes , & 
avec  eux  le  ravage  & la  mort.  A 
quoi  attribuer  cet  engourdifTement 
dans  les  commencemens  de  fon  rè- 
gne , temps,  où  pour  l’ordinaire , les 
Princes  les  plus  nonchalans , jettent 
quelque  étincelle  d’aéHvité  ? Héra- 
clius  aimoit  le  repos  & le  plaifir  ; il 
îaifia  éteindre  fur  le  troue  , la  va- 
leur qui  l’y  avoit  placé  ; & il  eut  be- 
foin  de  violentes  fecoufles  pour  la 
rallumer.  Ajoûtez  encore  l’état  de 
foibîeffe  où  il  fe  voyoit  réduit.  L’Em- 
pire étoit  anéanti  ; la  tyrannie  de 
Phocas , comme  un  vent  brûlant  & 
pestilentiel , avoit  deffeché  ce  grand 
arbre  jufque  dans  fes racines;  il  falîoit 
une  longue  culture  pour  lui  rendre 
la  vie.  Tout  défertoit  dans  les  garni- 
fons , tout  fuyoit , tout  périflbit  dans 
les  armées  : & il  eit  remarquable  , 
que  fous  le  règne  d’Héracîius  I’hif- 
toire  ne  montre , à l’exception  du 
feul  Monarque,  nui  perfonnage , ni 
dans  l’ordre  militaire , ni  dans  l’or- 
dre civil , qui  mérite  d’être  connu 
de  la  poftérité.  Tant  l’Empire  étoit 
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frappé  de  ftérilité.  Il  eft  vrai  que  le  — ■ lys-am 
courage  du  Prince , marchant  en  per-  Héra- 
fonne  à la  tête  de  fes  troupes  , auroit  ^ 
pu  les  ranimer.  Un  vaillant  capitaine 
fçait  créer  de  braves  foldats.  Mais 
les  finances  épuifées,mettoient  l’Em- 
pereur  hors  d’état  de  former  une  ar- 
mée. Ce  fut  pour  cette  raifon  , quil 
s’occupa  premièrement  à trouver  des 
reffources;  èc  il  faut  avouer  qu’il  eut 
d’abord  recours  à celles  qu’il  devait 
regarder  comme  les  moins  légitimes. 

Il  envoya  en  Egypte  le  patrice  Ni- 
cétas , pour  demander  au  patriarche 
d’Alexandrie  , Jean  l’Aumônier,  l’ar- 
gent qu’il  difïipoit  en  libéralités  inu- 
tiles. C’eft  ainfi  qu’une  Cour  corrom- 
pue appelloit  les  aumônes , par  lef- 
quélles  ce  faint  Prélat  a mérité  le  fur- 
nom  particulier , qui  devroit  être 
commun  à tous  les  Evêques.  Jean 
répondit  au  Patrice , que  ce  qu’il  de- 
mandoit  étoit  le  bien  des  pauvres , 

8c  que  Dieu  feul  en  étoit  le  maître. 

Nicétas  piqué  de  ce  refus , force  le 
tréfor  & emporte  le  dépôt  de  l’Eglife. 

Mais  bien-tôt  après,  touché  de  re- 
pentir , ou  bien , étonné  d’un  mira* 
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cle , comme  le  rapporte  l’Auteur  de 
la  vie  du  faint  Prélat  , il  renvoyé 
l’argent , y en  ajoute  même  du  lien , 
Ôt  devient  ami  du  Patriarche.  Il  l’en- 
gage à venir  à Conftantinople , pour 
donner  fa  bénédiéiion  à l’Empereur. 
Jean  fe  mit  en  mer  avec  lui  ; mais 
étant  tombé  malade  à Rhodes,  il 
fe  fit  tranfporter  en  Cypre , où  il 
mourut  dans  Amathonte,  lieu  de  fa 
naiflance. 

Tranquille  du  côté  de  l’Occident, 
Héraclius  ne  fongea  plus  qu’à  répri- 
mer l’audace  des  Perles.  Chofroës 
enflé  de  fes  fuccès,  non  content  de 
verfer  le  fang  des  Romains , répan- 
doit  celui  de  fes  propres  fujets,  6e  fe 
rendoit  de  jour  en  jour  odieux  par 
fa  cruauté  & par  les  impôts  dont  il 
les  accabîoit.  L’Empereur  conçut 
l’efpérance  de  réduire  un  Prince  puif- 
fant  à la  vérité,  mais  qui  ne  régnoit 
plus  fur  le  cœur  de  fes  peuples.  La 
longue  inaétion  des  Abares  avoit 
laifle  à la  Thrace  le  temps  de  fe  re- 
peupler. Les  Croates  & les  Serves  ne 
demandoient  qu’à  effayer  leurs  ar- 
mes au  fervice  de  l’Empire  5 TQççL 
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dent  ofFroit  une  nouvelle  pépinière  ! 
de  foldats , pour  réparer  les  pertes 
& la  défolation  de  l’Orient.  Mais  il 
manquoit  encore  à Héraclius  les  deux 
grands  refïorts  de  la  guerre  , l’argent 
& de  bons  généraux.  Les  talens  mi- 
litaires fembloient  éteints , ainfi  que 
la  valeur.  Loin  qu’il  fe  fût  formé 
d’habiles  capitaines  fous  la  tyrannie 
de  Phocas , fa  cruelle  jaîoulie  avoit 
fait  périr  ceux  qui  avoient  furvécu 
à Maurice.  Héraclius  réfol  ut  de  com- 
mander lui-même  fon  armée,  per- 
fuadé  qu’un  Prince  courageux  & ai- 
mé de  fes  fujets,  vaut  feu!  plufieurs  gé- 
néraux 3 & que  l’œil  du  Souverain  fait 
naître  la  valeur.  Pour  fuppléer  au  mau- 
vais état  de  fes  finances,  il  fit  fondre 
l’or  & l’argent  qui  fervoit  à la  décora- 
tion des  églifes , croyant  qu’il  étoit 
moins  fâcheux  de  dépouiller  les  tem- 
ples du  Seigneur  pour  les  défendre  , 
que  de  les  laiffer  avec  toutes  leurs  ri- 
cheffes  , en  proie  à de  facriléges  def- 
tru&eurs.  Il  pafia  l’année  entière  en 
préparatifs  ; & ayant  mis  fur  pied  des 
troupes  nombreufes,  il  les  fit  paffer 
en  Afie  , à deflein  d’aller  fe  mettre 
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à leur  tête  au  commencement  du 
printemps. 

Tandis  que  les  deux  puifTances  les 
plus  anciennes  , les  plus  étendues  & 
les  mieux  affermies , fe  préparoient  à 
s'entre-détruire , un  homme  caché 
dans  les  déferts  de  l’Arabie,  forgeoit 
dans  l’obfcurité , des  refforts , dont 
il  ignoroit  lui-même  la  force , & 
dont  les  prodigieux  effets  dévoient 
réduire  en  poudre  les  deux  Empires , 
& changer  la  face  du  monde.  Ma- 
homet étoit  né,  & jettoit  déjà  les  fe- 
mences  d’un  fanatifme  qui  fe  déve- 
loppoit  d’abord  avec  peine , mais 
qui  dans  la  fuite , abbreuvé  de  ruif- 
feaux  de  fang , prit  des  accroiffemens 
rapides  , remplit  l’Afie  & l’Afrique  , 
& étendit  fes  branches  jufqu’en  Eu- 
rope. Mahomet  comptoit  encore  fes 
profélytes  , lorfqu’en  cette  année 
622 , il  fut  obligé  de  s’enfuir  de  fa 
patrie  , fuite  plus  fameufe  que  les 
plus  célébrés  victoires  , & qui  fert 
d’époque  à tous  les  peuples  Muful- 
mans , pour  compter  leurs  années. 
Comme  nous  verrons  déformais  la 
nation-formée  par  Mahomet , porter 
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les  plus  grands  coups  à l’Empire  Ro- 
main,  je  ne  puis  me  dilpenfer  d’en 
rapporter  l’origine  ; & quoique  ce  ^n. 
redoutable  impofteur  foit  connu  de 
toute  la  terre , il  eft  de  mon  fujet. 
d’en  raffembler  les  principaux  traits , 
répandus  dans  un  grand  nombre 
d’ Auteurs. 

Mahomet  defcendoit  de  mâle  en  xxiv* 
mâle  d’Ifmaël  fils  d’ Abraham,  Ifmaël 
chaflfé  de  la  maifon  paternelle  avec Eimadn.' 
fa  mere  Agar  ? s’arrêta  dans  l’He- 
giaz , qui  s’étend  le  long  du  golfe  Aral. 
Arabique , entre  l’Arabie  Pétrée  & 
l’Arabie  Heureufe.  Il  y trouva  éta-  Gagnkr  vie 
blis  les  defcendans  de  Jeétan  , que 
les  Arabes  nomment  Cahtan  , fils  (hrurnhom. 
du  patriarche  Héber,  nommé  Houd^^P^J* 
par  les  Arabes  , & dont  la  fépulture  ^otiey.^* 
fe  montre  encore  dans  l’Arabie  Heu-  4 femanihiK 
reufe.  Yarab  fils  de  Jeéfcan,  avoit  don-  uijujniv.des 
né  fon  nom  à la  nation.  Les  Ifmaëli-  Anglois  T. 
tes  furent  appellés  Moftarabes , c’eft-  Mémoires  de 
à- dire , Arabes  mêlés , par  difiinétion  v Acad.  des 
des  defcendans  de  Je&an  , qui  furent  j'xjâoi  p! 
nommés  Arabes  purs.  Ils  furent  auffi^É. 
nommés  Agaréniens  , du  nom  d’A- 
gar.  Mais  celui  de  Sarafins  ne  leur 
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vient  point  de  Sara , avec  laquelle 
Héra-  leur  origine  n’a  aucun  rapport  ; il 
An^li  vient  d’un  mot  Arabe  qui  lignifie 
Orientaux;  & c’efi:  ainfi  que  les  ap- 
pelaient les  Grecs  & les  Juifs , parce 
que  l’Arabie  efi:  à l’orient  de  la  Ju- 
dée , & des  pays  habités  par  les  Grecs. 
Les  Arabes  eux-mémes  ne  fe  font 
jamais  donné  le  nom  de  Sarafins  : 
cependant  pour  nous  conformer  à 
l’ufage , nous  le  leur  donnerons  pref- 
que  toujours  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire.  Ifmaël  ayant  fixé  fon  féjour 
dans  le  lieu  même  où  l’ange  avoit 
montré  à fa  mere  une  fource  d’eau  , 
y bâtit  un  temple  au  Seigneur , & fut 
aidé,  félon  les  Arabes,  par  fon  pere 
Abraham  dans  la  conftruéfion  de  cet 
édifice.  C’eft  la  fameufe  Caaba,  ou 
maifon  quarrée , le  centre  de  la  dé- 
votion Mufulmane,  le  point  de  la 
terre  vers  lequel  ils  fe  tournent  tou- 
tes les  fois  qu’ils  font  leurs  prières  en 
quelque  pays  qu’ils  foient , le  lieu 
qu’ils  doivent  vifiter  au  moins  une 
fois  dans  leur  vie.  Quelques-uns  de 
leurs  Auteurs  prétendent  que  la 
Caaba  fubfiftoit  long  - temps  avant 

Ifmaël  i 


du  Bas-Empire.  Liv.  LVI.  ip 3 . 

Ifmaëi  ; qu’Adam  y adoroit  le  Sei-  — 
gneur  fous  une  tente  defcendue  du  ^éra- 
ciel;  que  fon  fils  Setli  bâtit  en  ce  ^n.  6zz% 
lieu  un  temple  de  pierre  qui  fut  dé- 
truit par  le  déluge  , te  qu  Abraham 
& Ifmaëi  n’en  furent  que  les  répa- 
rateurs. Le  puits  de  Zemzem  voifin 
du  temple  , eft,  félon  eux  , le  puits 
d’Agar , & ils  montrent  encore  fur 
une  pierre  noire , très-révérée  > l’em- 
preinte des  pieds  d’ Abraham.  La 
ville  de  la  Mecque  s’étant  formée 
autour  de  la  Caaba tant  par  la  mul- 
tiplication des  enfans  d’Ifmaël , que 
par  le  concours  des  étrangers  que 
la  dévotion  y attiroit,  les  defeen- 
dans  de  ce  Patriarche  furent  en  mê- 
me temps  princes  de  la  Mecque  &: 
prêtres  du  temple. 

Ifmaëi  eut  douze  fils  , defquels  xxv. 
fortit  une  poftérité  nombreufe , qui  .vucqut/oV- 
fe  divifa  en  un  grand  nombre  de  tri-  que  Maho- 
bus.  Celle  des  Coraïfcites  5 dans  la-  met  s’en,gfa 

,,  • ht  1 r r en  prophète. 

quelle  naquit  Manomet,  rut  en  pol- 
fefiion  de  ja  Mecque;  elle  defeen- 
doit  deCédar,  que  les  Arabes  don- 
nent pour  l’aîné  des  fils  d’Ifmaël, 
quoique  les  Livres  faints  attribuent 
Tome  XI L I 
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“ l'honneur  de  la  primogéniture  à Na- 
bajoth,  pere  des  Nabathéens.  Il  pa- 
roît  par  l’hiftoire  de  Mahomet , que 
la  qualité  de  prince  de  la  Mecque 
ne  donnoit  pas  une  autorité  fouve- 
raine  , & que  le  gouvernement  de 
cette  ville  étoit  Ariftocratique,  Un 
Confeil  formé  des  chefs  de  famille 
de  la  tribu  des  Coraïfcites  , régloit 
toutes  les  affaires  publiques.  Ce  pe- 
tit Etat,  fitué  dans  un  terrein  pau- 
vre & ftérile , fe  foutenoit  par  la  va- 
leur des  Coraïfcites , fouvent  en 
guerre  avec  les  tribus  voifïnes , par 
la  célébrité  du  pélérinage , & par  le 
commerce  que  le  port  de  Gidda  fur 
le  golfe  Arabique  à deux  journées 
de  la  Mecque , facilitoit  avec  l'E- 
gypte & l’Ethiopie.  Hafchem  bi- 
fayeul  de  Mahomet , ouvrit  encore 
une  autre  voie  pour  enrichir  fon 
pays;  il  établit  des  caravannes 'qui 
alloient , dans  des  faifons  réglées , 
chercher  les  marchandifes  de  l’Ara- 
bie méridionale  & de  la  Syrie.  Il  les 
conduifoit  lui-même  ; & ce  fut  alors 
la  fondion  la  plus  importante  du 
prince  delà  Mecque,  d’efcorter  fes 
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caravannes , & de  les  défendre  contre  ^ 

les  Arabes  du  défert , qui  ne  vivoient 
que  de  pillage.  An. 

L’idolâtrie  régnoit  déjà  en  Ara-  xXvi. 
bie  , lorfqu’lfmaël  vint  y rétablir  la  Région  de 
religion  primitive  , dans  laquelle  il la  Mec^ue" 
étoit  né.  Cette  religion  ne  fe  confer- 
va  pas  long-temps  dans  fa  pureté. 

L’homme  forti  des  mains  du  Créa- 
teur , le  perdit  de  vue , à mefure  qu’il 
s’éloigna  de  fon  origine.  Environné 
de  befoins,  il  fe  borna  aux  objets 
fenfibles  qui  fervoient  à les  fatisfaire. 

Il  ne  vit  plus  que  les  bienfaits , fans 
s’élever  jufqu’au  bienfaiteur;  & l’a- 
doration fut,  le  tribut  de  fa  recon- 
noiffance.  Les  peuples  qui  habitoient 
un  terrein  fertile , adorèrent  la  terre 
qui  produifoit  lesmoilïons,  le  foleil 
& la  lune , qui  fécondoient  les  ger- 
mes dans  le  fein  de  la  terre  , les  ar- 
bres qui  leur  donnoient  des  fruits , les 
fources  qui  défaltéroient  leur  foif.  Les 
Arabes  , ainli  que  les  Pâtres  de  la 
Chaldée  , errans  dans  des  plaines  im- 
menfes  où  ils  conduifoient  leurs  trou- 
peaux , & toujours  obligés  d’avoir 
les  yeux  vers  le  ciel  pour  reconnoî- 
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tre  & diriger  leur  route , firent  des 
affres , l’objet  de  leur  culte;  ils  y pla- 
cèrent des  intelligences  ; ils  leur  don- 
nèrent des  noms , leur  dreflerent  des 
autels  & des  ffatues  ; le  culte  primi- 
tif fut  corrompu  & enfuite  oublié. 
La  Caaba , ou  le  Dieu  d’Abraham 
étoit  d’abord  feul  adoré,  fut  peuplée 
d’idoles  ; & cette  nation  ignorante 
donna  aveuglément  dans  tous  les 
écarts  de  l’idolâtrie.  Les  Chrétiens 
hérétiques  chalTés  des  terres  de  l’Em- 
pire par  les  édits  des  Empereurs , les 
Juifs  chargés  de  fuperftitions,  trou- 
voient  une  retraite  sûre  dans  les  fa- 
bles de  l’Arabie,  & le  mélange  de 
leurs  dogmes  groffiflbit  encore  la 
mafïe  des  anciennes  erreurs.  D’ail- 
leurs les  Arabes  étoient  vifs,  re- 
mua ns  , hardis,  voluptueux;  & leur 
imagination  exaltée  par  le  foleil  du 
climat , étoit  une  matière  préparée 
à recevoir  la  flamme  du  plus  ardent 
fanatifme. 

Ce  fut  dans  des  circonflances  fi  fa- 
vorables à l’impoffure , que  Mo- 
hammed, que  nous  nommons  Maho- 
met , naquit  à la  Mecque , l’an  de  l’ere 
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Chrétienne  5*70.  Deux  mois  après 
il  perdit  Ton  pere  Abdollah  , qui  laifîa  ^ r 
dans  l’indigence  fa  femme  Amena.  &n.  622# 
Elle  ne  furvécut  à fon  mari  que  de  Abraham  Ec- 
fixans.  Mahomet  orphelin,  trouva  ÿe/z- 
un  afyle  dans  la  maifon  de  fon  grand  pas' 

pere  Abdolmotalleb.  Mais  ce  vieil-  Cedr.p.  411. 
lard  mourut  deux  ans  apres , âge  de  96m  * 

cent  dix  ans  , & le  recommanda  en  Confi.  Porph. 
mourant  à fon  fils  Abutaleb 
que  occupation  de  Mahomet 
fes  premières  années , fut  d’accom-  \ sarac, 
pagner  fon  oncle  dans  les  voyages  Curio.  hifi, . 
qu’il  faifoit  en  Syrie  , pour  y vendre  ^r0^ger 
éc  acheter  des  marchandifes.  A l’âge  hifi.  Or.  1. 1. 
de  vingt  ans  il  fit  fes  premières  ar-  c?\4‘  L z,c * 
mes  fous  les  ordres  du  même  Abu-’  Bergeron 
taleb  , dans  une  guerre  des  Coraïf-  ^Lr.e/\ de L 

J & ,r  „ / hifi.  des Scir. 

cites  contre  deux  tribus  voilines.  Ce  Pagi  ad  Bar. 
fut-là  que  Mahomet  fit  l’eflai  de  ce  ®fferQrlot 
courage,  qui  lui  procura  dans  la  fuite  Gagnkrvk 
les  fuccès les  plus  étonnans.  Ennuyé  îealfdho™ettm 
de  vivre  dans  la  dépendance  de  fes  furieMahom. 
parens , l’efpérance  d’une  meilleure  hifi.  des 

fortune  , le  fit  palier  au  fervice  d’une  jauiu  pref. 
riche  veuve  nommée  Cadigha  ; elle  la  trad • 
le  chargea  de  la  dire&ion  de  fon  com-  Armani  bib. 
merce , 3c  de  la  conduite  de  fes  cara-  Or.  T.  4. 
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vannes.  Il  n’eut  pas  de  peine  à fe 
faire  aimer  de  cette  femme  âgée  de 
quarante  ans  ; il  en  avoit  vingt- cinq, 
Elle  l’époufa , & en  eut  quatre  fils , 
qui  moururent  dans  l’enfance , & 
quatre  filles  qui  épouferent  dans  la 
fuite  les  principaux  chefs  de  la  fe&e 
Mahométane.  Le  nom  d’Al-Caflem , 
quil  avoit  donné  à l’aîné  de  fes  fils , 
lui  fit  prendre  , félon  l’ufage  des  Ara- 
bes , le  fur  nom  d’Abul- Caffem  , 
c’efi:  à-dire , pere  de  Caffem. 

Mahomet  fe  voyant  à l’abri  de  l’in- 
' digence , ne  s’occupa  plus  que  du 
grand  projet  qu’il  méditoit  depuis 
long-temps.  Dès  l’âge  de  douze  à 
treize  ans , îorfqu’il  fuivoit  Abutaleb 
dans  fes  voyages  de  Syrie , il  avoit 
entretenu  à Boftra  un  moine  Nefto- 
rien , nommé  par  les  Arabes  Bohaïra, 
& par  les  Romains,  Sergius  , chaflfé 
de  Conftantinople  à caufe  de  fes  er- 
reurs. Ce  moine  hérétique  & igno- 
rant , mais  ardent  & enthoufiafte  , 
lui  avoit  donné  une  idée  grofiiere  , 
telle  qu’il  l’avoit  lui-même  de  la  reli- 
gion Chrétienne  ; il  lui  avoit  lû  quel- 
ques endroits  de  l’Ecriture-Sainte, 
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Ces  femences  germerent  dans  l’ef- 
prit  de  Mahomet;  il  conçut  dès  lors 
du  mépris  pour  l’idolâtrie.  L’ambi- 
tion vint  animer  ces  fentimens  : il 
forma  en  même-temps  le  deffein  de 
réformer  le  culte,  8c  de  fe  rendre 
maître  du  pays.  Nul  titre  ne  lui  pa- 
rut plus  flatteur  que  celui  de  fonda- 
teur à la  fois  d’un  Empire  8c  d’une  re- 
ligion. L’ignorance  des  Arabes  prê- 
tait à la  féduétion  ; la  divifion  8c  1 in- 
dépendance mutuelle  des  tribus , fa- 
cilitoit  la  conquête  ; il  falloit  de  moin- 
dres efforts  pour  réuflir  de  proche 
en  proche  dans  ce  double  objet  fur 
des  peuples  défunis  ; une  tribu  fé- 
duite  ou  fubjuguée  , devoit  fervir  à 
féduire  & à fubjuguer  les  autres.  Il 
eut  l’adreffe  de  fe  faire  un  moyen 
d’un  obftacle  : il  ne  fçavoit  ni  lire 
ni  écrire  , 8c  fe  donna  bien  de  garde 
de  l’apprendre  ; il  tira  bien  plus  d’a- 
vantage de  paffer  pour  n’être  que  l’or- 
gane du  ciel,  pour  n’être  inftruit  que 
î par  des  révélations , 8c  pour  n’enfei- 
gner  aux  hommes  que  ce  qu’il  ap- 
prenoit  de  Dieu  même.  Il  s’en  fait 
gloire  dans  l’Alcoran  , où  il  affeéle 

liv 
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de  fe  dire  le  prophète  non  lettré. 
D’ailleurs,  fes  autres. qualités  aidoient 
merveilleufement  à l’impofture.  Ha- 
bile à connoître  les  hommes , & à les 
mouvoir  , parlant  peu  , mais  élo- 
quent , prêt  à tout  entreprendre  & à 
tout  fouffrir , intrépide  au  milieu  des 
plus  grands  dangers , profond,  im- 
pénétrable , plein  de  dîffimulation  & 
d’arîihce  , il  avoit  tous  les  vices  qui 
peuvent  fervir  l’ambition  , & fçavoit 
les  cacher  fous  les  dehors  de  toutes 
les  vertus  : impie  & fcélérat , la  piété 
fembloit  refpirer  dans  toutes  fes  pa- 
roles , animer  toutes  fes  aérions  ; 
cruel,  vindicatif,  n’épargnant  ni  le 
poifon  , ni  les  aflàfïinats,  il  ne  mon- 
troit  que  douceur  & clémence  : Ra- 
vi fie  ur  injufte  , il  faifoit  parade  de 
juftice  , de  défintéreifement , de  li- 
béralité , de  charité  envers  les  pau- 
vres. Il  fçavoit  facriher  à fes  inté- 
rêts tous  ces  caprices  , tous  ces  dé- 
fauts fubalternes , qui  mettent  fou- 
vent  plus  d’obftacle  aux  fuccès  que 
les  vices  décidés  : Sobre  , d’une  hu- 
meur égale , civil  & complaifant , gai 
& familier  avec  fes  amis , plein  de 
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eondefcendance  pour  fes  inférieurs  , 
humble  meme  lorfque  fon  orgueil  y 
trouvoit  à gagner.  De  tous  les  vices 
qui  pouvoient  nuire  à fa  politique  , 
iî  ne  retint  ouvertement  que  l’incon- 
tinence : la  dépravation  de  fon  cœur, 
& l’ardeur  de  fon  tempérament 
triomphèrent  en  ce  point  de  l’hypo- 
crilie  : mais  pour  couvrir  fes  di Ablu- 
tions , il  eut  la  hardielïe  d’en  rendre 
le  Ciel  complice  : facrilége  impof- 
teur , il  ofa  faire  parler  Dieu  même , 
pour  fe  difpenfer  des  loix  qu’il  impo- 
foit  aux  autres.  Il  ne  propofa  pour  ré- 
compenfe  dans  l’autre  vie , que  les 
plaifirs  des  fens  : pouvoit-il  man- 
quer de  fuccès  au  milieu  d’une  na- 
tion ignorante  & voluptueufe  ? Il  ar- 
ma pour  la  défenfe  de  fon  évangile, 
les  pallions  les  plus  brutales  ; il  don- 
na pour  reffort  à fa  religion  , le  plus 
puilîant  mobile  du  cœur  humain  aban- 
donné à lui- même  , la  corruption  de 
la  nature.  Son  extérieur  infpiroit  à 
la  fois  le  refpeél  & la  confiance  : il 
étoit  de  taille  médiocre  ; il  avoit  la 
tête  allez  grolfe , le  teint  bafanné , 
mais  relevé  par  la  vivacité  du  coloris! 

I v 
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la  barb'ô  longue  > les  yeux  grands  y 
noirs  & pleins  de  feu  > les  traits  ré- 
guliers ; la  phyfionomie  douce  & 
majeftueufe;  dégagé  dans  Tes  moa- 
vemens , fa  démarche  , félon  l’ex- 
prellion  des  Arabes  , relfembloit  au 
cours  d’un  ruilfeau  qui  coule  fur  un 
terrein  libre  & facile. 

L’extérieur  de  la  piété,  lezele  pour 
k pureté  du  culte  3 avoient  diftingué 
Mahomet  dès  fa  première  jeuneffe. 
On  lui  donnoit  le  fur  nom  de  Fidele . 
Son  mariage  le  mit  en  état  de  fe  li- 
vrer à la  vie  contemplative.  Chaque 
année , pendant  un  mois  , rompant 
tout  commerce  avec  les  hommes , il 
fe  retirait  dans  une  caverne  du  mont 
Herâj  à une  lieue  de  la  Mecque.  Il 
ne  fe  kfifà  pas  durant  quinze  ans  de 
puer  cette  comédie , pour  fe  faire 
confidérer  comme  un  perfonnage  ex- 
traordinaire, qui  recevoir  des  vilites 
de  la  Cour  célefte  ; & peut-être  à 
force  de  jeûnes,  d’abftinences  & de 
folitude , vint-il  à bout  de  fe  le  per- 
fuader  à lui- même.  Il  fçut  faire  fer- 
vir  à fon  dedein  jufqu’aux  attaques 
d’épilepfie,  Cadigha  > qui  avant  fon 
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mariage  ne  s’étoitfpas  apperçue  qu’il 
fut  fujet  à cette  maladie  , en  fut  d’a- 
bord allarmée.  Mahomet  lui  fit  ac- 
croire que  ces  accès  étaient  autant 
d’extafes  , pendant  lefquelles  l’ange 
Gabriël  lui  révéloit  les  fecrets  du 
Très-haut;  & le  moine  Sergius,  que 
Mahomet  avoit  fait  venir  à la  Mec- 
que , acheva  de  la  raffurer.  Cadigha 
fe  trouva  fort  honorée , d’avoir  un 
mari  en  commerce  avec  le  Ciel  : on 
lui  recommanda  le  fecret  * afin  de 
le  répandre  davantage  ; mais  cette 
confidence  fe  borna  d’abord  à quel- 
ques femmes  imbécilles.  Mahomet 
ne  s’attribua  la  qualité  de  prophète 
qu’à  l’âge  de  quarante  ans  ; aufîi  dit- 
il  dans  l’Alcoran  , qu’aucun  prophè- 
te , excepté  Jéfus,  n’a  obtenu  avant 
cet  âge  , le  don  de  prophétie.  Ce  fut 
alors  qu’il  prétendit  que  l’ange  Ga- 
briël lui  apparoiffoit  fur  le  mont  lie- 
ra , & qu'il  lui  apportoit  dans  fa  re- 
traite les  .chapitres  de  l’Àlcoran. 
Pendant  les  quatre  premières  an- 
nées , il  n’ofa  débiter  fes  menfonges 
qu’en  fecret.  Zaïd  fon  efcave  , Ali 
fon  coufin , fils  d’Abutaleb , Abube- 
I v 
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g-yrr.;-. cre  qui  Fut  enfuite  Ton  beau-pere  &c 

Héra-  fon  fuccefleur  , furent  les  premiers 
An.  6zz.  féduits.  Il  n’avoit  encore  que  neuf 
profélytes , lorfqu’à  l’âge  de  quarante- 
quatre  ans , il  fe  déclara  hautement 
prophète  envoyé  de  Dieu. 

XXX,  Il  ne  s’annonça  pas  comme  au- 
rSgwn^  ^ teur  d’une  nouvelle  religion.  Sa  mif- 
fion  , difoit-il , ne  confiftoit  qu’à  ra- 
mener à la  pureté  primitive , la  feule 
religion  véritable  , profefTée  par 
Adam  , Noé  5 Abraham  , Moïfe  , 
Jéfus , & tous  les  prophètes  ; mais 
défigurée  par  les  Idolâtres , altérée 
par  les  Juifs  & par  les  Chrétiens. 
Toute  fa  doélrine  fe  réduifoit  à ces 
deux  articles  : Il  rûy  a qu'un  feul  Dieu, 
& Mahomet  efl  J on  apôtre.  Telle  eft 
i’effence  de  l’Iflamifme;  c’eft  ainfi 
que  les  Mufulmans  appellent  leur  re- 
ligion ; & ce  mot  lignifie  une  entière 
fourmilion  , une  réfignation  du  corps 
ôt  de  l’ame  à Dieu , & à ce  que  Ma- 
homet a révélé  de  fa  part.  Les  prin- 
cipaux points  de  fa  doélrine  , étoient 
la  circoncifion  , le  jeûne  du  mois  Ra- 
madan 5 dans  lequel  l’Alcoran  a voit 
commença  à defcendjre  du  Ciel  > cinq 
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prières  par  jour,  la  purification  du  ■ ' ' -l 
corps , le  pèlerinage  de  la  Mecque , 
la  défenfe  de  manger  du  fang  des 
animaux  morts  d’eux-mémes  , ni  de 
la  chair  de  porc.  Il  approuvoit  la 
loi  de  Moife  & celle  de  l’Evangile. 
Selon  lui , les  Prophètes  & les  Apô- 
tres avoient  annoncé  la  vérité  ; mais 
leurs  livres  avoient  été  corrompus 
par  les  Juifs  & par  les  Chrétiens.  Il 
convient  que  Jéfus  Chrift  eft  fils  de 
Dieu , mais  par  grâce  & non  par  na- 
ture ; c’eft  le  verbe  de  Dieu , c’eft- 
à-dire  , un  grand  Prophète,  né  de  la 
Vierge  par  la  vertu  divine , Sc  fans 
opération  humaine  : toutefois  c’efi: 
un  pur  homme  ; il  n’eft  pas  vraiment 
mort  ni  refliifcité;  Dieu  en  a fubfti- 
tué  un  autre,  que  les  Juifs  ont  cru- 
cifié : pour  lui , il  eft  retourné  à Dieu , 
dont  il  étoit  l’envoyé.  Le  dogme  de 
la  Trinité  eft  profcrit  comme  le  po- 
lythéifme  : c’eft  pour  cette  raifon  que 
l’Âlcoran  confond  les  Chrétiens  avec 
des  Idolâtres  , & que  les  Mufulmans 
fe  donnent  le  titre  d’Unitaires,  com- 
me étant  les  feuls  qui  n’adorent  qu’un 
feul  Dieu,  Abraham  , Moïfe,  Jéfus 
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étoient  autant  d’Âpôtres,  envoyés 
en  différens  temps , pour  réformer 
les  abus  qui  altér oient  le  culte  pri- 
mitif. Mahomet  eft  le  dernier  ; il  ap- 
porte aux  hommes  une  loi  plus  par- 
faite ; & il  n'en  doit  venir  nul  autre 
après  lui  jufqu’à  la  confommation  des 
fiécles. 

Le  livre  dans  lequel  il  renferma 
toute  fa  do&rine  , fe  nomme  Alco- 
ran,  c’eft-à-dire  , la  leëlure.  C’eft  un 
compofé  monftrueux  de  Chriftianif- 
me  , de  Judaïfme , de  Paganifme. 
Ces  trois  religions  partageoient  alors 
l’Arabie,  & Mahomet  emprunta  de 
toutes  les  trois , pour  gagner  plus  ai- 
fément  tous  les  efprits.  Il  n’y  a pas 
jufqu’aux  fables  de  Locman  , l’Efope 
des  Orientaux  , qui  ne  fe  trouvent 
mêlées  avec  la  Sainte  Ecriture.  Com- 
me il  étoit  très-ignorant,  il  fe  fervit 
du  moine  Sergius  , & d’un  rabbin 
nommé  Abdiah  ben  Salom,  pour  raf- 
fembler  toutes  les  pièces  dont  il  for- 
moit  le  corps  de  fa  religion.  Il  ne 
leur  donna  aucun  ordre.  Les  divers 
chapitres , & quelquefois  même  de 
limples  verfets,  lui  étoient  apportés 
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au  befoin  , & en  différens  temps  par  ; 
Fange  Gabriël  : & ce  fut  une  adrefle 
de  ce  fourbe  5 de  ne  pas  répandre 
tout  à la  fois  fa  dodrine  ; il  fe  feroit 
donné  des  entraves  à lui  - même  ; 
mais  d’en  produire  fucceffîvement 
les  diverfes  parties  , pour  les  ajufter 
à fes  intérêts  & à fes  paffions.  Vou- 
lait-il  enlever  une  femme  mariée  à 
un  autre,  ou  s’autorifer  à prendre 
une  concubine  ? un  nouveau  chapi- 
tre defcendoit  du  Ciel , pour  donner 
difpenfe  au  Prophète.  Àuffi  l’Aîco- 
ran  eft-iî  un  trifîu  de  pièces  mal  af~ 
forties  & pleines  de  contradidions. 
Dans  la  naiÜànce  de  la  fede  , lors- 
qu'elle étoit  encore  dans  un  état  de 
fbibiefle,  Mahomet  prêchoit  la  to~ 
lérance  univerfelîe  : il  avouoit  que 
les  autres  îoix  pouvoient  conduire  au 
falut , & qu’il  n’étoit  pas  en  droit  de 
contraindre  les  confciences.  Dès  qu’il 
fe  fentit  en  état  de  faire  tête  à fes  ad- 
verfaires , il  permit  de  faire  ufage  de 
l’épée  pour  la  défenfe  de  fa  loi.  Mais 
lorfqu’il  fut  devenu  plus  fort , alors 
l’épée  3 félon  le  langage  des  Mufiii- 
mans  5 devint  la  clef  du  Ciel  : FAI™ 
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^zzz:/  ^ coran  prit  un  autre  ton  ; il  menaça  ; 

Héra-  Jtonna  : Tuez  les  idolâtres  par-tout 

CLIUS  i * * 

An.  izi , ou  vous  les  trouverez;  ajjiégez  les) 
ri  épargné^  rien  pour  les  faire  périr  ; 
& par  idolâtres  , il  entend  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  Mufulmans.  Il  dé- 
clara que  la  guerre  faite  aux  infidè- 
les , étoit  d’un  grand  mérite  aux  yeux 
de  Dieu , & que  ceux  qui  perdoient 
la  vie  dans  ces  combats,  rempor- 
toient  la  palme  du  martyre  : dogme 
fécond  en  viéloires , & qui , joint  à 
celui  de  la  prédeftination  abfolue, 
a conquis  une  grande  partie  de  l’u- 
nivers. 

xxxil  La  vraie  religion  s’efi:  annoncée 
Sl!r  ]js  J?1"  par  des  miracles  ; elle  a été  cimen- 

rades  de  Ma-  r 7 

iiomet.  tee  par  le  lang  des  martyrs.  Maho- 
met étoit  trop  habile  pour  démaf- 
quer  fon  impuiflance,  en  entrepre- 
nant de  forcer  les  loix  de  la  nature  : 
les  tentatives  qu’on  lui  attribue  à ce 
fujet  , ne  font  fondées  que  fur  d#s 
traditions  fabuleufes  , dont  le  re- 
cueil efl  nommé  la  Sonna , ouvrage 
plein  de  rêveries,  de  qui  tient  chez 
les  Mufulmans  le  même  rang  que  le 
Talmud  chez  les  Juifs.  L’Alcoran  ne 
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parle  que  d’un  feul  miracle  , qui  ne  : 
pouvant  avoir  d’autre  garant , que 
Mahomet  lui  - même  , ne  peut  par 
conséquent  fervir  à prouver  fa  mif- 
(ion.  C’eft  ce  voyage  merveilleux, 
dans  lequel , pendant  le  court  inter- 
valle d’une  feule  nuit  , il  fut  tranf- 
porté  de  la  Mecque  à Jérufaîem , 6c 
de  Jéufalem  au  plus  haut  des  deux 
par  des  efpaces  immenfes  , pour  s’en- 
tretenir avec  Dieu.  Il  fe  vante  fans 
celle  de  cette  faveur  furnatureile. 
D’ailleurs  il  donne  pour  preuve  de 
fa  million  divine , l’Aicoran  même, 
dont  il  défie  fes  adverfaires  d’égaler 
la  pureté  & f éloquence  ; enforte  que 
Dieu  feul  eft  capable  d’avoir  com- 
pofé  un  fi  parfait  ouvrage.  Il  étoit 
écrit  du  doigt  de  l’Etre  fuprême , 

' avant  tous  les  temps , fur  les  tables 
du  Ciel,  d’où  l’ange  Gabriël  en  ap- 
portait des  copies  au  Prophète,  par 
chapitres  & par  verfets.  Ceft  en  ef- 
fet un  modèle  de  ftyîe  pour  les  Ara- 
bes; ils  tiennent  compte  à Maho- 
met de  chaque  verfet , comme  d’au- 
tant de  miracles;  & félon  ce  calcul , 
il  en  a fait  plus  de  fix  mille.  Audi 
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les  Mufulmans  fpéculatifs  ont -ils 
long-temps  difputé,  fi  l’Alcoran  efi: 
un  ouvrage  créé  , où  s’il  efi:  incréé  , 
éternel  comme  Dieu  même,  une  lu- 
mière réfléchie  des  rayons  de  fa 
fubftance  ; 6c  quand  les  princes  ont 
pris  part  à cette  difpute  , elle  a ex- 
cité de  vives  perfécutions.  Pour  ce 
qui  efi:  des  martyrs , Mahomet  6c  fes 
difciples  n’en  connoifient  point  d’au- 
tres , que  ceux  qui  meurent  en  com- 
battant contre  les  infidèles  ; d’ail- 
leurs il  défend  de  difputer  de  fa  re- 
ligion ; il  permet  même  de  la  nier 
dans  les  tourmens , pourvu  qu’on  la 
conferve  dans  le  cœur.  Ce  faux  Pro- 
phète 6c  fes  feélateurs  trouvèrent 
bien  plus  court  6c  plus  commode  de 
faire  des  martyrs , que  de  l’être  eux- 
mêmes. 

Cependant  Mahomet  fut  d’abord 
perfécuté.  Les  Cora'ifcites  attachés 
à l’idolâtrie  firent  tous  leurs  efforts 
pour  étouffer  fa  fecte  naiffante , & 
les  premiers  Mufulmans  furent  obli- 
gés de  s’enfuir  en  Ethiopie.  Il  ne 
s’effraya  pas  du  péril  fa  réputation 
/étendit  jufqu’à  Yatreb,  ville  confi- 
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dérabie  à foixante- quinze  lieues  de  — - — = 
la  Mecque  , vers  le  nord  , d’où  il  ^RA“ 

. r . CLIUS. 

lui  vint  loixante-quinze  prolelytes.  ^n§  6zZt 
Douze  d’entr’eux  furent  renvoyés 
pour  perfuader  leurs  compatriotes , 

& ils  réunirent.  Mais  enfin  , Maho- 
met averti  que  le  deffein  étoit  for- 
mé de  le  faire  mourir  * prit  le  parti 
de  la  retraite  , & s'enfuit  à Yatreb  , 
où  il  avoit  grand  nombre  de  parti- 
fans.  Son  lejour  dans  cette  ville  en 
fit  changer  le  nom;  elle  prit  celui  de 
Médinat-al-Nabi , c’eft-à-dire,  ville 
du  Prophète , ou  fimplement  de  Mé- 
dine, ville  par  excellence.  C’eft  cette 
fuite  qui  eft  défignée  par  le  nom 
dTIégire  , & qui  fert  d’époque  aux 
Mahométans.  Omar , fécond  fucef- 
feur  de  Mahomet , inffitua  cette  ere 
dixYept  ans  après  ; & quoique  Ma- 
homet eût  pris  la  fuite  dans  le  troi- 
fieme  mois  de  l’année  des  Arabes  , 
nommé  le  premier  Rebiah,  Omar 
pour  commencer  l’Hégire  avec  l’an- 
née , la  fit  remonter  jufqu’au  pre- 
mier jour  de  Moharram  , premier 
mois  de  l’année  Arabique.  Dans  cette 
année  622.  de  Jéfus-Chrift,  ce  jour 
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tomboit  au  Vendredi  1 6.  de  Juillet,' 
St  c’eft  de-là  qu’il  faut  dater  le  com^ 
mencement  de  fere  Mahométane. 
Ces  années  font  lunaires  , St  ne 
contiennent  que  3^4  jours  8 heures 
48  minutes.  Pour  ne  pas  perdre  ces 
fractions  de  jours , leurs  Aftrono- 
mes  , entre  lefquels  il,  s’en  eft  trou- 
vé de  fort  habiles  , ont  établi  un  cy- 
cle de  trente  ans  5 dont  dix-neuf  font 
de  5 j 1 jours,  St  les  onze  autres  de 
35 S*  ^es  années  étant  donc  plus 
courtes , tantôt  de  dix  , tantôt  de 
onze  jours  que  nos  années  folaires  , 
pour  réduire  le  calcul  de  l’Hégire  à 
celui  de  fere  Chrétienne , fur  trente- 
trois  de  leurs  années , on  en  retran- 
che une;  en  forte  que  trente-trois 
ans  de  l’Hégire , ne  valent  que  trente- 
deux  des  nôtres  : ce  qui  ne  donne 
encore  qu’une  approximation,  ptiif 
qu’en  retranchant  ainfi  une  année 
entière , on  ôte  fix  jours  de  trop.  Ce 
fut  à l’imitation  des  Chrétiens , qui 
comptoient  alors  leurs  années  depuis 
la  perfécution  de  Dioclétien  , que 
le  Calife  Omar  établit  l’ufage  de 
commencer  i’ere  Mahométane  à la 
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perféqution  fufcitée  à Mahomet. 

La  fuite  de  Mahomet  fut  le  com-  Héuâ.- 
mencement  de  fes  fuccès , & Médine  6'ZZt 
qui  étoif  pour  lui  un  lieu  d’exil , de-  xxxiv, 
vint  le  fiége  de  fa  puiflance.  S’étant  Succès  de 
rendu  maître  de  cette  ville  par  l’em-  Mahomet* 
pire  qu’il  fçavoit  prendre  fur  les  ef- 
prits , après  avoir  paffé  les  douze  an- 
nées précédentes  à prêcher , il  pafla 
le  relie  de  fa  vie  à combattre.  Quoi- 
qu’il n’ait  pas  étendu  fes  conquêtes 
hors  de  l’Arabie , on  peut  lui  attri- 
buer celles  de  fes  fuccelfeurs , & le 
regarder  comme  le  créateur  d’une 
nouvelle  nation.  D’un  peuple  mifé- 
rable , méprifé,  confiné  dans  des  dé- 
ferts,  fans  armes,  fans  difcipline  mi- 
litaire , il  fit  un  peuple  de  guerriers 
formidables.  Ce  fut  fon  efprit , ce 
fut  le  fanatifme  qu’il  infpira , qui  dans 
l’efpace  de  quatre-vingts  ans,  con- 
quit plus  de  provinces  ôc  de  royau- 
mes , que  la  valeur  Romaine  n’en 
avoit  fubjugé  pendant  fept  cents  ans  ; 

& quoique  cette  vafte  Monarchie, 
après  avoir  éprouvé  diverfes  fe- 
couffes , félon  le  fort  des  chofes  hu- 
maines , fe  foit  enfin  entièrement 
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écroulée  au  milieu  du  treizième  fié- 
cle , lorfque  le  Tartare  Holagou 
renverfa  le  trône  des  Galifes  , fes  dé- 
bris ont  couvert  une  grande  partie 
de  la  terre  ; on  a vû  s’élever  de  fes 
ruines  des  Royaumes  & des  Empi- 
res , qui  fubfiftent  encore  avec  fplen- 
deur.  De  quels  efforts  n’étoient  pas 
capables , des  foldats  obligés  par  re- 
ligion à combattre  de  pied  ferme 
l’ennemi , quoique  fupérieur  en  for- 
ces , à s’animer  les  uns  les  autres , 
à courir  avec  joie  au-devant  de  la 
mort , qui  les  faifoit  palfer  du  champ 
de  bataille  dans  un  féjour  de  déli- 
ces , dont  la  feule  idée  enyvroit  des 
âmes  grofïieres  & voluptueufes  ! La 
cruauté  de  Mahomet  à l’égard  des 
vaincus , contribuoit  encore  à la  ra- 
pidité de  fes  fuccès  : l’effroi  qu’il  ré- 
pandoit , défarmoit  ceux  qu’il  mena- 
çoit  de  la  guerre.  Lorfqu’il  la  décla- 
roit  à des  peuples  de  religion  diffé- 
rente» il  leur  propofoit  trois  condi- 
tions , ou  d’embraffer  l’Iflamifme, 
ou  de  fe  foumettre  & de  payer  tri- 
but 3 ou  de  décider  la  querelle  par 
l’épée.  S’ils  prenoient  le  premier 
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parti , ils  étoient' en  sûreté  pour  leurs  — •:7-~ 
perfonnes  , leurs  familles  & leurs  Hera~ 
biens;  ils  participoient  à tous  les  pri-  ^n.  6zi . 
viléges  des  Mufulmans  : s’ils  fe  fou- 
mettoient  au  tribut , iis  confervoient 
la  liberté  de  profeffer  leur  religion , 
pourvû  que  ce  ne  fût  pas  une  idolâ- 
trie groiïiere  : s’ils  avoient  le  cou- 
rage de  combattre , point  de  quar- 
tier pour  ceux  qui  étoient  pris  les 
armes  à la  main  ; ils  étoient  égorgés 
fans  miféricorde,  à moins  qu’ils  ne 
fe  fiffent  Mahométans  ; les  femmes  & 
les  enfans  étoient  réduits  en  efcla- 
vage.  Les  premiers  Califes  fuivirent 
ce  plan.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite , 
lorfque  la  religion  Mahométane  eut 
jetté  d’affez  fortes  racines  pour  n’a- 
voir plus  à craindre  d’être  détruite 
par  fes  ennemis , ce  traitement  fut 
iugé  trop  févere , & ceffa  d’être  pra- 
:iqué. 

Ce  feroit  m’écarter  de  mon  fujet,  xxxv. 
pie  de  fuivre  les  Saralios  dans  tou-  pArabic.Ce  de 
es  leurs  guerres  ; je  dois  me  borner 
jiux  expéditions  qui  ont  raport  à 

'Empire.  Je  ne  parlerai  donc  qu’en 
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paflant , des  exploits  de  Mahomet 
en  Arabie  s où  les  Romains  ne  polle- 
doient  que  quelques  places  fur  la 
frontière  de  la  Syrie.  Les  Coraïfcites 
éprouvèrent  bien-tôt  la  vengeance 
de  leur  citoyen  fugitif.  Sa  première 
armée  ne  fut  que  de  trois  cents  hom- 
mes , avec  lefquels  il  en  défit  dix- 
neuf  cents  , & fe  rendit  maître  d’une 
riche  caravane.  C’eft  la  fameufe  ba- 
taille de  Bedre , fi  vantée  par  les  Mu- 
fulmans , qui  fe  donna  la  fécondé  an- 
née de  l’Hégire.  Huit  autres  com- 
bats le  mirent  en  poflefiîon  de  la  Mec- 
que , où  il  détrufit  les  idoles  s éta- 
blit le  nouveau  culte  dans  la  Caaba , 
& fe  fit  déclarer  Souverain.  Les  Juifs 
étoient  puiffans  en  Arabie  ; il  les  dé- 
fit en  onze  combats , s’empara  de 
toutes  leurs  places , & traita  avec 
une  extrême  rigueur  cette  nation  t 
contre  laquelle  il  étoit  plus  acharné 
que  contre  les  Chrétiens.  Maître  de 
toutes  les  tribus  des  Arabes,  il  les 
réunit  en  un  feul  corps  fous  fa  do- 
mination ; & cette  réunion  lui  fut 
aufiî  nécefiaire  pour  étendre  fes 

conquêtes , 
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conquêtes , que  leur  divifîon  lui  avoit 
été  utile  pour  les  commencer  8c  pour 
établir  fa  religion. 

La  puifîante  tribu  des  Homérites , 
qui  poffédoient  l’Arabie  heureufe  , * 
différa  quelque  temps  à fe  ranger  fous  chofroL 
fon  obéiffance.  Ces  peuples  avoient 
été  fournis  fucce  (hivernent  à quatre 
Rois,  fous  la  proteétion  du  grand 
Négus , ou  roi  d’Ethiopie  ; lorfque 
Seïf,  iffu  de  leurs  anciens  Princes , 
ayant  obtenu  de  Chofroës  un  fe- 
cours  que  lui  avoit  refufé  Juflin  fé- 
cond, chaffa  les  Ethiopiens , & mon- 
ta fur  le  trône  qu’ avoient  occupé 
fes  ancêtres.  Il  fut  tué  peu  de  temps 
après  par  des  Ethiopiens  qui  étoient 
reftés  dans  le  pays.  Les  Perfes  s’en 
emparerent  fur  fon  fucceffeur  Sana- 
turcès,  au  temps  de  la  naiffance  de 
Mahomet , ainfi  que  je  l’ai  raconté  ; 8c 
depuis  plus  de  cinquante  ans,  les  Ho- 
mérites obéïffoient  à la  Perfe  , qui 
leur  donnoit  des  Vice-rois.  La  fep- 
tieme  année  de  l’Hégire,  Mahomet 
portant  fes  vûes  au-delà  de  l’Arabie , 

8c  joignant  le  zele  d’un  prophète  à 
la  fierté  d’un  fouverain , députa  aux 
Tome  X1L  K 
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: Princes  voifins , pour  les  inviter  à re- 
connoître  fa  million.  Les  lettres  qu  il 
leur  écrivit , étoient  fcellées  d’un 
fceau  qui  portoit  ces  paroles  : Ma- 
homet V Apôtre  de  Dieu . Chofroës  re- 
çut fa  lettre  avec  mépris , la  mit  en 
pièces , & ayant  chaffé  honteufement 
l’ambaffadeur , il  manda  au  Vice-roi 
d’Arabie , de  fe  faifir  de  la  perfonne 
de  Mahomet,  & de  le  ramener  à fon 
bon  fens,  ou  de  lui  envoyer  fa  tête. 
Mahomet  inftruit  des  troubles  de  la 
Perfe , & de  l’extrémité  à laquelle 
Héraclius  avoit  réduit  Chofroës , 
comme  je  le  raconterai  dans  la  fuite, 
écouta  froidement  le  rapport  de  fon 
ambalfadeur , fans  dire  autre  chofe 
que  ces  mots  : Dieu  mettra  en  pièces 
ton  royaume . Il  venoit  d’apprendre 
la  mort  funefte  du  roi  de  Perfe  , en- 
core ignorée  en  Arabie , lorfqu’il  re- 
çut un  courrier  de  Badhan,  vice-roi 
de  l’Yemen.  Badhan  chargé  par 
Chofroës  de  l’alternative  de  deux 
commiffions  également  difficiles , fe 
contenta  de  mander  à Mahomet , 
qu’il  avoit  ordre  de  l’envoyer  à la 
cour  de  Perfe.  Mahomet , pour  fou- 
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tenir  fon  rôle  de  prophète , différa  1 
fa  réponfe  au  lendemain  matin  ; & 
alors  il  dit  au  courrier  : Il  rrfa  été 
révélé  cette  nuit  que  Chofroës  a été  tué 
par  fon  fis  Siroës . Allez  en  inftruire 
votre  maître . Le  courrier  étant  de 
retour , Badhan  reçut  une  lettre  de 
Siroës  , qui  lui  apprenoit  la  mort  de 
fon  pere,  & lui  défendoit  d’inquiéter 
Mahomet.  Badhan  & les  Perfans  de 
fa  fuite,  ne  doutant  plus  que  Ma- 
homet ne  fût  en  correfpondance  avec 
le  ciel , l’envoyerent  affurer  de  leur 
obéïffanee  & fe  firent  Mufulmans. 
Cette  foumifïion  acheva  la  réduction 
de  l’Arabie , à la  réferve  de  la  pro- 
vince d’Yamama  , ou  Mofeïlama  , 
rival  de  Mahomet  en  fait  d’impof- 
ture,  avoit  formé  un  parti  nombreux, 
qui  ne  fut  réduit  quç  fous  le  Califat 
d’Abubecre. 

Tandis  que  le  royaume  de  Perfe 
fe  détruifoit  par  des  divifions  intef- 
tines,  Mahomet  conçut  le  deffein  de 
s’aggrandir  du  côté  de  l’Empire.  Les 
hiftoriens  Grecs  difent  qu’il  alla  lui- 
même  conférer  avec  Héraclius  , qui 
s’étoit  rendu  à Emèfe , dans  le  voya- 
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ge  qu’il  fit  à Jérufalem  au  retour  de 
Héra-  fon  expédition  de  Perfe  ; que  Maho- 
An.  6z z.  met  avec  1 Empereur  un  traite  de 
commerce , & qu’il  en  obtint  quel- 
que étendue  de  pays.  C’étoit  une  par- 
tie de  l’Arabie  Pétréâ^  gouvernée 
alors  par  plufieurs  petits  princes  Sa- 
ra fin  s qui  relevoient  de  l’Empire  ; 
mais  qui  dans  la  guerre  de  Perfe  , 
avoient  pris  parti  pour  Chofroës. 
Ce  fut  apparemment  en  conféquence 
de  la  concefîion  d’Héraclius , que 
Mahomet  fe  rendit  maître  de  Dau- 
mat-al-Giandal , ville  fituée  à quinze 
journées  de  Médine  , & à cinq  de 
Damas.  Les  auteurs  Arabes  racon- 
tent cette  négociation  avec  Héra- 
clius , d’une  maniéré  bien  plus  hono- 
rable à Mahomet.  Selon  eux , le 
prophète  envoya  une  ambaflade  à 
l’Empereur  > & lui  écrivit , pour  l’in- 
viter à l’Iflamifme  : ils  rapportent 
même  fa  lettre,  pleine  de  cette  froi- 
de fîmplicité , que  fçait  affeëler  le 
plus  ardent  fanatifme.Héraclius  , di- 
fent-ils , reçut  la  lettre  avec  refpeéi  ; 
il  s’entretint  familièrement  avec  l’am-  • 
bafladeur  ? fur  la  perfonne  de  Maho- 
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met , fur  fa  religion , fur  fes  miracles. 

Il  fe  fit  même  Mahométan  ; mais  dans 
la  crainte  de  perdre  fa  couronne , il 
n’ofa  en  faire  profeflion  publique.  Il 
renvoya  l’ambafladeur  chargé  de  ri- 
ches préfens.  Ce  récit,  rempli  de 
fauffeté,  eft  démenti  par  les  évene- 
mens  qui  vont  fuivre.  Il  n’y  a pas 
plus  de  vérité  dans  ce  que  ces  mê- 
mes Auteurs  rapportent  du  grand 
Negus  , auquel  Mahomet  avoit  écrit 
en  même  temps.  Ils  prétendent  que 
ce  Prince  avoit  renoncé  au  Chriftia- 
nifme  dès  l’an  6 23  , converti  par  les 
Mufulmans  réfugiés  dans  fes  Etats, 

& que  la  lettre  de  Mahomet  acheva 
de  l’affermir  dans  l’Iflamifme.  Mais 
il  eft  certain  que  les  rois  d’Ethiopie 
continuèrent  de  profeffer  la  religion 
Chrétienne,  altérée  par  les  erreurs 
d’Eutychès  , telle  qu’ils  l’avoient  re- 
t çue  du  patriarche  Diofcore. 

Ce  fut  dans  les  dernieres  années  xxxvii 
: de  Mahomet , que  s’alluma  cette 


Première 
guerre  des 


guerre  cruelle  , qui  dura  plus  de  huit  Mufulmans. 
cents  ans  entre  les  Mufulmans  & c°“tre  I :Ein' 
l’Empire  ; & qui  n’étant  interrom- 
pue que  par  de  courts  intervalles, 
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• ; couvrit  de  carnage  l’Afie , l’Afrique  ? 

o!ius~  ^ Une  Part*e  ^Europe , réduifit 
An.  6zi.  cn  déferts  les  régions  les  plus  florif- 
fantes  de  l’Univers  , éteignit  dans 
des  flots  de  fang  le  Chriftianifme  , 
pour  établir  dans  ces  vaftes contrées, 
une  religion  groiïiere  & brutale , & 
ne  fe  termina  que  par  la  deftruc- 
tion  de  l’Empire  Grec , & par  la 
prife  de  Conftantinople  au  milieu  du 
quinzième  fiécle.  Voici  quelle  fut  la 
première  étincelle  qui  produisit  cet 
horrible  embrafement.  Mahomet  en- 
voya un  député  au  gouverneur  de 
Boftra  , pour  l’exhorter  à embraffer 
l’Iflamifme*  C’étoit  un  de  ces  prin- 
ces Sarafins  , attachés  au  fervice  de 
l’Empire,  & à la  religion  Chrétienne. 
Ce  député  étant  à Muta,  ville  de 
Syrie  au-delà  du  Jourdain , fut  af- 
faflïné  par  ordre  du  gouverneur.  A 
cette  nouvelle  , Mahomet  juftement 
irrité , mit  fur  pied  trois  mille  hom- 
mes d’élite  , dont  il  donna  le  com- 
mandement à Zaïd  fon  affranchi. 
Cette  petite  troupe  arrivée  près  de 
Muta,  rencontra  l’armée  Romaine, 
dont  les  hiftoriens  Arabes  exagèrent 


du  Bas-Empire.  Liv.  LVI.  223 
le  nombre , jufqu  à lui  donner  cent 
mille  hommes  ; ce  qui  neft  nulle- 
ment vraifemblable  ; il  fuffit  de  dire 
quelle  étoit fort  fupérieure.  Les  Sa- 
rafins  brûlant  des  premières  ardeurs 
du  fanatifme , indifférens  entre  la 
vi&oire  3c  le  martyre,  attaquèrent 
les  Romains  avec  fureur  ; mais  ils 
furent  obligés  de  céder  au  nombre. 
Zaïd  qui  portoit  la  grande  enfeigne 
de  l’Iflamifme , fut  tué.  Giafar  lui  fuc- 
céda , 3c  foutint  vaillamment  le  com- 
bat , jufqu’à  ce  quayant  perdu  la 
main  droite , 3c  enfuite  la  gauche , 
il  embraffa  l’étendard,  3c  le  tenoit 
ferré  contre  fa  poitrine  , lorfquun 
foldat  Romain  lui  fendit  la  tête  d’un 
coup  de  fabre.  Abdollah  releva  l’é- 
tendard rétablit  le  combat;  mais 
ayant  été  tué  lui-même  comme  les 
deux  autres , les  Sarafins  prirent  la 
fuite.  Caled  le  plus  déterminé  de  tous 
les  Mufulmans  , 3c  que  Mahomet  ap- 
pelait Vépée  de  Dieu.  , rallie  les 
fuyards , 3c  à la  tête  des  plus  braves 
il  retourne  à la  charge  ; tout  cede  à 
ce  guerrier  terrible;  il  enfonce  les 
Romains , les  met  en  fuite  , 3c  les 
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pourfuit  jufque  bien  avant  dans  la 

Üüra-  nuit.  Les  deux  armées  campèrent  au 

CUUS.  A-  y \ 'CT'  1 

An.  6zz.  meme  lieu  ou  avoit  celle  la  pour- 
fuite.  Le  lendemain  Caled  fortit  du 
camp  dès  la  pointe  du  jour  , & ran- 
gea la  troupe  en  bataille.  Quoiqu'elle 
eût  fait  un  grand  carnage  des  Ro- 
mains , elle  étoit  encore  fort  inférieu- 
re en  nombre.  Caled  ufa  de  ftrata- 
gême  pour  couvrir  fa  foiblelfe;  il 
fît  faire  à fes  foldats  des  mouvemens 
fi  variés  , changeant  l'arriere-garde 
en  avant-garde,  l'aile  droite  en  aile 
gauche , que  les  Romains  s'imagi- 
nant qu’il  lui  étoit  arrivé  pendant  la 
nuit  de  nouveaux  renforts  , prirent 
l’épouvante  ; ils  fe  débandent , ils 
fuient  ; les  Mufulmans  les  pourfui- 
vent , couvrent  de  morts  toute  la 
plaine  jufqu'aux  montagnes , fe  ren- 
dent maîtres  du  camp  , & retour- 
nent à Médine  avec  de  riches  dé- 
pouilles. 

xxxix.  Les  auteurs  Chrétiens  donnent  au 

Récit diffé- contraire  aux  Romains,  tout  l’hon- 

terns  Grecs l"  neur  cette  campagne.  Voici  ce 

qu’ils  racontent.  Mahomet  avoit 
choifi  quatre  capitaines , auxquels  il 
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donna  le  nom  d’Emirs,  pour  fubju- 
guer  les  Arabes  Chrétiens , qui  fer- 
voient  l’Empire.  Ils  marchèrent  vers 
un  bourg  nommé  Moucha,  où  Théo- 
dore, lieutenant  du  gouverneur  de 
Paleftine  fe  trouvoit  alors.  Théodore 
fut  averti  de  leur  marche  par  un  Co- 
raïfcite  qui  trahifioit  fon  parti.  Ayant 
auffi-tôt  ralfemblé  toutes  les  trou- 
pes des  environs , il  prévint  les  en- 
nemis , fondit  fur  eux,  les  tailla  en 
pièces  ; & des  quatre  Emirs  , il  ne 
refta  que  le  feul  Caled , qui  échappa 
de  la  défaite.  Il  eft  difficile  de  déci- 
der lequel  de  ces  deux  récits  eft  le 
plus  véritable.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  dans  ces  premiers 
temps,  les  Mufulmans  fe  croyoient 
invincibles.  Jamais  leur  petit  nom- 
bre ne  leur  ôta  le  courage.  Sur  la 
parole  de  leur  prophète  , ils  étoient 
perfuadés  qu’à  leur  tête  marchoient 
des  légions  d’anges,  qui  leur  affii- 
roient  la  vi&oire  ; & cette  confian- 
ce étendant  leurs  conquêtes  , les 
mit  bien-tôt  en  état  de  lever  des  ar- 
mées innombrables,  & de  fe  pafter 
de  ces  fecours  invifibles. 
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S'il  eft  vrai  que  les  Romains  ayent 
eu  l’avantage  dans  cette  première 
rencontre , l'avarice  & l’infolence 
d’un  de  leurs  officiers  leur  en  fit  per- 
dre tout  1 Qt  fruit.  Les  Sarafins  em- 
IZrA-  ployes  à la  garde-  de  la  frontière  du 
rabes  qui  fe  défert , recevoient  une  folde  modi- 
que. A l’arrivée  du  tréforier,  qui 
étoit  un  eunuque  du  palais,  ils  fe 
préfenterent  pour  la  recevoir.  Mais 
loin  de  les  fatisfaire,  ce  courtifan 
fuperbe  & arrogant , ne  voyant  de- 
vant lui  qu’une  troupe  d’Arabes  de- 
mi-nuds , & dans  un  état  miférable  : 
Retirez-vous , leur  dit-il  ; l'Empereur 
ne  trouve  qu’avec  peine  de  quoi  payer 
fes  foldats  ; il  n’a  rien  à donner  à fes 
chiens . Ces  Arabes  outrés  de  cette 
cruelle  infuîte  , abandonnèrent  auffi- 
tôt  le  fervice  de  l’Empire  ; & allè- 
rent groffir  les  troupes  de  Maho- 
met, dont  ils  embrafferent  la  reli- 
gion. 

XLI<  L’année  fuivante , qui  étoit  la  neu- 
tre expé-  vieme  de  l’Hégire,  Mahomet  apprit 
fomet.deMa"  que  tes  Romains  fe  préparoient  à en- 
trer en  Arabie,  & qu’ils  étoient  cam- 
pés à Belkaa  au-delà  du  Jourdain.  Il 
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arma  trente  mille  hommes  , qu  il  vou- 1 
lut  commander  en  perfonne.  Après 
une  longue  & pénible  marche,  il 
campa  près  de  Tabuc , à moitié  che- 
min entre  Médine  & Damas.  Il  re- 
çut dans  ce  camp  des  députés  de  plu- 
fieurs  Princes.  Jean , feigneur  d’Âïla 
à la  pointe  du  golfe  Arabique , vint 
demander  à Mahomet  une  alliance, 
qui  lui  fut  accordée , fous  la  condi- 
tion d’un  tribut  annuel.  Mahomet 
lui  fit  préfent  d’un  manteau  , qui  tom- 
ba depuis  entre  les  mains  des  em- 
pereurs Turcs  , & que  le  Sultan  Amu- 
rat , troifieme  du  nom  , fit  enfermer 
dans  une  caffette  d’or.  Giara  & 
Adraa„  villes  de  Syrie,  fe  mirent 
aufïi  fous  fa  proteélion , & fe  fou- 
rnirent au  tribut.  Plufîeurs  autres 
villes  & bourgades  fuivirent  cet 
exemple.  Ayant  appris  que  les  Ro- 
mains , fur  le  bruit  de  fa  marche  9 
s’étoient  retirés  , &:  qu’ils  ne  pen- 
foient  plus  à porter  la  guerre  en 
Arabie,  il  fongea  auiîi  au  retour.  Mais 
comme  il  étoit  campé  fur  les  terres 
de  l’Empire  , il  écrivit  encore  à Hé- 
radius , pour  l’exhorter  à croire  à fa 
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million.  Il  n’en  reçut  aucune  répon- 
clius”  5 ^ reprit  le  chemin  de  Médine. 
An.  6n.  Cependant  le  Mahométifme  com- 
xlii.  mençoit  à infeéler  la  Syrie.  Héra- 
Progiès  du  cpus  avoit  donné  le  gouvernement 
ml  0men  de  Rabbat-Ammon  , qui  eft  l’an- 
cienne  Philadelphie  . à un  Sarafin 
nommé  Farva.  Cet  officier  né  & éle- 
vé dans  le  Chriftianifme  , s’étant 
laifïe  féduire  , peut-être  par  quelque 
prifonnier  Mufulman , écrivit  à Ma- 
homet, lui  envoya  des  préfens , & 
le  reconnut  hautement  pour  l’apô- 
tre de  Dieu.  Il  fut  arrêté  par  ordre 
d’Héracîius , qui  voulut  d’abord  le 
faire  revenir  de  fon  égarement , en 
lui  promettant , non  - feulement  le 
pardon , mais  le  rétabliffiement  dans 
fes  emplois.  Farva  répondit  fière- 
ment , qu’Héracîius  fçavoit  bien  lui- 
même  que  Mahomet  étoit  l’envoyé 
de  Dieu  , & que  la  crainte  de  perdre 
fa  couronne  , l’empêchoit  feule  de 
le  reconnaître  à la  face  de  tout  l’Em- 
pire. Son  infolente  opiniâtreté  fut 
punie  de  mort  ; il  fut  pendu  à Ophra 
en  Paîeftine.  Mahomet  tournoit  déjà 
les  regards  fur  l’Egypte , & il  y a 
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beaucoup  d’apparence  que  s’il  eût  - 
vécu  plus  long-temps , il  auroit  en- 
trepris cette  conquête , dont  il  laifla 
l’honneur  à Omar.  Mocaucas  Egyp- 
tien d’origine  , & gouverneur  de 
Mefra,  la  capitale  de  l’Egypte  3 s’é- 
toit  rendu  très-puiflant  dans  ce  pays. 
L’Empereur  l’avoit  chargé  du  loin 
de  recueillir  les  impôts.  Il  étoit  de  la 
fe&e  des  Jacobites,  hérétiques  atta- 
chés aux  erreurs  d’Eutychès , & haïf- 
foit  mortellement  les  Grecs  ortho- 
xesj  qu’on  nommoit  alors  Melchi- 
tes  , c’eft-à-dire  5 royaliftes , parce 
qu’ils  s’accordoient  de  croyance 
avec  l’Empereur.  Mocaucas  profitant 
des  troubles  qui  agitoient  l’Empire , 
retenoit  les  contributions  de  l’E- 
gypte , & prenoit  la  qualité  de  prin- 
ce des  Egyptiens.  Quoiqu’il  n’eût 
pas  ouvertement  fecoué  le  joug  de 
l’obéïfiance  , il  agiffoit  en  Souve- 
rain indépendant  , & craignoit  le 
refîentiment  de  l’Empereur.  Maho- 
met lui  écrivit,  & l’Egyptien  reçut 
la  lettre  avec  refpeét;  il  l’appliqua 
fur  fa  poitrine  , dilent  les  écrivains 
MahométanSj  & la  renferma  dans 
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une  boete  d’y  voire , qu’il  fcella  de 
fon  fceau.  Il  répondit  par  une  let- 
tre flatteufe  , dans  laquelle  , fans 
contefter  à Mahomet  fa  million  di- 
vine, il  demandoit  du  temps  pour 
fe  déclarer.  On  voit  clairement  qu’il 
redoutoit  l’ambition  du  conquérant 
Arabe,  autant  que  la  vengeance  de 
l’Empereur.  Il  accompagna  fa  ré- 
ponfe  de  préfens , entre  lefquels  on 
eft  indigné  de  voir  deux  jeunes  Egyp- 
tiennes de  noble  famille  , que  ce  po- 
litique fcélérat  facrifioit  à la  lubricité 
du  prétendu  prophète.  Nous  parle- 
rons encore  de  cet  infidèle  miniftre 
dans  l’hiftoire  de  la  conquête  de  l’E- 
gypte. Tels  font  les  évenemens  de 
la  vie  de  Mahomet , qui  ont  quel- 
que rapport  aux  affaires  de  l’Empire. 
J’ai  cru  convenable  de  les  réunir , 
pour  ne  pas  interrompre  trop  fou- 
vent  le  récit  de  la  guerre  de  Perfe , 
qui  développa  les  talens  d’Héraclius, 
& exerça  pendant  fix  années , la  va- 
leur de  ce  Prince , par  des  combats 
prefque  continuels» 
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HÉRACLÏUS. 

JL/’Empereur  enfin  réfolu  de 
tirer  vengeance  de  tant  d’infultes 
qu’il  re  ce  voit  fans  cefle  de  Chof-  An.^Vii 
roës , & de  rabattre  pour  toujours 
l’orgueil  d’une  nation  formidable  aux  _ L 

r>  ° • j • r Difgrace  de 

Romains  depuis  lept  cents  ans , vou-  crifpe. 
lut  auparavant  s’afïurer  de  Crifpe  , Niceph.  p-  s- 
ce  gendre  de  Phocas , auquel  il  avoit  zon.T : T.çl 
donné  dès  le  commencement  de  fon 
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règne  le  gouvernement  de  Cappa- 
doce.  Crifpe  avoit  des  troupes  ; elles 
étoient  fans  doute  infufEfantes  pour 
tenir  tête  aux  Perfes  ; mais  la  Cap- 
padoce  ravagée  fans  qu’  il  eût  fait  au- 
cun mouvement , Céfarée  mife  au 
pillage  fans  réfiftance  , le  rendoient 
juftement  fufpeci  de  lâcheté  ou  mê- 
me de  trahifon.  Fier  d’avoir  d’abord 
procuré  l’Empire  à Héraclius  , & 
de  >ui  avoir  enfuite  qédé  la  couronne 
qu’Héraclius  lui  offroit  , il  méprifoit 
le  Prince  ; il  s’échappoit  en  difcours 
injurieux  , comme  fi  les  plus  éclata 
tans  fer  vices  pouvoient  autorifer  un 
fujet  à manquer  à fon  Souverain. 
Héraclius  frappé  d’une  jufte  défiance-* 
vouloit  s’éclaircir  par  lui-même  de 
fes  difpofitions.  Il  alla  le  trouver  à 
Céfarée , fous  prétexte  de  s’inftruire 
par  fes  propres  yeux,  de  l’état  delà 
province.  & de  conférer  avec  lui  fur  la 
guerre  qu’il  allait  entreprendre.  Crif- 
pe devenu  encore  plus  infolent  par 
la  démarche  du  Prince  , feignit  d’ê- 
tre malade,  pour  fe  difpenfer  d’aller 
au  devant  de  lui  : comme  s’il  eût  en 
effet  porté  le  diadème,  qu  il  avoit 
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regret  de  n’avoir  pas  accepté , il  l’at- 
tendit dans  fon  lit,  & prit  avec  lui 
le  ton  de  maître , tournant  en  ridi- 
cule fon  entreprife , &:  difant  qu’il 
convenoit  peu  à un  Empereur  de 
faire  le  perfonnage  d’avanturier , &: 
d’abandonner  fon  palais  pour  aller 
fe  faire  battre  à l’extrémité  de  fes 
Etats.  Héraclius  diflimula  fon  indi- 
gnation ; & fur  la  nouvelle  qu’il  re- 
çut que  l’Impératrice  venoit  d’ac- 
coucher d’un  fils , il  reprit  en  dili- 
gence le  chemin  de  Conftantinople  , 
après  avoir  invité  Crifpe  à s’y  ren- 
dre pour  être  le  parrain  de  l’enfant. 
Crifpe  le  fuivit , accompagné  de  fes 
troupes.  Dès  qu’il  fut  arrivé , l’Em- 
pereur convoqua  le  Sénat,  où  Crifpe 
voulut  fe  trouver  , croyant  qu’il  ne 
s’agifloit  que  de  délibérer  fur  l’ex- 
pédition -prochaine.  Lorfque  les  Sé- 
nateurs furent  aflemblés  avec  le  Pa- 
triarche Sergius , Héraclius  élevant 
la  voix  : Je  n'ai , dit- il , qu’une  ques- 
tion à vous  faire  : Celui  qui  outrage 
fon  Empereur , n' offenfe-t-il  que  la 
perfonne  d’un  homme  mortel  ? Tous 
s’écrièrent  unanimement , que  Fou* 
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= trage  retomboit  fur  Dieu  même; 
de  qui  le  Prince  tient  fa  puiffance. 
Et  vous,  dit-il,  en  fe  tournant  vers 
Crifpe,  que  penfe^-vous  ? Crifpe  qui 
fe  croyoit  trop  grand  pour  être  ac- 
cu fé  , ne  fe  douta  pas  même  du  def- 
fein  de  l’Empereur.  Je  penfe,  répon- 
dit-il , qu’un  Jî  grand  crime  ne  mé- 
rite aucune  grâce . Dès  qu’il  eut , fans 
le  fçavoir  , prononcé  fa  propre  fen- 
tence,  l’Empereur  lui  rappella  l’offre 
qu’il  lui  avoit  faite  de  la  couronne  , 
les  honneurs  dont  il  l’avoit  comblé  : 
il  expofa  enfuite  au  Sénat  la  conduite 
de  Crifpe  depuis  qu’il  gouvernoit  la 
Cappadoce,  l’infolence  avec  laquelle 
il  avoit  reçu  fon  Empereur,  fes  rail- 
leries, fes  mépris;  & le  frappant  au 
vifage  avec  un  rouleau  de  pièces  qu’il 
tenoit  entre  fes  mains  : Voici,  lui 
dit-il  , d’autres  accufations  encore  , 
dont  je  te  fais  grâce  : je  fuis  en  faute 
moi-même  de  m’être  attendu  qu  un  gen- 
dre perfide  pourroit  devenir  un  ami 
fidele . Il  le  fit  fur  le  champ  fortir  de 
fa  préfence , & ordonna  de  lui  cou- 
per les  cheveux , & de  le  renfermer 
dans  un  cloître,  Les  foldats  de  Crifpe 
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apprenant  ce  qui  fe  pafïbit  dans  le  ■ 
Sénat,  s’étoient  alTemblés  aux  por- 
tes & commençoient  à murmurer. 
Héraclius  fortit , & les  regardant 
d’un  air  alluré  : Soldats , leûr  dit- il, 
choijijfeç  entre  la  condition  de  valets 
d’un  Prêtre  ou  de  garde  de  l’Empe- 
reur. Je  vous  mets  dès  à préfent  fur 
Vétat  de  ma  maifon  pour  compofer  ma 
garde,  avec  une  penfion  annuelle . Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  chan- 
ger les  murmures  en  acclamations  & 
en  actions  de  grâces.  Crifpe  mourut 
un  an  après,  dans  le  monaftere  qui 
lui  fervoit  de  prifon.  Philippique 
beau-frere  de  Maurice  fut  en  même 
temps  tiré  de  celui  où  il  avoit  été 
enfermé  par  ordre  de  Phocas.  Le 
gouvernement  de  Cappadoce  fut 
conféré  à Théodore  frere  d Héra- 
clius 8c  Curopalate.  Philippique  lui 
fut  donné  pour  adjoint  dans  cet  em- 
ploi , que  les  conjeéiures  rendaient 
très-important.  Mais  il  ne  furvéquit 
pas  long-temps.  Il  fut  enterré  à Chry- 
fopolis  dans  l’églife  qu’il  avoit  fon- 
dée. Le  fils  qui  venoit  de  naître  à 
l’Empereur , fut  nommé  Héraclius  ; 


Héra- 
clius. 
An.  612 » 


Héra- 

CLIUS. 

An.  622. 
II. 

Départ  d’Hé- 
raclius. 
Theoph,  pag. 
zfj*  2. S 4* 
Cedr . p.  405. 
410. 

Niceph.p.  12 
61  ibi  Petau. 

Z on,  T.  i.p. 

84. 

Hijt.  Mifc.  I. 

18. 

P agi  ad  Bar. 


238  Histoire 
& pour  le  diftinguer  de  fon  frere 
aîné  fils  d’Eudocie,  on  lui  donna 
dans  la  fuite  le  nom  d’Héracléonas. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ 
d’Héraclius , il  déclara  fon  fils  Hé- 
raclius  Conftantin  , régent  de  l’Em- 
pire en  fon  abfence , quoique  ce  jeune 
Prince  n’eût  encore  que  dix  ans.  Ce 
n’étoit  qu’un  titre  d’honneur.  L’Em- 
pereur chargea  de  la  conduite  des 
affaires  le  patriarche  Sergius , & le  pa- 
trice  Bon  , dont  il  connoiffoit  la  pru- 
dence. Il  craignoit  l’humeur  inquiè- 
te & turbulente  du  Khan  des  Aba- 
res  ; il  lui  écrivit  une  lettre  remplie 
de  proteftations  d’amitié  , le  priant 
avec  inftance  de  maintenir  inviola- 
blement  l’alliance  qu’il  venoit  de 
contrarier  avec  les  Romains , & de 
fe  regarder  comme  le  tuteur  & le 
pere  du  jeune  Empereur.  Il  lui  pro- 
mit deux  cents  mille  pièces  d’or, 
c’eft-à-dire , près  de  trois  millions 
de  notre  monnoie  ; & pour  gage  de 
fa  parole  il  lui  donna  trois  otages , 
Etienne  fon  neveu  , fils  de  fa  fceur 
Marie  8c  d’Eutrope,  Jean  furnommé 
Athalaric  , & un  autre  Jean  fils  na- 
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turel  du  patrice  Bon.  Ces  otages  de*  : ~ 1 ^ 

meurerent  pendant  douze  ans  au  pou-  a- 

voir  des  Abares , quoique  dans  cet  ^n. 
intervalle  le  Khan  eût- rompu  toute 
alliance  avec  l’Empereur  en  allié- 
géant  Conftantinople  ; il  en  coûta 
de  grandes  fommes  d’argent  en  634 
pour  les  retirer  de  leurs  mains.  Après 
avoir  célébré  avec  une  dévotion  édi- 
fiante la  fête  de  Pâques , qui  arriva 
cette  année  le  4 Avril , il  fe  rendit 
le  lendemain  à l’églife  de  fainte  So- 
phie , & fe  profiernant  au  pied  de 
l’autel  : Seigneur , s’écria  t-il , ne  nous 
puniJJez  pas  à proportion  de  nos  cri- 
mes ; ne  nous  rende % pas  la  rifée  de 
! nos  ennemis  9 tourne \ fur  nous  des  re- 
gards de  m if  encor  de  ; faites  que  les 
infidèles  ne  fe  glorifient  pas  de  nos 
pertes  , & ninfultent  pas  votre  héri- 
tage. Se  tournant  alors  vers  le  Pa- 
triarche ; Je  laiffe  , dit-il , ma  capi- 
tale & mon  fils  à la  garde  de  Dieu , 
de  la  fainte  Vierge , & à la  votre . 

Prenant  enfuite  entre  fes  mains  cette 
image  du  Sauveur , qu’on  difoit  n’a- 
voir pas  été  faite  de  mains  d’homme  , 
il  mareha  vers  le  Bofphore , & s’em- 
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- barqua  au  milieu  des  acclamations  & 
des  vœux  d’un  peuple  innombrable. 

Arrivé  en  Afie , il  raffembla  les 
différens  corps  de  troupes  difperfés 
5 en  diverfes  provinces  , & il  en  for- 
ma une  armée.  Ce  n’étoit  qu’un  mé- 
lange confus  de  Romains  & de  bar- 
bares perdus  de  débauche,  énervés 
par  r inadion  , fans  ordre , fans  dif- 
cipline,  fans  connoiffance  du  ma- 
niement des  armes , exercés  feule- 
ment à fuir  devant  l’ennemi.  Le  fon 
d’une  trompette  fufHfoit  pour  les  gla- 
cer d’effroi.  Il  fallut  paffer  une  grande 
partie  de  cette  année  à en  faire  des 
foldats , à leur  apprendre  à fe  fervir 
de  leurs  armes  , à les  dreffer  aux 
mouvements , aux  évolutions , aux 
fadions  militaires  , à fortifier  leurs 
cœurs  par  l’image  des  combats.  Ils 
ne  fçavoient  faire  la  guerre  qu’aux 
habitans  des  campagnes,  qu’ils  pii— 
îoient  & qu’ils  maffacroient.  L’Em- 
pereur établit  dans  fon  camp  une 
exade  difcipline , & loin  de  fe  ren- 
dre odieux  par  une  jufle  févérité,  il 
fçut  tellement  la  tempérer,  par  fon 
affabilité } par  fes  foins  paternels , par 

les 
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les  récompenfes  & par  les  louanges 
qui  touchent  encore  plus  fenfible- 
ment  les  âmes  militaires,  qu’il  fe  fit 
en  même  temps  aimer  de  fes  foldats 
plus  que  leur  propre  vie  , & redou- 
ter plus  que  l’ennemi  : fentimens  qui 
font  les  deux  plus  forts  aiguillons  du 
courage  , & les  deux  plus  grands  ref- 
forts  de  la  vidoire.  Il  leur  parloit 
fouvent  ; il  les  animoit  par  des  dif- 
cours  pleins  de  feu.  Naturellement 
vif  & éloquent , il  leur  rappeiîoit  la 
gloire  de  leurs  ancêtres , l’honneur 
du  nom  Romain  5 il  embrafoit  leur 
cœur  par  la  honte-,  par  la  vengean- 
ce , leur  repréfentant  les  campa- 
gnes défolées  , les  villes  faccagées , 
les  autels  profanés  , les  égîifes  ré- 
duites en  cendres.  Après  avoir  trans- 
formé en  corps  militaires  ces  bri- 
gands indifciplinés , il  àflembîa  toute 
l’armée,  & tenant  en  main  l’image 
de  Jéfus-Chrift,  il  jura  qu’il  com- 
battrait comme  eux  & avec  eux  juf- 
qu’à  la  mort , qu’il  partageroit  tous 
leurs  dangers,  & qu’il  leur  feroit  in- 
séparablement uni  comme  un  pere 
à fes  enfans. 

Tome  XII , L 
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Lorfqu’il  fut  entré  dans  la  petite 
Arménie , fes  coureurs  rencontrè- 
rent un  parti  de  cavaliers  Perfes,  qui 
ayant  pris  les  devans , venoient  fon- 
dre fur  les  Romains , dont  ils  comp- 
toient  avoir  bon  marché , ainfi  qu’il 
étoit  ordinaire.  Mais  tout  étoit  chan- 
gé. Au  lieu  de  mettre  en  fuite  l’ar- 
mée , comme  ils  s’en  flattoient , ils 
furent  taillés  en  pièces  par  les  feuls 
coureurs  ; le  chef  fut  pris , chargé  de 
chaînes  & conduit  à Héraclius.  On 
étoit  déjà  en  automne,  & l’Empe- 
reur s’étant  retiré  dans  le  Pont , où 
il  fe  rendit  maître  de  tous  les  paiïà- 
ges , les  ennemis  fe  perfuaderent  qu’il 
avoit  deffein  d’y  féjourner  & d’y 
prendre  fes  quartiers  d’hiver.  C’étoit, 
félon  leur  penfée  5 la  fin  de  la  cam- 
pagne ; mais  félon  celle  d’Héraclius , 
ce  n’en  étoit  que  le  commencement. 
Dès  qu’il  les  vit  retirés,  il  revint  fur 
fes  pas , & marcha  vers  la  Perfe  par 
l’Arménie.  Sarbar  qui  commandoit 
les  Perfes  , étonné  de  cette  marche, 
crut  l’arrêter  par  une  diverfion.  Il  en- 
tra fur  les  terres  de  l’Empire , & fe 
jetta  en  Cilicie.  Lorfqu’il  vit  qu’Hé- 
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radius  continuoit  fa  route , fans  pren- 
dre le  change  , il  fe  détermina  lui- 
même  à fuivre  les  Romains  , à def- 
fein  de  les  furprendre  à la  première 
occafion.  Il  crut  l’avoir  trouvée  dans 
une  nuit  obfcure  , & il  fe  préparoit 
à les  charger  par  derrière  , lorfque 
la  lune  cachée  jufqu’alors  dans  des 
nuages  épais , parut  tout  à coup  , de 
montra  aux  Romains  l’armée  des 
Perfes.  Sarbar  trahi  par  cet  aftre  , 
qu’il  adoroit  comme  une  divinité  , 
le  chargea  de  malédidions , & fe  re- 
tira fur  les  montagnes , d’où  il  eut 
le  loifir  de  confidérer  le  jour  fuivant 
le  bel  ordre  de  l’armée  Romaine, 
qui  lui  parut  tout  nouveau.  Héra- 
clius  refta  dans  la  plaine  , & il  fe  li- 
vra plufieurs  combats  » où  les  Ro- 
mains firent  le  premier  eflai  de  leurs 
forces,  toujours  avec  avantage.  Ce 
qui  les  rendoit  invincibles , c’eft 
qu  ils  voyoient  en  toute  occafion  à 
leur  tête  , leur  Prince  affrontant  le 
danger,  & leur  donnant  l’exemple 
en  même  temps  que  les  ordres. 

Un  déferteur  Perfe  contribua  en-  ^ 

core  à augmenter  la  confiance  des  Perfes, 

Lij 


244  Histoire 

Romains.  Après  s'être  rendu  dans 
" *eUr  carnPîsaPPercevant  ils  étoient 

An,  6zz,  f°rt  inférieurs  en  nombre,  il  fe  re- 
pentit de  fa  défertion , & retourna 
au  camp  des  Perfes.  Mais  quand  il 
vit  le  découragement  de  fes  compa- 
triotes & l’effroi  dont  ils  étoient  frap- 
pés , il  ne  douta  plus  qu’ils  ne  fuffent 
vaincus;  & ayant  paffé  de  nouveau 
du  côté  des  Romains  dix  jours  après 
les  avoir  abandonnés , il  les  inftruifit 
de  l’état  où  fe  trouvoient  les  Perfes. 
Sarbar  naturellement  vif  & impa- 
tient , ennuyé  de  perdre  le  temps  en 
petits  combats , peu  décififs  , réfo- 
lut  de  livrer  bataille.  Il  defcendit 
dans  la  plaine  au  point  du  jour,  & 
rangea  fes  troupes  en  face  du  foleil 
levant , objet  de  l’adoration  des  Per- 
fes, qui  le  faluerent  par  des  cris  de 
joie.  Cet  hommage  qu’ils  rendoient 
à Faftre  du  jour , loin  de  faire  prof- 
pérer  leurs  armes , fut  une  des  cau- 
fes  de  leur  défaite.  La  divinité  in- 
grate éblouiffoit  leurs  yeux , & leur 
laiffoit  à peine  appercevoir  l’ennemi. 
Pour  accélérer  la  viéloire , Héra-  i 
clius  ufa  de  ftratagême.  Par  une  fuite  ;;; 
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fîmulée , il  attire  après  lui  les  Perfes  =■  : — 11 
qui  le  débandent  dans  l’ardeur  de  la  ^*5” 
pourfuite.  Lorfqu'il  les  voit  en  dé-  ^n# 
fordre  , il  fait  volte-face  , les  arrête, 
les  renverfe , les  met  en  fuite  à fou 
tour.  On  en  fait  un  grand  carnage; 
on  les  pourfuit  jufque  fur  les  mon- 
tagnes. C’étoit  une  chafle  plutôt 
quune  bataille.  Les  Perfes  difper- 
fés , ne  faifant  aucune  réfiftance  , 
fuient  de  rochers  en  rochers  comme 
des  chevres  fauvages  ; les  uns  tom- 
bent fous  le  fer  ennemi , les  autres 
fe  précipitent  ; un  grand  nombre  fe 
rend  aux  vainqueurs;  le  camp  eft 
pris  & pillé , & les  Romains  qui  de- 
puis plufieurs  années  fuyoient  à la 
feule  vûe  de  la  cavalerie  Perfe , éton- 
nés de  leur  propre  viéloire,  rentrent 
dans  leur  camp , levant  les  bras  au 
ciel , rendant  à Dieu  des  a&ions  de 
grâces , & comblant  d’éloges  leur 
Empereur  : c’étoit , difoient-ils  , un 
ange  tutélaire  , qui  effaçoit  leur  hon- 
te palfée , & leur  annonçoit  un  re- 
tour de  profpérités.  Après  cette  glo- 
rieufe  journée  , Héraclius  établit  fes 
troupes  en  quartier  d’hiver  dans  l’Ar- 
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ménie  , fous  le  commandement  d’un 
de  fes  lieutenans  généraux  , & il  alla 
partager  avec  fa  capitale  la  joie  de 
ce  premier  fuccès. 

L’année  fuivante  , Héraclius  par- 
tit le  2 J Mars,  & ayant  célébré  la 
fête  de  Pâques  deux  jours  après  à 
Nicomédie  avec  fa  famille  , il  ren- 
voya fes  enfans  à Conftantinople  , 
& retenant  avec  lui  l’Impératrice, 
il  prit  le  chemin  de  l’Arménie.  Le 
20  Avril  il  étoit  déjà  dans  la  Perfe. 
Ce  fut  alors  que  Chofroës , tranfpor- 
té  de  colere , fit  affommer  les  am- 
baffadeurs  Romains  qu5il  tenoit  en 
prifon  depuis  fix  ans.  Il  rappella  Sar- 
bar  qui  avoir  déjà  pafie  l’Euphrate 
pour  marcher  en  Bithinie  ; & ayant 
raflemblé  un  grand  corps  de  trou- 
pes, il  en  donna  le  commandement 
à Sais , avec  ordre  de  fe  joindre  à 
Sarbar , & de  s’oppofer  enfemble  aux 
progrès  d’Héraclius.  A la  nouvelle 
de  l’horrible  traitement  fait  aux  am- 
bafladeurs , l’Empereur  aflembla  fon 
armée  : ce  Romains,  dit-il,  vous 
33  voyez  à quels  ennemis  vous  avez 
33  à faire.  Ce  font  des  bêtes  féroces 
33  plutôt  que  des  hommes,  Ils  ont 
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3>  rompu  les  liens  les  plus  facrés  de 
23  la  fociété  humaine  ; en  maffacrant 
33  les  médiateurs  de  la  paix , ils  en 
I 33  ont  détruit  toute  efpérance.  Ils  dé- 
33  clarent  la  guerre  à toutes  les  na- 
33  tions;  ils  la  font  à Dieu  même. 
33  Nés  pour  la  ruine  du  monde , ils 
33  ne  reconnoiffent  pour  divinité  que 
| 33  cet  élément  deftruéteur , qui  ré- 
33  duit  en  cendres  vos  temples  & vos 
| 33  autels.  Ceft  leur  rage  qui  fait  vo- 
| 33  tre  force.  Dieu  combattra  pour 
| 33  vous.  Armez-vous  de  confiance  ; 
3?  la  foi  furmonte  toutes  les  craintes  ; 
33  elle  triomphe  même  de  la  mort. 
33  Nous  avons  traverfé  l’Afie  ; qu  a- 
33  vons-nous  trouvé  dans  ces  belles 
33  provinces  ? les  cendres  de  nos 
33  villes  ; les  os  de  vos  compatriotes 
1 33  femés  fur  la  terre.  Nous  voici  dans 
33  le  cœur  de  la  Perfe  ; faifons-en  à 
33  notre  tour  le  tombeau  de  fes  ha- 
33  bitans.  Songez  qu’environnés  d’en- 
33  nemis  , vous  ne  pouvez  leur  échap- 
33  per  que  par  la  vidoire  : Fuir , ceft 
; 33  courir  à la  mort  33.  Ces  paroles  em- 
brafoient  tous  les  cœurs  ; les  yeux 
de  fes  foldats  étinceloient  de  coura- 
is iv 
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ge  ; & quoiqu'il  eût  celle  de  parler  ; 
ils  demeuroient  encore  immobiles  ^ 
tenant  leurs  regards  fixés  fur  l’Em- 
pereur, lorfque  du  milieu  de  ce  fî- 
îence  s’éleva  une  voix  qui  s’écria  : 
Prince  , compte q fur  notre  valeur  ; 
nous  ne  craignons  quun  feul  péril  ; 
ceji  celui  auquel  vous  expofe q trop 
f auvent  votre  per fonne  facrée  ; ne  ver - 
feq  que  notre  fang  ; il  eji  à vous  plus 
que  le  vôtre . Cette  voix  interprète  des 
fentimens  de  toute  l’armée  , fut  foute- 
nue  d’une  acclamation  générale.  Hé- 
raclius  fe  mit  en  marche,  & avançant 
à grandes  journées,  fans  s’arrêter  à au- 
cun fiége,  il  mettoit  le  feu  aux  villes 
& aux  villages/  qu’il  rencontroit  fur 
fa  route  , & laiffoît  par-tout  des  tra- 
ces fangîantes  de  fon  paffage.  On 
remarqua  , comme  un  ligne  de  la 
protection  divine  fur  les  armes  Ro- 
maines , que  les  chaleurs  du  folflice  * 
très-ardentes  en  ce  climat,  furent 
adoucies  par  des  rofées  abondantes  , 
qui  répandoient  une  agréable  frai- 
■ cheur. 

L’armée  approchoit  de  l’Atropa- 
tene,  lorfqu’Héraclius  apprit  que 
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Chofroës , à la  tête  de  quarante  mille  ■ 
hommes , étoit  campé  à Ganzac , ca- 
pitale de  cette  province.  C’eft  la  ville 
nommée  aujourd’hui  Tauris,  & que 
les  Arméniens  nomment  encore 
Gandzac  Schahiftan , furnom  qui  pa- 
; roit  déligner  une  habitation  roya- 
le , parce  que  ce  fut  autrefois  la  ré^; 
fîdence  des  fois  de  l’Atropatene." 
Gandz  en  langue  Arménienne  ligni- 
fie un  tréfor , comme  le  mot  Gaza 
Ta  lignifié  dans  les  langues  Orien- 
tales. En  effet,  les  rois  de  Perfe  y 
avoient  un  tréfor  , & félon  une  tra- 
dition fabuleufe  , c’étoit  celui  de 
Créfus  roi  de  Lydie , que  Cyrus  y 
avoit  tranfporté.  Héraclius  marcha 
droit  à cette  ville.  Une  troupe  de  Sara- 
lins  à fa  folde,  qui  devançoientfon  ar- 
mée , tombèrent  fur  les  gardes  avan- 
cées du  camp  des  Perfes,  les  taillèrent 
en  pièces , & jetterent  tant  d’épou- 
vante, que  Chofroës  prit  aufîî-tôt 
la  fuite  avec  toutes  fes  troupes.  Les 
Romains  les  pourfuivent  vivement , 
en  tuent  un  grand  nombre , font  beau- 
coup de  prifonniers  , &;  difperfent  le 
rcfte,  Héraclius  étant  entré  fans  ré- 
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fiftance  dans  Ganzac,  brûla  un  fa- 
meux temple  du  Feu.  Le  culte  de 
cet  élément , la  grande  divinité  de 
la  Perfe,  n’étoit  nulle  part  fi  ancien 
ni  fi  bien  établi  que  dans  l’Atropa- 
tene  ; c’eft  même  ce  qui  a fait  don- 
ner à cette  contrée  le  nom  cFAder- 
bigian  : Ader  en  langue  Perfe  figni- 
fie  le  Feu.  Zoroaftre , difoit-on  , étoit 
né  8c  avoit  vécu  dans  ce  pays.  Mais 
ce  qui  donna  le  plus  détonnement, 
8c  en  même  temps  d’indignation  à 
l'Empereur , ce  fut  le  colofle  de 
Chofroës , qui  furpaffoit  encore  en 
orgueil  impie  les  rois  de  l’ancienne 
Babylone.  Il  étoit  aflis  au  milieu  du 
palais , fous  un  dôme  qui  répréfen- 
toit  le  ciel  : on  voyoit  autour  de  lui 
le  foîeil,  la  lune,  & les  autres  affres  > 
accompagnés  d’anges  qui  portoient 
des  fceptres.  Au  moyen  de  certai- 
nes machines  le  coloffe  verfoit  des 
pluies  & faifoit  gronder  le  tonnerre. 
Héraclius  fit  jetter  par  terre  & met- 
tre en  poudre  la  ftatue  ; il  livra  aux 
flammes  toute  cette  fcène  impie  9 le 
pyrée , 8c  une  partie  de  la  ville , qui 
étoit  grande  8c  peuplée,  contenant 
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plus  de  trois  mille  maifons. 

Il  arriva  devant  Thébarmès , au- 
jourd’hui  Ormia,  encore  plus  céle-^  An.  623. 
bre  par  fon  pyrée.  On  croyoit  qu’Qr-  Vm. 

mia  étoit  la  patrie  de  Zoroaftre  , inf-  F'n  <*e  la  fe- 
tituteur  du  culte  du  reu.  Le  temple  pagne, 

& la  ville  furent  confumés  par  les 
flammes , & l’on  continua  de  pour- 
fuivre  Chofroës.  Ce  Prince  fuyoit 
au  travers  des  défilés  qui  donnoient 
paflage  dans  la  Médie , fans  s'arrêter 
deux  jours  dans  le  même  lieu,  en 
forte  qu’il  fut  impoftible  de  l’attein- 
dre. On  ne  voit  pàs  non  plus  que 
Sarbar  & Saïs , avec  leurs  armées , 
ayent  paru  pendant  toute  cette  cam- 
pagne en  préfence  d’Héraclius , foit 
qu’ils  n’ayent  pu  le  rejoindre,  foit 
que  ces  généraux  intimidés  par  la 
défaite  précédente  ayent  évité  fa  ren- 
contre. L’hiver  approchait , & dans 
le  confeil  d’Héraclius , les  uns  étoient 
d’avis  de  retourner  en  arriéré , &:  de 
prendre  des  quartiers  en  Albanie , 
les  autres  de  pénétrer  plus  avant 
dans  la  Perfe.  L’Empereur  pour  ob- 
tenir de  Dieu  la  grâce  de  l’éclairer 
fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre  , or- 
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donna  un  jeûne  de  trois  jours  ; etl« 
fuite  par  un  effet  de  fuperftition,  ers 
ufage  alors  & long  - temps  après , 
ayant  ouvert  les  faints  Evangiles  , 
il  crut  y voir  Tordre  d’aller  hiverner 
en  Albanie.  Il  en  prit  aufîi-tôt  le 
chemin;  & comme  fon  armée  char- 
gée de  butin,  traînoit  encore  avec 
elle  près  de  cinquante  mille  prifon- 
niers  , elle  fut  fouvent  harcelée  dans 
fa  marche  par  des  détachements  en- 
nemis, qui  furent  toujours  repouffés 
avec  perte.  Les  Romains  eurent 
beaucoup  à fouffrir  des  glaces  de  ces 
contrées  & du  froid  qui  fut  fort  vif 
durant  cet  hiver.  Les  prifonniers 
étoient  réduits  à un  état  déplorable. 
Dès  qu’on  fut  en  Albanie , Héraclius 
naturellement  humain , les  mit  en  li- 
berté ; il  leur  procura  tous  les  fou- 
îagemens  qui  furent  en  fon  pouvoir, 
comme  s’ils  euffent  été  fes  propres 
foldats  ; & gagna  tellement  leur 
cœur  par  fon  humanité , que  ces  mal- 
heureux fondant  en  larmes  , conju- 
roient  le  Ciel  de  délivrer  la  Perfe  de 
la  tyrannie  d’un  Prince  odieux,  pour 
y établir  un  Monarque  fi  bienfaifant. 
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Il  eft  à remarquer  que  l’extinéiion  — 
du  feu  perpétuel  des  Perfes  , qu  Hé- 
radius  enfevelit  fous  les  ruines  de  An.  61 3; 
leurs  pyrées  , donna  occalîon  aux 
Mahométans  d’en  faire  honneur  à 
leur  prophète  ; ils  ont  fauffement  pu- 
blié que  ce  feu  s’étoit  éteint  de  lui- 
même  & par  mirade  au  moment  de 
la  nailfance  de  Mahomet. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  Suin-  IX# 
tila  roi  des  Vifigoths,  fucceffeur  de  Les  Romains 
Récarede  , dont  le  règne  n’avoit  du-^^sce^ie“ 
ré  que  trois  mois  après  la  mort  de  l’Efpagne. 
fon  pere  Sifébut , acheva  de  chafler  p^uTsar; 
d’Efpagne  ce  qui  reftoit  de  Romains  Mariana  1.  6. 
dans  la  province  des  Algarves.  Ce^J*af  Am 
petit  coin  de  terre  étoit  néanmoins  lui  T.  4, 
partagé  en  deux  contrées  fous  le  gou- 
vernement de  deux  patrices.  Le  Roi 
gagna  l’un  par  infinuation  , vainquit 
l’autre  par  la  force  des  armes , & les 
obligea  tous  deux  de  fortir  du  pays  5 
& de  fe  retirer  dans  les  ifles  Baléa- 
res. Les  fecours  que  les  Romains  ti- 
roient  du  voifinage  de  l'Afrique,  les 
avoient  jufqu’alors  maintenus  dans 
cette  partie  de  TEfpagne.  Mais  la 
perte  de  Tanger  3 dont  Sifebut 
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s'étoit  rendu-  maître  5 leur  ayant  fer- 
mé toute  communication  avec  l'A- 
frique , il  fallut  abandonner  entière- 
ment cette  célébré  conquête  des  Sci- 
pions.  C’étoit  la  première  province 
du  continent , où  ils  eufïènt  mis  le 
pied  autrefois , &:  ce  fut  la  derniere 
quils  perdirent  à l'occident  de  fl- 
talie. 

La  campagne  fuivante  fe  pafîa 
toute  entière  en  Albanie.  Chofroës 
honteux  du  mauvais  fuccès  de  fes 
armes  pendant  les  deux  années  pré- 
cédentes, fit  celle-ci  les  plus  grands 
efforts.  Sans  attendre  la  fin  de  l’hi- 
ver , il  mit  fur  pied  trois  armées , & 
en  fit  partir  deux  fous  la  conduite  de 
Sàrbar  & de  Sarablagas  , pour  pré- 
venir Héraclius  qui  n'étoit  pas  en- 
core forti  de  fes  quartiers.  Ils  mar- 
chèrent d'abord  fépàrément  à deffein 
d'enfermer  entre  deux  l'armée  Ro- 
maine. Mais  n'ofant  l’approcher  de 
trop  près , ils  fe  contentèrent  de  fe 
rendre  maîtres  des  défilés  qui  condui- 
foient  de  l’Albanie  dans  la  Perfe.  Hé- 
raclius ayant  raffemblé  fes  troupes 
au  commencement  du  printemps , 
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prit  un  long  détour  vers  l'occident , ! 
pour  s’éloigner  de  la  mer  & des  mon- 
tagnes , & traverfa  de  vaftes  plai- 
nes qui  lui  fournilToient  des  vivres 
en  abondance.  Sarablagas  inftruit  de 
cette  marche  prit  les  devans  par  les 
gorges  des  montagnes , pour  ren- 
contrer les  Romains  au  moment  qu’ils 
paroîtroient  au-delà  ; & Sarbar  fe 
mit  à les  pourfuivre.  L’avis  de  l’Em- 
pereur étoit  de  retourner  d’abord  fur 
Sarbar  qui  le  fuivoit  en  queue , 6c 
dont  la  cavalerie  étoit  haraffée  par 
des  marches  rudes  & difficiles.  Mais 
les  Lazes  > les  Abafges  , les  Iberes 
qui  faifoient  une  grande  partie  de 
fon  armée  , refuferent  d’obéir.  C’é- 
toit,  difoient-iîs , perdre  leur  fan  g 
inutilement  , que  de  combattre  un 
ennemi  qui  Te  contentoit  de  les  fui- 
vre  fans  pouvoir  mettre  obftacle  à 
leurs  progrès*  Cependant  lorfqu’ils 
eurent  tourné  les  montagnes , & qu’ils 
virent  devant  eux  Sarablagas  qui  leur 
fermoir  le  pàffage  , en  forte  qu’il  fal- 
loir fe  hâter  de  lui  palier  fur  le  ven- 
tre , ou  fe  voir  enfermés  entre  deux 
armées , ils  reconnurent  leur  faute  3 
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& demandèrent  pardon  de  leur  défo- 
béïffance , priant  l’Empereur  de  ne 
les  pas  ménager , & lui  proteftant , 
que  déformais  ils  fuivroient  aveuglé- 
ment fes  ordres.  Héraclius  marcha 
droit  à Sarablagas , le  battit  > & conti- 
nua fa  route  vers  la  Perfe. 

La  perte  qu’avoit  faite  Sarablagas 
n’étoit  pas  confidérable  , Héraclius 
s’étant  contenté  de  s’ouvrir  le  paf- 
fage , fans  pourfuivre  les  vaincus. 
Ainfi  les  deux  généraux  réunis  fui- 
virent  les  Romains  à deflein  de  les 
combattre.  Ils  y étoient  encouragés 
par  deux  déferteurs  qui  leur  perfua- 
doient  qu’Héraclius  craignoit  une 
bataille , & que  fa  marche  étoit  une 
véritable  fuite.  De  plus , ils  appre- 
noient  que  Saïs  alloit  inceffamment 
les  joindre  avec  une  troifieme  armée , 
& ils  s’empreffoient  de  prévenir  fon 
arrivée  pour  ne  lui  pas  laifïer  la  gloire 
d’avoir  battu  les  Romains.  Ils  fe  hâ- 
tèrent donc  d’atteindre  Héraclius, 
& vinrent  le  foir  camper  à fa  vûe, 
réfolus  de  le  forcer  à combattre  dès 
le  lendemain.  Pour  accroître  leur 
confiance , & prendre  un  terrein  plus 
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avantageux  , l’Empereur  décampa 
fans  bruit  dès  que  la  nuit  fut  venue  , 
& ayant  marché  jufqu’au  point  du 
jour , il  campa  fur  le  penchant  d’une 
colline  couverte  de  bois,  & fit  re- 
pofer  fes  foldats.  Les  ennemis  ne 
s’apperçurent  de  fa  retraite  qu’au  ma- 
tin ; ce  qui  acheva  de  leur  perfuader 
qu’il  fuyoit  devant  eux.  Ils  couru- 
rent auilî-tôt  après  lui , & arrivèrent 
en  défordre  au  pied  de  la  colline. 
Les  Romains  n’eurent  que  la  peine 
de  defcendre  fur  eux  ; ils  les  mirent 
en  fuite  du  premier  choc  , les  pour- 
fuivirent  dans  les  vallons  , & en  fi- 
rent un  grand  carnage.  Ils  n’étoient 
pas  encore  rentrés  dans  leur  camp  , 
lorfque  Saïs  arriva  : il  avoit  forcé  fa 
marche  pour  avoir  part  à la  bataille. 
La  viétoire  que  les  Romains  venoient 
de  remporter , loin  de  les  avoir  fati- 
gués , leur  fit  trouver  de  nouvelles 
forces  ; ils  fe  rallient , fondent  fur  les 
troupes  de  Sais , fans  leur  donner  le 
temps  de  fe  reconnoître  , en  maf- 
facrent  une  grande  partie , difper- 
fent  le  refie , & fe  rendent  maîtres 
de  tous  les  bagages.  Il  eft  à croire 
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que  Sarablagas  avoit  péri  dans  3e 
combat;  fon  nom  ne  paroît  plus  dans 
rhiftoire. 

Sarbar  & Sais  rallièrent  les  débris 


Nouvelle  dé-  de  leurs  armées , & fe  réunirent  pour 
faite  des  Pet-  ng  fajre  qu’un  feul  COrps.  Héraclius 

joignant  la  rufe  à la  valeur , feignoit 
de  craindre  une  aélion  contre  toutes 
les  forces  des  Perfes  ainfi  raffem- 
blées  : il  ne  marchait  que  par  des 
routes  efcarpéôs,  campoit  fur  des 
hauteurs  prefque  inacceftibles , êc 
traînoit  après  lui  les  Perfes  qui  ne  le 
perdoient  pas  de  vûe.  Il  épioit  Toc- 
caiion  de  les  attaquer  à fon  avan- 
tage. Mais  les  Lazes  & les  Abafges 
fatigués  de  ces  marches  pénibles , où 
ils  avoient  fans  ceffe  l’ennemi  der- 
riere  eux  , fe  féparerent  des  Ro- 
mains , & retournèrent  dans  leur 
pays.  Cette  défertiori,  qui  affoiblif- 
foie  de  moitié  l’armée  Romaine , re- 
leva les  efpérances  des  généraux  Per- 
fes , qui  fe  trouvoient  fort  fupérieurs 
en  nombre.  Ils  préfenterent.la  ba- 
taille , <k  l’Empereur  fe  fiant  fur  le 
courage  de  fes  foldats  3 déjà  tant  de 
fois  vainqueurs , & fur  les  reffources 
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de  fon  génie , ne  la  refufa  pas.  Il  ran- 
gea fes  troupes  , & courant  lui- mê- 
me entre  les  rangs  : Soldats , difoit- 
il,  ne  compte 1 pas  les  ennemis  ; ils 
ont  fui  devant  vous  en  plus  grand 
nombre  ; ceux-ci  ne  font  que  de  mifé~ 
râbles  refîes  de  trois  défaites  ; ce  font 
des  viÜimes  échappées  au  tranchant  de 
vos  épées.  Montre%-leur  que  ce  rfejl 
pas  aux  La^s  aux  Abafges  que  vous 
devei  vos  viftoires.  Les  deux  armées 
refterent  en  préfence  jufques  fort 
avant  dans  le  jour  fans  en  venir  aux 
mains , chacun  voulant  conferver  l’a- 
vantage de  fon  polie.  Enfin  le  fo- 
leil  étant  fur  fon  déclin , Héraclius 
fit  défiler  fon  armée  en  bon  ordre  , 
& fe  remit  en  marche , toujours  fui- 
vi  des  ennemis  , & toujours  prêt  à 
combattre  , s’ils  attaquoient  fon  ar- 
riere-garde.  Ce  Prince  aétif  & vigi- 
lant s’étoit  fi  bien  fait  inftruire  de  la 
fituation  des  lieux , qu’il  connoiffoit 
le  pays  mieux  que  les  Perfes  mêmes. 
Il  mefuroit  les  marches  avec  tant 
de  précifion  , qu’il  fe  trouvoit  tou- 
jours au  foir  dans  un  campement 
avantageux  & hors  d’infulte,  Les 
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Perfes  ayant  changé  de  route  pour 
le  prévenir  , & lui  couper  le  che- 
min a s’engagèrent  dans  des  maréca- 
ges , où  leur  armée  fut  fur  le  point 
de  périr.  On  ttaverfoit  alors  la  Per- 
farménie  : les  habitans  de  ce  pays  ? 
fujets  des  Perfes , &:  naturellement 
guerriers  , vinrent  en  foule  groffir 
l’armée  de  Sarbar  ; mais  bien- tôt 
après , aux  approches  de  l’hiver  , ils 
s’en  détachèrent , & regagnèrent 
leurs  demeures.  Saïs  étoit  retourné 
en  Perfe  & avoit  laifïe  fon  collègue 
en  Albanie , où  il  établiffoit  déjà  fes  • 
quartiers  d’hiver.  Héraclius  infati- 
gable , & qui  ne  cédoit  que  fort  tard 
aux  rigueurs  de  la  faifon  , voulut 
couronner  cette  campagne  par  une 
a&ion  d’éclat.  Apprenant  que  Sar- 
bar étoit  cantonné  dans  un  château 
de  l’Albanie , & que  fes  troupes  can> 
poient  à l’entour,  il  choifit  les  mieux 
montés  de  fes  cavaliers,  avec  les 
plus  alertes  & les  plus  braves  de  fon 
infanterie,  & les  partage  en  deux 
corps.  Il  fait  partir  le  premier  au 
commencement  de  la  nuit  , pour 
aller  jetter  l’allarme  dans  le  camp  des 
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Perfes  , & fe  met  lui- même  à la  tête  - 
du  fécond  pour  profiter  de  cette  pre- 
mière attaque  , & achever  la  défaite. 
Après  une  marche  précipitée , ils 
arrivent  au  camp  ennemi.  Les  Perfes 
endormis  prennent  les  armes  en  dé- 
fordre;  ils  font  peu  de  réfiftance;  Hé- 
raclius  furvient,  tout  fuit,  tout  tombe 
fous  le  fer  des  Romains.  Sarbar  réveil- 
lé en  furfaut  par  tant  de  cris  confus , 
croit  que  l’ennemi  eft  déjà  dans  la 
place  ; il  faute  fur  fon  cheval , fans 
fe  donner  le  temps  de  prendre , ni  fes 
habits  ni  fes  armes , & fe  fauve  à 
toute  bride.  Ses  femmes , les  Satra- 
pes ,,  les  principaux  officiers  , toute 
la  fleur  de  la  noblefle  de  Perfe , lo- 
gés avec  lui  dans  le  château,  mon- 
tent fur  les  toits  & efiayent  de  fe 
défendre.  Héraclius  y fait  mettre  le 
feu;  les  uns  fe  précipitent , les  autres 
font  dévorés  par  les  flammes.  Ceux 
qui  tentent  de  s’échapper,  font  ou 
tués  ou  chargés  de  chaînes.  On  prend , 
on  apporte  à l’Empereur  les  habits 
& les  armes  de  Sarbar  , entre  lef- 
queiles  étoit  un  bouclier  couvert  de 
lames  d’or  &:  une  ceinture  enrichie 
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* ■ tle  pierreries.  On  court  à la  pour- 

Héra-  fuite  ceux  qUe  ja  terreur  avoit  dif- 
î An.  614.  Per^s  dans  les  campagnes.  La  plû- 
part  furent  maflacrés  ou  faits  pri- 
fonniers«  Après  cet  exploit  impor- 
tant , Héraclius  raffembla  toutes  Tes 
troupes , & pafia  Thiver  dans  les 
quartiers  que  Sarbar  avoit  deftinés 
pour  lui-mëme.  Quoique  les  géné- 
raux Perfes  euffent  été  battus  quatre 
fois  dans  cette  campagne,  cependant 
à force  de  marches,  de  contre-mar- 
ches & de  chicannes  militaires , ils 
étoient  venus  à bout  d’empêcher  Hé- 
raclius de  pénétrer  dans  la  Perfe. 

Depuis  trois  ans  qu’Héraclius  étoit 

An.  6z$*  partj  de  Conftantinople,  chaque  an- 
Quatrième  née  avoit  été  fignalée  par  de  glorieu- 
campagne  fes  victoires.  Mais  malgré  de  fi  briî- 
lans  exploits , tant  de  batailles , tant 
z6u  z$i.  démarchés  pénibles  toujours  à Aa. 

„ vûe  des  ennemis . la  difficulté  des 

Cedr.  p.  414. 

4M.  convois,  les  maladies,  les  rigueurs 
ïiifi.  Mîfc . /.  jeux  hivers  paflfés  dans  une  con- 

Tetau  ad  Ni-  trée  froide  & ftérile  , avoient  fort 
cJPh\  . j,  affoibli  fon  armée.  Il  réfolut  de  la 
taire  repoler  cette  annee  dans  les  fer- 
tiles campagnes  de  l’Afie  Mineure , 
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ou  le  voifïnage  de  la  Thrace  lui  fa- 
ciliteroit  les  recrues , & la  douce 
température  de  l’air  rétabliroit  fes 
foldats.  Une  autre  raifon  l’obligeoit 
encore  à repaffer  l’Euphrate.  Il  ap- 
prenoit  que  Sarbar  , fuivi  d’une  nou- 
velle armée , avoit  ordre  de  marcher 
à Conftantinople , & l’état  dans  le- 
quel il  avoit  laifïe  cette  ville  lui  don- 
noit  de  l’inquiétude.  Loin  de  comp- 
ter fur  le  fecours  des  Abares , il 
croyoit  que  le  Khan , plus  fidèle  à 
fa  haine  invétérée  , qu’à  fes  nou- 
veaux fermens  * fe  joindroit  lui- 
même  aux  Perfes  pour  détruire  la 
capitale  de  l’Empire.  Dès  le  premier 
jour  de  Mars  il  raffembla  fes  quar- 
tiers^ & prit  la  route  de  la  Méfopo- 
tamie.  La  marche  fut  longue  & fati- 
guante au  travers  des  rochers  & des 
neignes , dont  le  pays  étoit  encore 
couvert.  Ils  furent  fept  jours  à tra« 
verfer  le  mont  Taurus,  & parvin- 
rent enfin  au  bord  du  Tigre.  Après 
l’avoir  paffé  près  de  fa  fource,  ils 
arrivèrent  à Martyropolis , & féjour- 
nerent  à dix  lieues  de-là  dans  la  ville 
d’Amide.  Pendant  que  l’armée  fe 
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repofoit  , l’Empereur  dépêcha  un 
cliüs.'  courr^er  à Conftantinople  pour  inf- 
An,  6i$.  truire  le  Sénat  du  détail  de  fes  ex- 
ploits. Ces  nouvelles  furent  reçues 
avec  beaucoup  de  joie.  Sarbar  ap- 
prochoit  avec  toutes  fes  forces  5 mais 
l’Empereur  qui  ne  vouloit  pas  s’ar- 
rêter en  Méfopotamie  , fit  garder  les 
gorges  des  montagnes  par  où  les  Per- 
fes  pouvoient  le  joindre.  Il  pafia  le 
Nymphius , & arriva  au  bord  de  l’Eu- 
phrate , dans  l’endroit  même  ou  Sar- 
bar s’étoit  d’avance  préparé  un  paf- 
fage  , au  moyen  d'un  pont  de  cordes 
tendues  d’un  bord  à l’autre.  Mais  à 
l’approche  des  Romains  il  avoit  en- 
voyé ordre  de  replier  le  pont  fur 
l’autre  bord.  Héraclius  ayant  fait 
fonder  le  fleuve  , le  trouva  guéable 
en  un  endroit  ; il  y fit  paffer  fon  ar- 
mée, & fe  rendit  à Samofate  à la  fin 
de  Mars.  Après  avoir  traverfé  le 
mont  Araanus,  il  entra  en  Cilicie. 
Les  plaines  arrofées  des  eaux  du  Sa- 
rus  abondaient  en  pâturage  , il  s’y 
établit  pour  refaire  fa  cavalerie,  & 
campa  entre  la  ville  & le  pont  d’A- 

danes  ; 
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danes  ; c étoit  une  des  principales  = -ma 
villes  de  la  province.  Héra- 

Sarbar  avoir  paffé  l'Euphrate , peu  An#  6^i 
de  temps  après  l’Empereur  , & il  le  Xly 
fuivoit  à la  trace.  Il  parut  bien-tôt  Combat  du 
au  bord  du  Sarus , en  forte  que  les  Saius* 
deux  armées  n’étoient  féparées  que 
par  le  pont.  Le  paffage  en  étoit  dé- 
fendu par  deux  redoutes  conftruites 
à la  tète  , & garnies  de  foldats.  Pen- 
dant que  les  Perfes  s’occupoient  à 
dreffer  leurs  tentes  & à fe  retran- 
cher, des  volontaires  de  l’armée  Ro- 
maine  allèrent  fondre  fur  eux,  & en 
tuerent  un  allez  grand  nombre^ 
L’Empereur  qui  craignoit  que  ces  at- 
taques inconfidérées  n’ attiraient  l’en- 
nemi en-deçà  du  pont,  fit  défenfe  à 
fes  foldats  de  fe  hazarder  fans  fon 
ordre.  Il  ne  fut  pas  obéi  : c’étoient 
à toutes  les  heures  du  jour  des  efear- 
mouches  , dans  lefquelles  les  Ro- 
mains avoient  prefque  toujours  l’a- 
vantage. Sarbar  profita  de  leur  té- 
mérité; il  pofta  un  corps  de  troupes 
en  embufeade  au  bord  du  fleuve  en- 
tre des  faules  & des  rofeaux , & fe 
biffant  battre  à deffein  , il  prit  la 
Tome  XII.  M 
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faits.  Par  cette  feinte  il  en  attira  un 
Héra-  pjus  granj  nombre  , qui  accoururent 
An.  615.  pour  avoir  part  aux  dépouilles.  Lorf- 
qu’il  les  vit  allez  éloignés  du  fleuve, 
il  tourna  vifage  , & les  mit  en  fuite 
à fon  tour.  Les  foldats  de  l’embuf- 
cade  fe  montrèrent  en  même  temps  , 
& leur  fermèrent  l'entrée  du  pont. 
Surpris  & enveloppés , ils  furent  tous 
taillés  en  pièces.  Les  Perfes  animés 
par  ce  fuccès,  attaquèrent  les  re- 
doutes , & alloient  fe  rendre  maîtres 
du  paflage  , lorfqu’Héraclius  accou- 
rut lui-même  à la  tête  de  fes  meilleurs 
foldats.  Au  milieu  du  pont  vint  fur  lui 
à toute  bride  un  cavalier  Perfe  d’une 
taille  gigantefque  , armé  d’un  large 
cimeterre;  l’Empereur  auflï  adroit 
qu’intrépide , le  perça  du  premier 
coup  de  lance  , & le  renverfa  dans 
le  fleuve.  La  défaite  de  ce  géant , re- 
nommé pour  fa  force  & fa  valeur  , 
jette  l’effroi  dans  le  cœur  des  Perfes  ; 
ils  fuyent  devant  Héraclius  ; les  uns 
font  tués  ; les  autres  fe  preffant  fur 
ce  pont  étroit  tombent  dans  le  fleu- 
ve , tandis  que  leur  armée  rangée  fur 
le  bord , tire  fans  ceffe  fur  les  Ko- 
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mains.  Rien  n’arrête  Héraclius  ; il  = 
pafîe  au  travers  d’une  grêle  de  fie-  * 
ches  ; accompagné  d’un  peloton  de 
foldats , il  donne  tête  baillée  dans  le 
gros  de  l’armée  ennemie.  On  le  re- 
connoilïoit  à fes  bottines  de  couleur 
de  pourpre,  & plus  encore  à fon  in- 
trépidité & à la  pefanteur  de  fes  coups. 
Au  rapport  des  Hiftoriens , il  fe  fi- 
gnala  dans  cette  journée  par  des  ef- 
forts au-deffus  de  l’humanité.  Sarbar 
fuyant  avec  effroi , & tournant  vers 
lui  fes  regards  : Vois-tu  ton  maître  ? 
dit- il , à un  déferteur  Romain  qui 
fuyoit  avec  lui , cefl  lui  feul  qui  dé- 
fait notre  armée . Ses  armes  furent 
faulfées  en  cent  endroits  ; il  reçut 
plulieurs  blelfures  , dont  aucune  ne 
fe  trouva  dangereufe.  Le  combat  ne 
finit  qu’avec  le  jour.  Sarbar  s’éloi- 
gna pendant  la  nuit  avec  ce  qu’il  put 
rallier  de  fes  troupes , & ne  revint 
de  fon  épouvante  , qu’après  avoir 
repalfé  l’Euphrate.  Il  regagna  promp- 
tement la  Perfe , & paffa  le  refte  de 
l’année  à réparer  fes  pertes , pour  re- 
venir l’année  fuivante  avec  de  plus 
grandes  forces.  L’Empereur  remon- 

Mij 
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ta  vers  Sebafte  dans  le  Pont,  8c 
ayant  paffé  l’Halys , il  mit  fon  ar- 
mée en  quartiers  de  rafraîchifTement 
fur  les  bords  délicieux  de  ce  fleuve. 
Chofroës  fe  vengea  de  la  défaite  de 
fes  troupes  fur  les  églifes  de  la  Perfe, 
dont  il  enleva  tous  les  ornemens  ; 
Sc  pour  faire  dépit  à l’Empereur , 
il  força  les  Chrétiens  de  fes  Etats 
d’embrafler  la  feéte  de  Neftorius. 
Quinze  ans  auparavant , par  complai- 
fance  pour  fon  médecin  , il  avoit 
contraint  les  habitans  d’Edefle , d’a- 
dopter l’héréfie  contraire.  Ce  Prince 
violent  8c  fuperbe , s’attribuoit  les 
droits  de  fouveraineté  jufque  fur  les 
penfées  de  hommes  ; il  fe  jouoit  de 
toutes  les  religions  , 8c  prétendoit 
les  faire  obéir  à fa  politique  & à fes 
pallions. 

Les  finances  de  l’Empereur  n’é- 
toient  pas  fi  bien  gouvernées  que  fes 
armées , qu’il  conduifoit  lui-même. 
Depuis  huit  ans  on  avoit  aboîi  les 
diftributions  de  pain  établies  par  un 
long  ufage,  à Conftantinople.  On 
les  avoit  cependant  continuées  aux 
foldats  de  la  garde.  Jean  Sifmus  tré- 
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forier  de  l’épargne , fous  prétexte  de 
fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre  de 
Perfe  , les  fupprima  entièrement  ; 
de  plus , il  voulut  mettre  fur  les 
vivres  un  impôt  qui  en  rehauffoit 
le  prix  dans  la  proportion  de  trois 
à huit  ; ce  qui  caufa  une  grande  emeu- 
te.  Le  14  Mai,  le  peuple  & les  fol- 
dats  s’attroupèrent  dans  l’églife  de 
fainte  Sophie,  au  moment  qu’on  al- 
loit  commencer  l’office  , jettant  de 
grands  cris  , & accablant  Sifmus 
d’imprécations.  Le  Patriarche  les  cal- 
ma pour  quelques  momens  , en  pro- 
mettant d’employer  fon  crédit  pour 
leur  procurer  fatisfadion.  Mais  dès 
que  l’office  fut  achevé , ils  accouru- 
rent de  nouveau  , & les  clameurs 
recommencèrent.  Le  Patriarche  ac- 
compagné d’Alexandre  préfet  du  pré- 
toire , du  Comte  Léonce  écuyer  de 
l’Empereur,  & de  pluheurs  magis- 
trats , étant  monté  dans  la  tribune  , 
ne  put  les  appaifer  qu’en  leur  pro- 
mettant , que  la  tréforerie  ne  feroit 
plus  entre  les  mains  de  Sifmus , qu’on 
n’augmenteroit  pas  le  prix  des  vivres , 
qu’inceflamment  on  rétabliroit  les 
M iij 
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diftributions  fur  l'ancien  pied.  Auffî- 
tôt  la  multitude  fatisfaite  fortit  en 
foule  de  l’églife  & alla  décharger  fa 
colere  fur  les  ftatues  de  Sifmus  qui 
furent  mifes  en  pièces.  Plus  le  mé- 
rite étoit  devenu  rare , plus  les  mo- 
numens  inftitués  pour  en  être  la  ré- 
compenfe , s’étoient  multipliés.  Il  fuf- 
fifoit  d’entrer  dans  quelque  charge , 
pour  fe  voir  décoré  de  ftatues  , de 
médaillons  , & d’infcriptions  hono- 
rables , qui  perdirent  leur  prix  par 
cet  abus. 

Chofroës  au  défefpoir  de  voir  fa 
Cma<ln1Peme  fortune  enchaînée  par  celle  d’Hé- 
d5Héra:iius.  racîius , & de  ne  reaoubler  fes  efforts 
^1^*13^  ^ePu*s  ^uatre  années  que  pour  re- 
Chr.  Alex,  cevoir  de  nouveaux  affronts,  mit 
feqq' toute  Perfe  en  mouvement  pen~ 
Cedr.  p.  41*5.  dant  cet  hiver.  Sans  diftin&ion  de 
il6,  libres  & d’efclaves,  de  naturels  du 

7g,  pays  & d etrangers  , il  forma  trois 

z°n.  T.  i.  p.  grandes  armées.  Il  donna  les  meil- 
Orat.  in  Fef-  îeures  troupes  à Sais  qui  devoit  mar- 
cher contre  Héraclius.  Dans  cette 


XVI. 


tum  rv,  f 


kko’Mçx.  armée  étoient  cinquante  mille  hom- 
%.  ° mes  choifis  dans  toute  la  Perfe  , 

injt.  Mîfc.  ^-q^on  appelloit  les  bataillons  d’or  * 
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parce  que  le  fer  de  leurs  javelots  étoit  ss=ss=sssm 
doré.  Sarbar  à la  tête  d’une  autre  ar-  Hera~ 
mée , avoit  ordre  d’aller  droit  à Conf-  ^n.  6 
tantinople  , & d’agir  de  concert  avec  Du  Cange  # 
les  Abares , les  Bulgares  & les  Ef-  fam.  Byj.  p. 
clavons , pour  l’inveftir,  & s'en  ren-  '/nau'ad  nu 
dre  maître.  Une  troifieme  armée  ceph. 
fous  la  conduite  de  Rhazatès , étoit  urîdot* 
deftinée  à couvrir  la  frontière.  Sur  bïbi.  Or.  au 
ce  plan  l’Empereur  divifa  fes  trou-  feholç^ 
pes  en  trois  corps  ; il  en  envoya  un  gùs  hijt.  des 
à Conftantinople  pour  défendre  la  Huns  T 2*  P* 
ville  ; il  mit  à la  tête  d’un  autre  fon  Mém  Acad. 
frere  Théodore  pour  réfifter  à Sais , T-  xxxil.p. 
il  marcha  lui- même  en  Lazique  avec 
le  troifieme.  La  première  aélion-de 
cette  campagne  fe  paffa  entre  Sais 
& Théodore.  Sais  ayant  traverfé 
l’Euphrate , vint  attaquer  Théodore 
dans  les  plaines  de  la  petite  Armé- 
nie. L’heureux  fuccès  de  cette  ba- 
taille fut  attribué  à la  protection  de 
la  fainte  Vierge.  Dès  que  les  deux 
armées  furent  aux  mains,  il  tomba 
fur  les  Perfes  une  grêle  fi  violente, 
qu’un  grand  nombre  en  furent  tués 
ou  bleflés , tandis  que  l’armée  Ro- 
maine jouiffoit  d’une  parfaite  féré- 
M iv 


Héra- 

CLIUS. 

An.  616 . 


XVII. 

Origine  des 
Kh©zars. 


aj-2  Histoire 
nité.  Les  Romains  n’eurent  pas  de 
peine  à mettre  l’ennemi  en  déroute; 
ils  en  firent  un  grand  carnage.  Un 
accident  fi  imprévu  n’excufa  pas  Sais 
auprès  de  Chofroës,  qui  dans  les 
tranfports  de  fa  colere , lui  deftinoit 
une  mort  cruelle.  Mais  le  défefpoir 
de  cet  infortuné  général  prévint  la 
barbarie  du  Prince.  Il  mourut  de  cha- 
grin peu  de  jours  après  fa  défaite. 
Chofroës  donna  ordre  d’embaumer 
fon  corps  ; & l’ayant  fait  apporter 
devant  lui , il  affouvit  fa  rage  en  le 
meurtrifiant  de  coups , 6e  vomiffant 
contre  lui  les  plus  horribles  injures. 

Héraclius  étant  parti  des  bords  de 
l’Halys  où  il  avoitpafié l’hiver,  avoit 
traverfé  le  Pont*  & étoit  entré  en 
Lazique  , où  il  parcouroit  les  bords 
du  Phafe , mettant  des  garnifons  dans 
toutes  les  villes , pour  s’affurer  de 
l’obéiflance  de  ces  peuples,  qui  deux 
ans  auparavant  avoient  abandonné 
fon  armée.  En  avançant  vers  le  nord, 
il  prit  connoiffance  d’une  nation  puif- 
fante , qui  s’étoit  depuis  peu  établie 
dans  ces  contrées.  C’étoient  les  Kha- 
zaxs  ou  Khozars , que  Phiftoire  nom- 
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me  ici  pour  la  première  fois.  Si  l’on 
en  pouvoit  croire  les  Hiftoriens 
orientaux,  l’origine  de  ce  peuple  re- 
monteroit  jufqu’à  la  première  divi- 
fion  du  genre  humain.  Khazar  fils 
de  Japhet  & frere  de  Turk  5 difent- 
ils , s’établit  fur  les  bords  du  fleuve 
Atel,  qui  eft  le  Volga;  il  y bâtit 
une  ville  à laquelle  il  donna  fon  nom; 
& c’eft  de-là  que  les  Petfans  appel- 
lent la  mer  Cafpienne  , mer  de  Kho- 
zar.  Les  Auteurs  les  nomment  quel- 
quefois Turcs  orientaux , parce  quils 
venoient  du  côté  de  la  Sarmatie  Afia- 
tique.  Ils  s’étendirent  depuis  le  Da- 
gueftan  le  long  du  mont  Caucafe,  & 
dans  tout  le  nord  de  la  Circaflie  Sc 
du  Pont-Euxin  , jufque  dans  la  Cher- 
fonnèfe  Taurique  , aujourd’hui  la 
Crimée  ; ce  qui  leur  a fait  donner 
quelquefois  le  nom  de  Taurofcytes. 
Leur  prince  avoit  le  titre  de  Khan  ; 
Ils  étoient  divifés  en  plufieurs  tri- 
bus : celle  de  Cabar  a donné  le  nom 
au  pays  qu’on  appelle  Cabarta,  à l’o- 
rient de  la  Circafîie.  C’eft  une  efpece 
de  république  indépendante.  Il  y a 
encore  au  nord  de  la  Géorgie  une 
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tribu  de  Tartares  qui  cpnferve  le  nom 
de  Khozars. 

Ces  barbares  conduits  par  Ziébel, 
qui  gouvernoit  la  nation  fous  l’auto- 
rité du  Khan , avoient  fait  une  irrup- 
tion dans  la  Perfe  par  le  détroit  de 
Derbend  ; 5c  après  avoir  pénétré  juf- 
que  dans  1* Aderbigian,  ils  avoient  ra- 
vagé une  grande  étendue  de  pays. 
Héraclius  alors  en  Lazique  , réfolut 
d'en  tirer  des  fecours.  Il  envoya  donc 
des  préfens  à Ziébel  qui  revenoit  de 
Perfe  avec  une  multitude  de  prifon- 
niers , 5c  lui  fit  propofer  une  allian- 
ce. Ce  général  témoigna  qu’il  s'en 
trouvoit  fort  honoré  ; & fur  cette 
réponfe,  Héraclius  alla  au-devant  des 
Khazars.  Ils  fe  rencontrèrent  près  de 
Tifiis  ville  d’Ibérie,  alors  occupée  par 
les  Perfes  , aujourd’hui  capitale  du 
pays  de  Carduel  en  Géorgie.  Dès  que 
Ziébel  apperçut  l’Empereur  , il  s'a- 
vança à la  tête  d’un  efcadron , & fau- 
tant à bas  de  fon  cheval , il  fe  prof- 
terna  devant  lui;  toute  la  troupe  en 
fit  autant  , 5c  enfuite  l’armée  entière. 
L'Empereur  leur  ayant  fait  figue  de 
fe  relever,  &à  Ziébel  de  remonter 
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à cheval  & de  s’approcher,  il  l’ap- 
pella  fon  fils,  & ôtant  la  couronne 
de  fa  tête , il  la  mit  fur  celle  du  prin-  ^n.  6z6, 
ce  Khazar.  Tout  cela  fe  pafloit  à la 
vûe  des  Perfes  qui  bordoient  les 
les  murs  de  Tiftis.  L’Empereur  don- 
na un  repas  à Ziébel , & lui  fit  pré- 
fent  de  toute  la  vaiffelle  qu’on  avoit 
fervie  au  feftin  fur  les  tables , d’une 
robe  de  riche  étoffe,  & de  pendans 
d'oreille  de  grand  prix.  Il  diftribua 
aufii  des  préfens  aux  principaux  of- 
ficiers. Ziébel  charmé  de  la  géné- 
rofité  de  l’Empereur  & de  la  pru- 
dence qui  paroilfoitdans  fes  difcours  , 
le  pria  de  recevoir  fon  fils  âgé  de 
quatorze  à quinze  ans , afin  qu’il  pût 
s’inftruire  à la  fuite  d’un  Prince  fi 
fage.  L’Empereur  de  fon  côté  lui  pré- 
fentant  le  portrait  de  fa  fille  Eudo- 
cie  : Je  vous  la  promets  en  mariage  9 
lui  dit-il  ,Ji  vous  me  fécondé % contre 
notre  ennemi  commun . La  mort  du 
prince  Khazar  arrivée  peu  de  temps 
après , prévint  l’accompliffement  de 
cette  promefle.  Mais  l’Empereur 
étoit  bien  réfolu  de  la  tenir , puifque 
la  princeffe  étoit  déjà  en  chemin.  Il 
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falloit quHéraclius  eût  la  deftruéfiotî 
Hérà-  (je  Q^ofj-Q^s  plus  à cœur  que  ni  la 
An,  6z6 . maîe^é  de  l’Empire,  ni  l’honneur  de 
fa  famille , puifqu’il  achetoit  à ce 
prix  l’alliance  d’un  barbare  qui  n’é- 
toit  pas  même  fouverain  dans  fon 
pays.  Ziébel  comblé  de  libéralités  & 
de  careffes , fe  retira  avec  fon  armée , 
dont  il  laiifa  quarante  mille  hommes 
à Héfaclius , pour  retourner  avec  lui 
dans  l’intérieur  de  la  Perfe. 
xxïx.  Pendant  quHéraclius  fe  faifoit 
Les Perfes & nouveaux  alliés  en  Orient,  ceux 

vieiinenc  qu  il  avoit  en  Occident  le  liguoient 
pour  affiéger  avec  fes  ennemis.  Sarbar  avoit  en- 
Conftantm©-  , par  fes  députés  le  Khan  des  Aba- 
res à fe  joindre  à lui  avec  les  Bulga- 
res & les  Efclavons,  pour  attaquer 
3a  capitale  de  l’Empire.  En  atten- 
dant l’arrivée  de  ces  fecours , il  de- 
meure it  campé  devant  Chalcédoine 
dont  il  bruloit  les  fauxbourgs.  En- 
fin le  29  Juin  » on  vit  arriver  la  tête 
de  l’armée  Abare  , compofée  de 
trente  mille  hommes , qui  campèrent 
au  pied  de  la  longue  muraille.  Aulîî- 
tôt  les  différons  corps  de  troupes 
Romaines , répandus  autour  de  Conf- 


du  Bas-Empire.  Liv.  LVIÏ.277 
tantinople  , fe  renfermèrent  dans 
l’enceinte  de  la  ville.  Le  lendemain 
les  Abares  avancèrent  jufqu’à  la  dif- 
tance  de  quatre  lieues  , & campè- 
rent près  de  Mélantias.  Leurs  partis 
infeftoient  tous  les  environs,  brû- 
lant les  bourgs  & les  villages.  Néan- 
moins dix  jours  après  , comme  il  ne 
paroiiToit  point  de  barbares  dans  la 
plaine,  il  fortit  de  la  ville  grand  nom- 
bre de  foldats  fuivis  des  valets  de 
l’armée  , &:  de  plufieurs  habitans  » 
pour  aller  faire  un  fourage  à trois 
lieues.  Cette  hardieffene  fut  pas  heu- 
reufe.  Un  corps  de  troupes  fupérieur 
en  forces  tomba  fur  eux  , en  tua  une 
partie , & fit  beaucoup  de  prifon- 
niers.  Cependant  les  foldats  Romains 
combattirent  avec  courage  , & fau- 
verent  aux  dépens  de  leur  vie , celle 
de  leurs  valets  & des  habitans  qui 
fuyoient  derrière  eux.  Ce  même  jour 
un  corps  d’environ  mille  Abares  tour- 
na le  golfe  de  Géras , & s’avan- 
ça au  - delà  du  fauxbourg  de  Sy- 
ques , jufqu’au  bord  du  Bofphore  , 
pour  fe  montrer  aux  Perfes  campés 
à Chryfopolîs , dans  le  même  lieu 
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£==7;=ssa5S  où  eft  aujourd’hui  Scutari.  Ils  fe  don- 
clius"  nerent  mutuellement  des  fignaux. 
An.  6z6.  ^es  Abares  pour  avertir  les  Perfes 
de  leur  arrivée , les  Perfes  pour  ex- 
horter les  Abares  à commencer  les 
attaques. 

xx.  Dès  quon  avoit  appris  à Coriftan- 
. Dépucatîon  tinople  que  le  Khan  fe  liguoit  avec 
les  reries  , on  lui  avoit  député  un  ie- 
nateur  nommé  Athanafe,  pour  tâcher 
de  traverfer  cette  négociation.  Le 
Khan  , fans  avoir  aucun  égard  à fes 
remontrances  , ne  lui  permettoit  pas 
de  retourner , & le  retenoit  à fa  fuite. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  près  d’Andrino- 
ple  avec  le  refte  de  fon  armée  qu’il 
conduifoit  en  perfonne,  il  le  fit  ve- 
nir devant  lui  : Va  dire  à tes  compa- 
triotes , lui  dit-  il , quil  efl  encore  temps 
pour  eux  de  me  déf armer } pourvu  qu'ils 
confentent  à payer  ma  retraite . Atha- 
nafe  porteur  de  ces  paroles , fut  mal 
reçu  par  le  patrice  Bon  & par  les 
Sénateurs , qui  lui  reprochèrent  de 
s’être  avili  jufqu’à  devenir  le  mefla- 
ger  d’un  barbare  perfide  & infoîent. 
Il  s’excufa  fur  la  commiflion  dont  le 
Sénat  lui- même  l’avoit  chargé,  de 
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rapporter  la  réponfe  du  Khan  des r 
Abares,  ajoûtant  qu’il  étoit  prêt  de 
lui  reporter  la  leur  fans  en  adoucir 
les  termes  , au  rifque  d’effuyer  toute 
la  colere  d’un  Prince  brutal  & cruel. 
Pour  lui  faire  voir  que  la  ville  étoit 
en  état  de  défenfe , on  fit  en  fa  pré- 
fence  la  revue  des  troupes.  Il  fe  trou- 
va douze  mille  chevaux  avec  une 
infanterie  fans  doute  beaucoup  plus 
nombreufe , mais  dont  les  Ecrivains 
ne  fpécifient  pas  le  nombre.  Atha- 
nafe  fut  chargé  d’une  réponfe  par  la- 
quelle , fans  infulter  le  Khan , on  lui 
fignifioit  une  réfolution  irrévocable 
de  fe  défendre  jufqu’à  l’extrémité , 
plutôt  que  de  s’abaifler  à des  condi- 
tions que  les  Abares  ne  pouvoient 
propofer  fans  injuftice , ni  les  Ro- 
mains accepter  fans  deshonneur.  Le 
Khan  irrité  de  cette  fermeté,  chaflà 
de  fa  préfence  Athanafe  : Va  périr 
avec  tes  concitoyens , lui  dit- il,  6r  dis - 
leur  de  ma  part , qu’il  faut  quHls  m’a- 
bandonnent tout , ou  que  je  détruirai 
leur  ville  de  fond  en  comble . 

Le  peuple  animé  par  les  difcours 
du  Patriarche , & par  la  confiance 
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qu’il  avoit  en  la  prote&ion  de  la 
fainte  Vierge  , patrone  de  la  ville  5 
ne  s'effraya  point  de  ces  menaces. 
Bon  difpofoit  tout  pour  une  vigou- 
reufe  défenfe  , tandis  que  Sergius 
impîoroit  l’affiftance  de  Dieu,  par 
des  prières  & des  procédions,  dans 
lefquelles  on  portoit  les  images  & 
les  reliques  des  Saints  , en  chantant 
les  premiers  verfets  du  pfeaume 
Exurgat  Deus  & dijjipentur  inimici 
ejus . Le  29  Juillet  le  Khan  arriva, 
fuivi  du  refte  de  fon  armée , & s’a- 
vança jufqu’à  la  portée  des  machi- 
nés  pour  reconnoître  la  ville.  Les 
Abares  parurent  innombrables.  Le 
lendemain  pendant  qu’il  faifoit  re- 
pofer  fes  troupes , un  de  fes  partis 
courut  à l’églife  de  fainte  Marie  de 
la  fontaine  , qui  n’étoit  qu’à  cent 
vingt-cinq  pas  de  la  porte  dorée.  Il 
fut  repouffé  & taillé  en  pièces  par 
un  corps  de  troupes  légères  qui  for- 
tirent  de  la  ville.  Le  trente-un  Juil- 
let , le  Khan  fit  battre  la  muraille 
par  le  belier  & par  toutes  fortes  de 
machines , depuis  le  commencement 
du  jour  jufqu’à  fix  heures  du  foir. 
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L’attaque  continua  les  deux  jours  fui- 
vans  avec  la  meme  violence.  Douze 
tours  roulantes  auflî  hautes  que  les 
tours  des  murailles , faifoient  pleu- 
voir les  pierres,  les  fléchés,  les  jave- 
lots. Les  afliégés  fe  défendoient  avec 
un  courage  opiniâtre;  les  machines 
dont  les  murs  étoient  couverts  , de 
les  fréquentes  forties , faifoient  pé- 
rir grand  nombre  d’ennemis.  On  dé- 
truifoit , on  bruloit  leurs  ouvrages. 
Les  gens  de  mer  fe  joignirent  aux 
foldats  & aux  habitans  , & ces  trois 
ordres  de  combattans  fe  difputoient 

Ile  prix  de  la  hardieffe  & de  la  valeur. 
Un  matelot  inventa  une  nouvelle 
machine;  c’étoit  un  mât  porté  fur 
des  roues , au  haut  duquel  étoit  fuf- 
pendue  une  nacelle  ; pouffé  le  long 
de  la  muraille , il  fuivoit  le  mouve- 
ment des  tours  ennemies,  auxquelles 
les  matelots , dont  la  nacelle  étoit 
remplie , mettoient  le  feu  avec  des 
torches  ardentes  qu’ils  y lançoient. 
Après  trois  jours  d’attaques  conti- 
nuelles, toujours  courageufement  re- 
pouffées , le  Khan  demanda  un  pour- 
parler.  On  lui  envoya  cinq  des 
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ï~^==2  principaux  Sénateurs.  Lorfqu’ils  fu~ 

clhïs"  reFlt  en  Pr^^ence  » ü & V€nif  trois 
An.  6z6 . officiers  Perfes,  que  Sarbar  lui  avoit 
députés  ; il  les  fit  afTeoir  à fes  côtés , 
laiffiant  de  bout  les  envoyés  Romains, 
auxquels  il  parla  en  ces  termes,  ce  Ces 
53  Perfes  que  vous  voyez  viennent 
33  m’offrir  leurs  bras  ; je  n’en  ferai 
33  point  d’ufage , fi  vous  écoutez  les 
33  confeiîs  de  ma  clémence  : Sortez 
33  tous  de  votre  ville  fans  rien  em- 
3>  porter  , que  Thabit  qui  couvrira 
35  votre  corps  ; abandonnez-moi  tout 
33  le  reffe , & retirez-vous  au  camp 
33  des  Perfes , dont  vous  ne  recevrez 
33  aucun  mauvais  traitement.  Sarbar 
33  m’en  a donné  parole  , & je  fuis 
33  garant  de  fa  bonne  foi,  C’eft  l’uni- 
33  que  moyen  de  fauver  votre  vie  , 
33  & celle  de  vos  familles,  à moins 
33  que  vous  n’ayez  le  fecret  de  vous 
33  transformer  en  poiffons  ou  en  oi- 
33  féaux,  pour  vous  échapper  au  tra» 
s®  vers  des  eaux  ou  des  airs.  Que  vo- 
33  tre  confiance  dans  le  fecours  de 
33  votre  Dieu  ne  vous  aveugle  pas;  je 
s®  prendrai  demain  votre  ville , & j’en 
»?  ferai  un  défert.  Ne  comptez  pas 
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33  non  plus  fur  votre  Empereur  ; ces : 
m Perfes  m’affurent  quil  n’eft  point 
33  entré  dans  leur  pays,  & qui!  n’a 
=»  point  d’armée  S'ils  Vaffurent , re- 

prit brufquement  un  des  Sénateurs , 
ce  font  des  impofieurs  qui  vous  abu- 
fent  par  leurs  menfonges.  Comme  un 
des  Perfes  lui  répliquoit  en  termes 
injurieux  : Je  n'ai  rien  à te  répondre; 
dit  le  Sénateur,  quand  tu  nous  in- 
fuites , ce  riejî  pas  toi , chfi  le  Khan 
qui  nous  outrage;  & fe  tournant  vers 
le  prince  Abare’,  avec  tant  de  forces , 
lui  dit-il , vous  ave%  donc  encore  be- 
foin  du  fecours  des  Perfes  ? Point  du 
tout  y dit  le  Khan;  mais  ils  me  l'of- 
frent y parce  quils  font  mes  amis . Eh 
: bien  , répliqua  le  Romain  , accepte \ 
leurs  offres  : pour  nous ( n'efpére^  pas 
que  nous  abandonnions  notre  ville  ; Ji 
vous  rtavei  point  d’autre  propofition 
à nous  faire , permette^ -nous  de  nous 
retirer . Après  cette  entrevûe , ils  ren- 
trèrent dans  la  ville.  La  nuit  fui  van- 
te , les  trois  Perfes  traverfant  le  Bof* 
phore  dans  une  nacelle  pour  retour- 
ner à Chryfopolis , furent  pris  au  paf- 
fage  par  un  vaiffeau  Romain  s de 
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conduits  à Conflantinople.  On  tran- 

Hera-  cjia  pur  je  c{iamp  ]a  t^te  1 pun  dQS 

An»  62^.  tro^s  > on  C0UPa  les  deux  mains  à un  ' 
autre , & après  les  avoir  attachées  à 
fon  cou  avec  la  tête  de  fon  cama-  • 
rade , on  le  mit  hors  de  la  ville  pour 
aller  en  cet  état  horrible  fe  préfen- 
ter  au  Khan  des  Abares.  Le  troifie- 
me  fut  conduit  dans  un  vaifleau  à la 
vue  de  Chryfopolis  ; là  on  lui  coupa 
la  tête  fur  le  tillac , & on  la  jetta  par 
le  moyen  d’une  machine  dans  le 
camp  des  Perfes , avec  un  écriteau 
en  ces  termes  : Le  Khan  sefl  réconci - 
lié  avec  nous  ; il  nous  a fait  préfent 
de  vos  députés  s ne  foye\  point  inquiets 
des  deux  autres  ; mus  vous  renvoyons 
la  tête  de  celui-ci . 

xxni»  Quelqu  irrités  que  fuffent  les  Per- 

Tentative  r , ^ 

des  Ah  ares  les  de  cette  cruelle  ironie , ils  ne 
pour  fe  join-  pouvoienî  s’en  venger  , faute  de  vaif- 
£m  el  féaux  pour  palfer  le  Bofphore.  Le 
Khan  entreprit  de  leur  procurer  le 
palfage.  Il  avoir  apporté  au  fiége  un 
très-grand  nombre  de  canots  pour 
bloquer  la  ville  du  côté  du  golfe  de 
Géras , tandis  qu’il  l’attaqueroit  du 
côté  de  la  terre»  Mais  les  vaiffeaux 


Hera- 
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Romains,  maîtres  du  golfe,  ayant 
rompu  fes  mefures  , il  avoit  pris  le  cliu§ 
parti  de  jetter  fes  canots  à l’embou-^nt 
chure  du  Barbyffus , qui  fe  décharge 
à la  pointe  du  golfe.  Comme  il  y 
avoit  beaucoup  de  vafe  en  cet  en- 
droit , & que  l’eau  y étoit  fort  baffe , 
èes  vaiffeaux  ne  pouvaient  en  appro- 
cher , & les  canots  fe  trouvoient  hors 
d’infulte.  Il  en  ht  tranfporter  une 
partie  dans  une  baye  du  Bofphore , 
nommée  Chelæ  , à deux  lieues  de 
Conftantinople  en  remontant  vers 
le  nord  , afin  qu’ils  ne  fuffent  point 
apperçus  de  la  ville.  Mais  malgré 
cette  précaution  , fentreprife  ne 
put  demeurer  fecrette.  Plufieurs  vaif- 
feaux fortirent  du  port , quoiqu’avec 
un  vent  contraire,  &:  fe  mirent  en 
état  de  s’oppofer  au  paffage.  Le 
Khan  qui  avoit  voulu  conduire  lui- 
même  ce  tranfport , revint  vers  le 
foir  devant  Conftantinople , & les 
Romains  par  bravade,  lui  envoyèrent 
un  préfent  de  vins  & de  gibier.  Com- 
me l’officier  qui  recevoit  ce  préfent 
leur  reprochoit  la  cruauté  dont  ils 
venoient  d’ufer  envers  les  députés 
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des  Ferfes , & l’infulte  faite  au  Khan  l 
qui  fe  préparoit , difoit-il , à en  tirer 
une  terrible  vengeance  '.Nous  V atten- 
dons , répondirent-ils.  La  nuit  fui- 
vante  les  Perfes  prêts  à s’embarquer 
bordoient  le  rivage,  & les  canots 
des  Abares  traverfoient  le  Bofpho- 
re  , lorfque  les  vaiffeaux  Romains» 
fondirent  delfus , & s’en  emparerent, 
maffacrant  & précipitant  dans  la  mer 
les  Efclavons  qui  les  conduifoient. 
Le  Khan  concerné  de  cette  per- 
repouffés  parte,  réfolut  de  faire  un  dernier  effort 
mer  & par  pour  emporter  la  ville  par  un  affaut 
général.  Voici  quel  étoic  l’ordre  de 
l’attaque.  Toute  fon  armée  devoit, 
dès  le  point  du  jour , s’avancer  au 
pied  des  murs , dégarnir  la  muraille, 
& en  abbattre  les  défenfeurs  par  une 
grêle  continuelle  de  fléchés , faire 
jouer  en  même  temps  toutes  les  ma- 
chines ; & lorfqu’on  feroit  prêt  de 
monter  à l’affaut , on  devoit  donner 
le  fignal  avec  des  torches  allumées 
aux  Efclavons  qui  étoient  fur  les  ca- 
nots à l’embouchure  du  Barbyffus. 
Ceux-ci  dévoient  auffi  - tôt  entrer 
dans  le  golfe , débarquer  le  long  de 
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i la  ville,  l’attaquer  de  ce  côté-îà  pour 
faire  diverfion , y pénétrer  s’il  étoit 
pofiible , & donner  la  main  aux  trou- 
pes qui  auroient  efcaîadé  du  côté  de 
la  terre.  Le  patrice  Bon  fut  averti  à 
temps  de  toutes  ces  difpofitions. 
Pour  les  rendre  inutiles,  il  raiTem- 
bla  dès  l’entrée  de  la  nuit  tous  les 
vaiffeaux  difperfés  dans  les  différents 
ports  de  Confiantinople  ; 8c  les  fit 
ranger  fans  bruit  le  long  des  deux 
rivages  vers  la  pointe  du  golfe.  Dès 
que  les  canots,  fortîs  de  l’embou- 
chure du  fleuve  au  lignai  donné , fe 
font  avancés  en  pleine  eau  , les  vaif- 
feaux  fondent  fur  eux  à droite  & à 
gauche , 8c  les  enveloppent  ; les  Ef- 
clavons  font  la  plûpart  affommés  8c 
déchirés  à coups  de  crocs  ; les  au- 
tres tâchent  de  fe  fauver  à la  nage 
vers  l’endroit  où  ils  avoient  vû  bril  - 
1er  des  feux , croyant  y trouver  les 
Abares  ; ils  y trouvent  la  mort.  Un 
corps  d’ Arméniens  rangé  fur  le  bord 
de  Blaquernes , les  pafle  au  fil  de  l’é- 
pée à mefure  qu’ils  atteignent  le  ri- 
vage. Quelques-uns  échappent  8c  ga- 
gnent l’armée  du  Khan  , qui  ne  leur 
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fait  pas  plus  de  quartiers.  Outré  de 
colere  de  ce  qu’ils  avoient  mal  exé- 
An.  élV*  cuté  fes  ordres , il  les  fait  tuer  fans 
pitié.  Les  eaux  du  golfe  étoient  rou- 
gies  du  fang  des  Efclavons  & cou- 
vertes de  leurs  cadavres  flottans,  en- 
tre lefquels  on  reconnut  plufieurs 
femmes.  Cependant  l’armée  de  terre 
battoit  les  murs  de  la  ville.  Le  Khan 
placé  fur  une  éminence  avec  fa  ca- 
valerie, voyant  toutes  fes  mefures 
rompues,  fe  livroit  aux  plus  vio- 
lens  excès  de  la  rage  &:  du  défef- 
poir.  Les  habitans  profitent  du  dé- 
ïordre  pour  faire  une  furieufe  fortie; 
l’épouvante  faifit  les  Abares  ; ils 
fuyent  avec  tant  d’effroi , que  les  en- 
fans  mêmes  & les  femmes  , mêlés 
avec  les  combattans , pénétrent  juf- 
qu’à  leur  camp. 

xxv.  Cet  échec  découragea  entièrement 
A^ares,ltC  de*  princ'e  Abare.  La  nuit  luivante,  il 
fit  démonter  toutes  fes  machines, 
brûla  les  tours  roulantes  , combla  fes 
retranchemens , pendant  que  le  Pa- 
triarche & tout  le  peuple  de  Conf- 
tantinople , les  mains  levées  vers  le 
ciel  de  vetfant  de?  larmes  de  joie, 

rendoient 
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rendoient  à Dieu  des  a&ions  de  grâ- 
ces. Dès  le  matin , étant  prêt  à partir 
avec  toute  fon  armée , il  envoya  un 
héraut  crier  aux  habitans , qu’il  ne  fe 
retiroit  que  pour  revenir  dans  une  fai - 
fon  plus  commode , Êr  avec  de  plus 
grands  préparatifs  : que  bien- tôt  ils 
le  reverroient  armé  de  toutes  fes  forces 
& de  toute  fa  vengeance  , pour  leur 
faire  à tous  le  môme  traitement  quils 
avoientfait  aux  trois  députés  des  Per - 
Cependant  quelques  momens 
apres , il  fit  demander  encore  une  en- 
trevue au  Patrice , qui  répondit , qu'il 
n avoit  plus  de  pouvoir  pour  traiter 
avec  les  Abar es;  que  lefrere  de  V Em- 
pereur etoit  fur  le  point  d'arriver  avec 
fon  armée  viiïorieufe , que  ce  Prin- 
ce iroit  incejfamment  chercher  le  Khan 
dans  fon  pays , apparemment  pour  lui 
parler  de  paix . Ce  menfonge  jetta 
dans  le  cœur  du  Roi  barbare  une  nou- 
velle terreur  ; il  craignit  d avoir  Tui- 
les bras  1 armée  de  Théodore  vain- 
queur de  Saïs , & décampa  aufii-tôt. 
Pour  couvrir  Ta  retraite , il  lailfa  dans 
la  plaine  de  Conftantinopîe  Ta  cava- 
lerie, qui  pafla  le  refte  du  jour  à 
Tome  XI K N 
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brûler  ce  qui  fubfïftoit  encore  d’é- 
^lius"  & de  villages  à l’entour,  & le 

An.  6z6.  rejoignit  la  nuit  fuivante.  La  ville  qui 
avoir  foutenu  des  attaques  conti- 
nuelles pendant  treize  jours  , depuis 
le  31  Juillet,  jufqu’au  12  d’Aout, 
crut  devoir  fa  délivrance  à la  pro- 
teéHon  de  la  fainte  Vierge,  En  mé- 
moire. de  cet  heureux  événement, 
on  inftitua  une  fête  annuelle,  qui  fe 
célébroit  le  Samedi  de  la  cinquième 
femaine  de  Carême , de  dans  laquelle 
on  paffoit  la  nuit  à chanter  des  hym- 
nes en  f honneur  de  la  mere  de  Dieu. 
Sarbar  quoique  dénué  du  fecours  des 
Abares,  ne  renonça  pas  au  fiége  de 
Chalcédoine;  il  y paffa  l’hiver  fans 
difcontinuer  fes  ravages.  Cette  ville 
avoir  été  prife  de  pillée  par  les  Perfes 
neuf  ans  auparavant;  mais  fortifiée 
depuis  peu,  de  bien  munie  de  foldats 
de  de  toutes  les  provifions  de  guerre  ; 
elle  foutint  un  fiége  de  deux  ans , de 
réfifta  à tous  les  efforts  de  Sarbar. 
Bon  qui  avoit  fignalé  fon  courage 
de  fa  prudence  dans  la  défenfe  de 
Conftantinople , mourut  le  -21  Mai 
de  l’année  fuivante,  de  fut  enterré 
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avec  de  grands  honneurs  dans  Te-  — 

glife  de  faint  Jean-Baptifte  , au  mo-  Hera- 
naftere  de  Studius  près  de  îa  porte  6^6 
dorée. 

Le  fiége  de  Conftantinople  avoit  — 

tenu  Héraclius  en  échec  fur  les  fron-  n*.  6l7* 
tieres  de  Perfe.  Craignant  d’être  obli-  Les  Kho’zar, 
gé  de  retourner  fur  fes  pas  pour  cou-  abandonnent 
rir  au  fecours  de  fa  capitale  , il  n’a-  Heiachus* 
voit  ofé  s'engager  dans  l’intérieur  du 
pays.  Après  la  retraite  des  Abares , 
il  s’avança  dans  l’Atropatene , où  il 
pafla  l’hiver  ; au  printemps  il  entra 
en  Affyrie , où  il  prit  plufieurs  villes , 

& fit  de  grands  ravages.  On  étoit 
déjà  au  mois  de  Septembre , & les 
approches  de  l’hiver  fe  faifoient  fen- 
tir  dans  ces  contrées  montagneufes 
Si  froides.  Ce  Prince  infatigable 
avoit  tellement  endurci , par  l’habi- 
tude des  travaux , & fur- tout  par  fon 
exemple,  les  foldats  Romains  perdus 
de  molleffe  avant  cette  guerre,  qu’ils 
furpafibient  en  force  Si  en  confiance 
des  barbares  nés  dans  les  glaces  du 
Nord  au  milieu  de  toutes  les  incom- 
modités de  la  vie.  Les  Khazars  fati- 
gués des  marches  pénibles  , Sc  des 
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combats  continuels  qu’il  falioit  fou* 
tenir  contre  les  Perfes  qui  les  harce- 
loient  fans  celle,  redoutant  d’ailleurs 
l’hiver  qu’ils  avoient  déjà  palTé  hors 
de  leur  pays , commencèrent  à dé- 
ferter  féparément  ; enfin  tous  enfem- 
ble  vinrent  demander  à Héraclius 
la  per  million  de  fe  retirer.  Il  leur 
donna  aulîi-tôt  leur  congé  à la  tête 
de  fes  troupes  afiemblées,  & vit'  qua- 
rante mille  hommes  fe  détacher  de 
fon  armée , fans  témoigner  aucun  ré- 
gret.  Se  tournant  alors  vers  fes  fol- 
dats , de  peur  que  cette  défertion  ne 
diminuât  leur  courage  : Mes  amis  , 
leur  dit-il,  nous  avons  vaincu  fans  au- 
cuns fecours  étrangers  ; fâchons  gré  à 
ces  barbares  de  ne  pas  vouloir  parta- 
ger notre  gloire.  Dieu  ne  vous  aban- 
donne pas  ; il  veut  faire  voir  à Vu- 
nivers  que  nous  ne  devons  nos  fuccès 
qu  à fon  bras  puijfant  & à la  valeur 
quil  vous  infpire . 

L’Empereur  fe  vengeoit  fur  l’Af- 
" fyrie  des  ravages  de  l’Afie  Mineure. 
Les  habitans  fuyoient  de  toutes  parts, 
ou  tomboient  fous  l’épée  des  Ro- 
mains. Le  neuf  Qélobre , il  entra  dans 
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îa  contrée  nommée  Camaétha , & y 
fît  repofer  fon  armée  pendant  fept 
jours.  Cependant  Rhazatès  chargé 
de  la  défenfe  du  pays , étant  parti  de 
Ganzac  , fuivoit  les  traces  de  l’ar- 
mée Romaine.  Comme  elle  confu- 
moit  tous  les  magazins  fur  fon  paf- 
fage,  de  qu’elle  détruifoit  ce  qu’elle 
ne  pouvoit  confumer  5 il  avoit  beau- 
coup de  peine  à faire  fubfifter  fes 
troupes , & il  perdit  quantité  de  che- 
vaux. Le  premier  Décembre , Héra- 
clius  arriva  au  bord  du  grand  Zab  , 
& Payant  paflfé,  il  campa  près  de  Ni- 
nive.  Razatès  alla  pafler  une  lieue  au- 
defïous  où  il  trouva  un  gué , & cam- 
pa près  du  confluent  du  Zab  & du 
Tigre.  Baane , un  des  lieutenans  gé- 
néraux d’Héraclius , ayant  rencontré 
un  parti  de  Perfes , le  tailla  en  pièces 
avec  le  commandant,  dont  il  porta 
la  tête  à l’Empereur;  & ramena  vingt- 
fîxprifonniers,  entre  lefquels  fe  trou- 
voit  l’écuyer  de  Rhazatès.  Celui-ci 
interrogé  fur  les  deffeins  de  fon  maî- 
tre , déclara  que  Razatès  avoit  ordre 
de  combattre , & qu’il  attendoit  un 
renfort  de  troupes,  qui  dévoient  le 
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joindre.  L’Empereur  réfolu  d’en  pré- 

clius'  ven*r  Arrivée,  marcha  aux  ennemis; 
An,  61 7.  & s’étant  arrêté  dans  une  plaine  alfez 
unie  3c  affez  fpacieufe  pour  y déve- 
lopper toutes  fes  troupes  , il  les  ran- 
gea en  bataille.  Rhazatès  ne  tarda  pas 
de  s’y  rendre , 3c  on  fe  prépara  de 
part  3c  d’autre  à une  aâion  déci- 
five. 

xxvi tï.  Le  1 2 Décembre , les  deux  ar- 
^Bataiiie  du  me'es  en  vinrent  aux  mains.  Héra- 
clius  s’avança  le  premier  de  tous  , 
3c  terrafîa  un  cavalier  Perfe  qui  fe 
préfentoitpour  le  combattre.  Un  au- 
tre accourut  3c  eut  le  même  fort.  Il 
en  vint  un  troilieme , 3c  quelques 
Hifloriens  prétendent  que  c’étoit 
Rhazatès  lui-même.  Il  bleffa  légère- 
ment l’Empereur  de  deux  coups,  l’un 
au  vifage  , l’autre  au  talon  ; Héra- 
clius  plus  animé  par  fes  bleflures  , 
l’abbattit  d’un  coup  de  lance.  Les 
deux  armées  fe  choquèrent  enfuite 
avec  fureur.  L’Empereur  s’expofa 
dans  le  plus  fort  de  la  mêlée  ; fon 
cheval  fut  bleflfé  ; il  reçut  plufieurs 
coups  dans  fes  armes , qui  étant  à l’é- 
preuve , lui  fauverent  la  vie.  Le  com« 
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bat  commencé  dès  le  matin  ne  finit  x 

qu’avec  le  jour.  Les  Perfes  y perdi-  CLI0S. 
rent  trois  de  leurs  principaux  corn-  An.  617. 
mandans  avec  le  général  , prefque 
tous  leurs  officiers  , & plus  de  la 
moitié  de  leurs  foldats.  Du  côté  des 
Romains,  il  n’y  eut  que  cinquante 
hommes  de  tués  ; mais  il  y en  eut  un 
très-grand  nombre  de  blefifés  5 qui 
n auroient  pas  évité  la  mort  après  la 
bataille , fans  le  bon  ordre  & les  bons 
traitemens  établis  par  Héraclius  , qui 
vouloit  bien  y veiller  lui-même.  Ce 
Prince  fçavoit  que  les  fuites  d’un 
combat  font  fouvent  plusfuneftes  que 
le  combat  même  ; qu’un  hôpital  mi- 
litaire efi:  un  nouveau  champ  de  ba- 
taille , & que  les  vrais  ennemis  des 
foldats  font  moins  quelquefois  ceux 
qui  les  bleffent , que  ceux  qui  font 
chargés  de  les  guérir.  De  plufieurs 
milliers  de  bleffés  , il  n’en  mourut 
que  dix.  On  remporta  vingt-huit 
enfeignes  , fans  compter  celles  qui 
furent  brifées  ou  déchirées  dans  l’ac- 
tion. Les  foldats  Romains  y gagne- 
rentquantité  de  cafques,  de  cuiraifes, 
de  toute  forte  d’armes.  Ce  qu’il  y 

Niv 
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eut  de  fingulier  dans  cette  bataille 
c’eft  que  hé  Perfes , quoique  très- 
maltraités  , ne  prirent  cependant  pas 
îa  fuite  ; glacés  d’effroi  & devenus 
comme  immobiles  , ils  pafferent  plus 
de  îa  moitié  de  la  nuit  à deux  por- 
tées d’arc  des  Romains  , entre  les 
cadavres  de  leurs  camarades.  Enfin  , 
revenus  à eux-mêmes,  ils  regagnè- 
rent leur  camp  , où  ils  ne  rentrèrent 
que  pour  emporter  leur  bagage.  Us 
fe  retirèrent  encore  tremblans  &: 
pleins  d’épouvante  , au  pied  d’une 
montagne  efcarpée.  Le  lendemain , 
les  Romains  étant  entrés  dans  le 
camp  ennemi,  y trouvèrent  encore 
beaucoup  de  richeffes  échappées  à 
la  précipitation  de  la  fuite  ; des  épées 
d’or  , des  ceintures  garnies  de  pier- 
reries, îa  cotte-d’armes  & le  bou- 
clier de  Rhazatès  , couvert  de  fix 
vingts  lames  d’or,  fa  cuiraffe  d’or 
toute  entière , ainfi  que  fes  brafle- 
lets  & la  Pelle  de  fon  cheval.  Us  trou- 
vèrent aufil  fon  cadavre  abandonné, 
dont  ils  emportèrent  la  tête.  On  fit 
prifonnier  Barfamesès,  prince  des 
Jbériens  fournis  aux  Perfes,  qui  n’a- 
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voit  pû  fe  fauver  à caufe  de  fes  bief-  : 
fur  es. 

Une  fi  grande  vi&oire  redoubla 
le  courage  des  Romains,  & les  ren- 
dit infenfibles  aux  rigueurs  de  la  fai- 
fon  3 qui  devenoit  plus  fupportable , à bacailIe* 
mefure  qu’ils  approchoient  de  Ctéfi- 
phon.  Héraclius  réfolut  de  marcher 
droit  à Chofroës , & de  le  ferrer  de 
près , afin  de  l’obliger  par  fon  propre 
danger  à rappeller  Sarbar,  qui  conti- 
nuoit  le  fiége  de  Chalcédoine.  Le  2 1 
Décembre , il  apprit  que  le  renfort 
de  troupes,  qu’avoit  attendu  Rha- 
zatès  , avoit  joint  l’armée  vaincue  , 

& que  lesPerfes  étoient  devenus  aflez 
hardis  pour  le  fuivre  dans  fa  marche. 

Il  s’empara  de  Ninive  qui  n’étoit  plus 
qu’une  bourgade,  bâtie  des  ruines 
de  l’ancienne  capitale  de  l’AfTyrie  ; 
il  pafla  de  nouveau  le  grand  Zab 
pour  prendre  la  route  de  Ctéfiphon. 
George , un  de  fes  lieutenans  , à la 
tête  d’un  corps  de  cavalerie  , fit  feize 
lieues  en  une  nuit , & fe  rendit  maî- 
tre de  quatre  ponts  fur  le  petit  Zab  , 
qui  eft  l’ancien  Caprus.  Il  prit  d’em- 
blée plufieurs  châteaux,  dont  il  fit 
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les  habitans  prifonniers.  Le  27  Dé- 
cembre , l’Empereur  traverfa  le  pe- 
tit Zab.Dans  cette  contrée  de  l’Alfy- 
rie , le  long  des  bords  du  Tigre  juf- 
qu’à  Ctéfiphon  , s’élevoient  de  dif- 
tance  en  diftance  de  fuperbes  palais , 
où  les  rois  de  Perfe  aimoient  à faire 
leur  féjour.  L'Empereur  s’arrêta  quel- 
ques jours  au  palais  d’Yefdem  , pour 
repofer  fes  troupes  & refaire  fa  cava- 
lerie , qui  avoit  manqué  de  fourrage. 
Chofroës  apprenant  que  les  Romains 
approchoient  de  Ctéfiphon  , avoit 
en vo)^  ordre  à fon  armée  de  hâter 
fa  marche  pour  atteindre  Héraclius , 
& de  lui  livrer  une  fécondé  bataille. 
Les  Perfes  firent  en  effet  tant  de  di- 
ligence , qu’ayant  pris  des  routes 
abrégées  , ils  gagnèrent  une  jour- 
née fur  l’Empereur.  Mais  ils  ne  fe 
preffoient  pas  d’en  venir  aux  mains, 
& fe  contentoient  de  le  devancer 
dans  la  marche  & dans  fes  campe- 
rnens.  Héraclius  arrivé  à un  fécond 
palais  nommé  Roula , le  détruifit  de 
fond  en  comble.  Il  craignoit  que  les 
ennemis  ne  î’attendifîent  au  pafîage 
de  la  riviere  nommée  Torna,  autre- 
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fois  Phyfcus , aujourd’hui  Odorneh  ; 
mais  dès  qu’ils  l’apperçurent , ils  pri-  Héra- 
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fülte*  , , An.  6*7. 

Le  premier  jour  de  Janvier , l’Em-  

pereur  paffa  le  Torna,  &:  logea  fou  An* 
armée  dans  un  palais  nommé  Béclal  ; Marché 
c’étoit  une  des  ménageries  du  roi  d’Héracüus. 
de  Perfe.  On  y nourriffoit  un  nom- 
bre  infini  d’animaux  de  toute  efpece , è fiqq\ 

privés  & fauvages.  Les  Romains  y Ceif'‘p’  41 7% 
firent  bonne  chere,  & le  détruifirent  Mcêplp.  ir. 
enfuite.  Il  y avoit  un  Cirque  ; Héra-  Zon’ T* 
clius , pour  diftrâire  fes  foldats  de  nifi.  mfi . L 
leurs  fatigues  , leur  donna  le  diver-  l8- 
tilfement  d’une  courte  de  chevaux.  Affermni  bibl 
Ce  palais  n’étoit  éloigné  que  de  cinq  0r:  T • 
milles  de  Daftagerd , ville  confidé-  rïxxxiLpl 
rable  , nommée  autrefois  par  les  Ma-  s 
cédoniens  Artémita , fituée  fur  les 
bords  de  l’Arba  , riviere  profonde  , 
dont  le  lit  étoit  refferré  par  des  di- 
gues , & qui  donnait  paflage  dans 
la  ville  par  un  pont  fort  étroit.  La 
riviere  fe  nomme  aujourd’hui  Diïala  , 

& la  ville  Dafcara  el  Melic,  c’eft- 
à-dire  , la  Royale  , nom  quelle  a 
confervé  du  féjour  de  Chofroës.  Il 
y faifoit  fa  demeure  ordinaire  depuis 
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vingt-quatre  ans , ayant  abandonné 
cLius”  Ctéfiphon,  parce  que  fes  aftrologues 
An.  62.8.  lui  avoient  prédit,  que  Ctéfiphon  lui 
fsroit  funefte.  Il  y avoit  raffemblé 
fes  troupes.  Héraclius  efpéroit  le 
trouver  en  ce  lieu,  & terminer  la 
guerre  par  une  bataille.  Mais  dès  le 
23  Décembre  , Chofroës  effrayé  de 
l’approche  des  Romains  , avoit  pen- 
dant la  nuit , percé  fecrettement  le 
mur  de  la  ville  qui  touchoit.  à fon 
palais , &:  s’étoit  fauvé  avec  fes  fem- 
mes & fes  enfans , fans  en  donner 
avis  même  aux  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  , que  lorfqu’il  fut  éloi- 
gné de  deux  lieues.  Alors  il  envoya 
ordre  à fon  armée  de  le  fuivre. 

Les  Romains  trouvèrent  dans  le 

î>a laisde  Daft  Pa^a<ls  de  Daftagerd  trois  cens  enfei- 
*agerd.  ghes , gagnées  fur  eux  dans  les  guer- 
res précédentes , des  amas  immenfes 
d5or  , d’argent , d’aromates  , d’épice- 
ries , de  foies , de  tentes , de  meubles 
précieux  ; quantité  de  ftatues  qui  re- 
préfentoient  ce  Prince  orgueilleux 
en  diverfes  attitudes;  les  jardins  & 
les  parcs  étoient  peuplés  de  paons  , 
de  faifans  3 d’autruches  , de  che- 
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vreuils  , de  fangliers.  On  y avoit  1 . img=g 

même  enfermé  des  lions  & des  ti-  Héra^ 

clius. 

An*  61% « 

la  chafle.  Le  férail  étoit  rempli  d’un 
peuple  nombreux  de  jeunes  filles  , 
choifies  entre  les  plus  belles  de  la 
Perfe  , ou  enlevées  fur  les  terres  de 
l’Empire.  Il  n’eft  pas  poflible  d’a- 
jouter foi  aux  exagérations  d’un  Au- 
teur Arabe.  Chofroës  auroit  poffédé 
plus  de  richeffes  que  tous  les  Princes 
enfemble.  Selon  cet  Hiftorien,  il 
entroit  tous  les  ans  dans  fes  tréfors 
plus  de  cinq  milliards  de  notre  mon- 
naie ; il  avoit  mille  coffres  pleins  de 
pierreries  : mille  éléphans,  dont  plu- 
fieurs  étoient  aufli  blancs  que  la  nei- 
ge , plufîeurs  avoient  douze  pieds 
de  haut  ; ce  qui  devoit  être  infini- 
ment rare  , la  plus  haute  taille  dè 
ces  animaux  ne  paffant  jamais  dix 
pieds  & demi.  Tout  fut  pillé;  ce 
qu’on  ne  put  emporter  fut  livré  aux 
flammes  avec  le  palais  même  , édi- 
fice d’une  admirable  ftrudrure.  Grand 
nombre  deprifonniers  d’Edeffe,  d’A- 
lexandrie, & de  toutes  les  provinces 


grès  d’une  grandeur  extraordinaire, 
pour  donner  au  Prince  le  plaifir  de 


HÉRA- 
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Romaines  ravagées  par  les  Perfes  ; 
recouvrèrent  la  liberté.  Héraclius 
donna  quelques  jours  de  repos  à fes 
troupes,  & pafTa  en  ce  lieu  la  fête  de 
l'Epiphanie. 

Chofroës  fuivoit  la  route  de  Cté- 
fiphon  , n'étant  accompagné  que  de 
fon  Serrail.  Ses  femmes,  que  la  ja- 
loufie  orientale  avoit  jufqu’ alors  te- 
nues comme  prifonnieres , & qui  ne 
s’étoient  jamais  vûes , traînant  cha- 
cune leurs  enfans , fuyoient  à pied 
pêle-mêle  , s’embarraffant , fe  heur- 
tant, fe  querellant  les  unes  les  au- 
tres. Après  huit  lieues  de  chemin , 
il  palTa  la  nuit  dans  une  pauvre  chau- 
mière , où  l’on  ne  pouvoit  entrer 
qu’en  rampant.  On  la  montra  quel- 
ques jours  après  à Héraclius , qui  ne 
put  voir  ce  miférable  hofpice  du 
plus  puiflant  roi  de  l’Alie  , fans  gé- 
mir fur  le  néant  des  grandeurs  hu- 
maines. Chofroës  marcha  trois  jours, 
& ce  Prince , qui  depuis  vingt-quatre 
ans , frappé  de  la  prédiéèion  de  fes 
aftrologues  , n’a  voit  ofé  faire  un  pas 
du  côté  de  Ctéfiphon  , arriva  ën  dé- 
fordre  dans  cette  ville.  Mais  il  ne  s’y 
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arrêta  pas.  Dès  qu  il  eut  paffé  le  Ti- 
gre  , il  continua  fa  route  vers  la  Su-  Héra- 
fiane,  & choifit  pour  fa  retraite  une  6l%m 
grande  ville , nommée  par  les  Perles , 

Guédéfer , & par  les  Grecs  , Séleu- 
cie  , un  peu  au-delà  de  Sufe  de  du 
fleuve  Eulœus , à près  de  cent  lieues 
de  Ctéfiphon.  Il  garda  auprès  de  lui 
fa  femme  Sira  , le  plus  jeune  de  fes 
fils  nommé  Médarsès , les  filles  , & 
trois  de  fes  concubines.  Il  envoya 
les  autres  avec  le  refte  de  fa  famille 
à Mahuza  , ville  royale  , plus  avan- 
cée vers  l’orient.  Cétoit  la  nouvelle 
Antioche  , bâtie  par  fon  ayeul. 

Réduit  à de  fi  grandes  extrémités , xxxni. 
Chofroës  n’avoit  de  reflource  ques^bar°.kC 
dans  l’armée  de  Sarbar,  Après  la  dé- 
faite de  Rhazatès  , il  lui  avoit  mandé 
de  venir  en  diligence  au  fecours  de 
fon  Roi.  Le  courrier  fut  arrêté  par 
un  parti  Romain , & conduit  à Hé- 
raclius.  L’Empereur  retint  le  cour- 
rier & la  dépêche;  il  en  fuppofa  une 
autre , par  laquelle  Chofroës  man- 
doit  à Sarbar , qu’il  avoit  entière- 
ment défait  Héraclius  joint  aux  Kho- 
zars  ; que  la  Perfe  étoit  en  sûreté  * 
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,r~  ~ — que  Sarbar  fe  donnât  bien  de  garde 

Héra-  d’abandonner  Chalcédoine,  & de  fe 
An.  6z%.  préfenter  devant  lui  fans  lui  appor- 
ter les  clefs  de  cette  ville.  Sarbar 
trompé  par  cet  artifice  , continua  le 
fiége.  Chofroës  apprenant  qu’il  ne 
fe  difpofoit  nullement  à revenir  , fut 
fort  irrité  de  cette  défobéilfance.  La 
malice  des  flatteurs , funefte  infini- 
ment de  la  colere  divine  pour  la 
deftruéiion  des  Empires , profita  de 
foccafion  pour  ruiner  Sarbar  dans 
l’efprit  du  Roi.  On  lui  perfuada  que 
ce  général  le  méprifoit;  que  s’attri- 
buant tous  les  fuccès  précédens , il 
triomphoit  des  difgraces  préfentes  , 
& qu  il  ne  défiroit  que  la  perte  de 
fon  maître,  pour  ufurper  le  trône.  Il 
n’en  failoit  pas  tant  pour  porter  aux 
dernieres  violences  un  Prince  auflî 
impétueux  que  Chofroës.  Il  fait  par- 
tir un  de  fes  écuyers  chargé  d’un  or- 
dre adrelfé  au  lieutenant  général  de 
Sarbar;  il  lui  commandoit  de  tuer 
Sarbar,  & de  ramener  l’armée  en 
Perfe.  Le  porteur  de  ces  ordres  fut 
encore  arrêté  en  Galatié , & conduit 
^ à Conflantinople.  Conftantin  de* 
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mande  une  entrevue  à Sarbar,  & lui  — 
envoyé  un  fauf-conduit.  Il  lui  met  Héra- 
entre  les  mains  la  dépêche  de  Chof-  6iS* 
roës , & Sarbar  ajoute  à la  lettre  un 
ordre  de  mafTacrer  avec  lui  quatre 
cents  officiers  de  l'armée.  Il  retourne 
enfuite  au  camp  , affemble  les  trou- 
pes , leur  fait  la  leéture  de  cet  ordre 
fanguinaire,  & demande  au  lieute- 
nant générai  s’il  eft  difpofé  à l’exé- 
cuter. Les  officiers  , fans  attendre  la 
réponfe , embrafés  d’une  furieufe  co- 
lère , s'écrient  qu’ils  n’ont  plus  d’au- 
tre ennemi  que  Chofroës  ; que  c’eft 
à ce  tyran  injufte  & cruel  qu’il  faut 
aller  faire  la  guerre.  On  leve  le  fiége; 
on  traite  avec  le  jeune  Empereur 
d’un  confentement  unanime.  Sarbar 
lui  donne  en  otage  deux  de  fes  fils , 

& ceux  du  lieutenant  général , qui 
n’ofe  les  refufer , & l’on  marche  vers 
la  Perfe. 

Tout  y étoit  dans  un  affreux  dé-  xxxir. 
fordre.  Avant  que  de  partir  de  Daf-  Mouvement 
tagerd  , rieraclius  avoit  écrit  a Ohol- 
roës  en  ces  termes  : ce  Si  je  m’atta- 
35  che  à vous  pourfuivre  , ce  n’eft 
35  pas  pour  vous  combattre , c’eft 
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« pour  vous  contraindre  à faire  la 
35  paix.  Les  maux  quentraîne  la 
3d  guerre  , m’aifligent  autant  que 
33  vos  fujets  qui  les  reflentent.  G’efl: 
33  vous  qui  me  forcez  à défoler  vos 
93  contrées.  Quittons  les  armes  ; ref- 
33  ferrons  de  nouveau  les  nœuds  d’a- 
33  mitié  qui  unilfoient  les  deux  Em- 
33  pires.  Si  vous  voulez  concourir 
33  avec  moi,  il  fera  facile  d'éteindre 
33  cet  incendie , avant  qu’il  ait  em- 
33  brafé  toute  la  Perfe  33.  Chofroës 
méprifa  ces  avances  que  lui  faifoit 
l’Empereur;  & par  cette  opiniâtreté, 
il  s’attira  la  haine  de  fes  fujets.  Epui- 
fé  de  forces , il  donna  des  armes  à 
fes  domeftiques , aux  efclaves  de  fes 
femmes  & des  Seigneurs  de  fa  cour, 
& envoya  ce  foible  renfort  à l’armée 
de  Gurdanafpe,  fucceffeur  de  Rha- 
zatès  dans  le  commandement.  Il  lui 
ordonnoit  de  repaffer  l’Arba,&  de 
rompre  tous  lesponts.Héraclius  étant 
parti  de  Daftagerd  le  7 Janvier,  ar- 
riva en  trois  jours  à l’endroit  où  l’Ar- 
ba  fe  décharge  dans  le  Tigre.  Gur- 
danafpe étoit  campé  au-delà,  dans 
le  deflein  de  couvrir  Ctéfiphon , qui 
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n’étoit  éloigné  que  de  quatre  lieues.  = 
•Son  armée  n’avoit  de  formidable  , 
que  deux  cents  éléphans.  L'Empe- 
reur défiroit  ardemment  de  le  join« 
dre , & de  lui  livrer  bataille  ; mais 
fes  coureurs  lui  rapportèrent , que 
tous  les  ponts  étoient  rompus,'  & 
que  l’Arba  n’étoit  guéable  en  nul  en- 
droit. Il  apprit  en  même  temps  que 
Chofroes  avoit  trouvé  dans  fa  fa- 
mille , un  ennemi  plus  redoutable 
que  les  Romains.  Il  réfolut  de  lailTer 
les  Perfes  fe  déchirer  mutuellement 
par  une  guerre  civile  , &:  de  donner 
du  repos  à fes  troupes,  en  attendant 
Lévenement.  Il  remonta  le  long  de 
l’Arba  , jufqu’à  une  ville  nommée 
Siarzur  , aujourd’hui  Scherzour , au 
pied  des  montagnes  du  Curdiftan  ; 
qui  eft  l’ancienne  Aflyrie  ; & après 
y avoir  confumé  les  vivres  & les 
iourages , il  marcha  vers  Ganzac , où 
il  efpéroit  trouver  plus  d’abondance. 
Il  eut  beaucoup  de  peine  à paffer  le 
mont  Zara  , & s’il  eut  tardé  de  quel- 
ques jours , fon  armée  auroit  couru 
rifque  d’être  enfevelie  dans  les  nei~ 
ges.  Depuis  le  2 ^ Février  de  cette 
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-zj— -r  ■■■-  année,  jufqu’au  30  Mars  , il  ne  cefïâ 
cuus~  ne*£er  dans  ce  Pays.  A Ton  ap- 
An,  618,  proche  , le  gouverneur  de  Ganzac 
& tous  les  habitans , laiflant  la  ville 
déferte,  fe  fauverent  fur  les  mon- 
tagnes , & dans  les  châteaux  du  voi- 
finage. 

xxxv.  Voici  ce  qui  fe  pafToit  en  Perfe 
Sifoè^contfc  Pendant  ce  temps-là.  Chofroës  at- 
fon  pere  taqué  d’une  cruelle  dyfenterie,  ré- 
Chofroes.  f0]ut  fe  fe  nommer  pour  fucceffeur 

fon  fils  Médarsès , qu’il  avoit  eu  de 
Sira,  fon  époufe  chérie.  Dans  ce 
deflein  , il  fe  mit  en  marche  pour 
retourner  à Ctéfiphon,  où  fe  dévoie 
faire  la  cérémonie  du  couronnement, 
conduifant  avec  lui  Sira  & Médar- 
sès. Siroes  fon  fils  aîné  étoit  alors 
détenu  à Mahuza , dans  une  étroite 
prifon.  Dès  que  le  Roi  fut  parti  de 
Séleucie  , un  Perfe  nommé  Samata  , 
que  Chofroës  avoit  injuftement  dé- 
pouillé de  fes  biens,  fe  tranfporte 
en  diligence  à Mahuza  , & fur  un 
ordre  du  Roi  qu’il  avoit  fçu  contre- 
faire , il  fait  élargir  Siroës.  Le  pre- 
mier ufage  que  le  Prince  fit  de  fa 
liberté,  fut  de  maflacrer  fes  vingt- 
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quatre  freres,  que  Chofroës  avoit 
envoyés  dans  cette  ville , comme 
dans  un  afyle  alluré.  Il  court  enfuite 
à Ctéliphon , où  il  arrive  avant  fon 
pere , que  fa  maladie  obligeoit  de 
marcher  à petites  journées.  Il  fait  ou- 
vrir les  prifons , & donne  aux  pri- 
sonniers des  armes  & des  chevaux. 
Il  n’avoit  à craindre  que  l’armée 
campée  au  bord  de  l’Arba  ; il  écrit 
en  ces  termes  au  général  Gurdanaf- 
pe  : ce  Vous  fçavez  en  quel  état  la 
33  Perfe  eft  réduite  , par  le  détefta- 
^ ble  gouvernement  du  plus  méchant 
>3  de  fes  Rois.  Sçachez  encore  qu’il 
» veut  m’arracher  la  couronne  qui 
33  m'appartient  par  le  droit  de  ma 
33  naiffance,  & qu’il  prétend  la  met- 
33  tre  lur  la  tête  du  dernier  de  mes 
|33  freres.  Vous  êtes  le  maître  de  vos 
33  foldats  ; 1 i vous  les  engagez  à mon 
33  fervice , j’augmenterai  leur  paye  ; 
33  je  ferai  la  paix  avec  les  Romains  ; 
33  je  délivrerai  la  Perfe  de  tous  les 
33  maux  quelle  endure , & vous  tien- 
33  drez  auprès  de  moi  le  premier 
33  rang.  Votre  Roi  légitime  attend 
w de  vous  çette  preuve  de  votre 
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33  zeîe  , pour  maintenir  les  loix  , & 
33  rétablir  l’honneur  & la  profpérité 
33  de  la  Perfe  33,  Gurdanafpe  mécon- 
tent de  Chofroës,  qui  s’étoit  rendu 
odieux  à tous  fes  fujets,  fe  déclara 
pour  le  rebelle,  & n’eut  pas  de  peine 
à entraîner  fon  armée  dans  ce  parti. 
Il  fe  rendit  à Ctéfiphon  , & trouva 
toute  le  nobleffe  du  royaume,  déjà 
raffemblée  autour  de  Siroës.  Leur 
deffein  étoit  d’aller  combattre  Chof- 
roës; & fi  la  fortune  leur  étoit  contrai- 
re , ils  étoient  réfolus  d’aller  fe  jetter 
entre  les  bras  d’Héraclius.  Gurda- 
nafpe fe  chargea  lui-même  de  met- 
tre ce  Prince  dans  leurs  intérêts.  L’é- 
tant allé  trouver  à Ganzac  avec  cinq 
des  principaux  Seigneurs,  il  en  re- 
çut un  accueil  favorable  , & des 
avis  pour  le  fuccès  de  l’entreprife. 
Ce  n’étoit  plus  le  temps  où  la  géné- 
rofité  Romaine  rejettoit  avec  hor- 
reur des  propofitions  criminelles , 
lors  même  qu’elles  étoient  utiles. 
Gurdanafpe  demeura  auprès  d’Hé- 
raclius pour  l’entretenir  dans  ces  dif- 
pofitions , & fit  fçavoir  àv  Siroës  le 
confeil  que  lui  donnoit  l’Empereur , 
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de  marcher  fans  délai  à Chofroës  , & *- .. 

de  lui  livrer  bataille.  Héra- 

II  ne  fut  pas  befoin  de  combattre.  ACLIUS*  Q 
Abandonné  de  tous  fes  fujets,  Chof-  ^xxvi 
roës  n’attendit  pas  l’armée  de  fon  More  dé 
fils;  il  fut  arreté  dans  fa  fuite,  & Chofroës, 


amené  à Ctéfiphon  le  24  Février* 
On  le  chargea  de  chaînes  ; on  l’en- 
ferma dans  une  tour,  qu’il  avoit  fait 
bâtir  pour  y ferrer  fes  tréfors.  Siroës 
fe  fit  couronner  dès  le  lendemain  ; 
& la  première  adion  de  fon  règne, 
fut  de  condamner  fon  pere  à mourir 
de  faim  : Julie  vengeance  de  la  part 
du  fouverain  Juge  qui  puniflbit  ainfi 
le  parricide , dont  Chofroës  s’étoit 
rendu  complice  autrefois  ; mais  hor- 
rible & criminelle  de  la  part  d’un  fils 
dénaturé,  qui  infultant  encore  au 
malheur  de  fon  pere , lui  adreflà  ces 
cruelles  paroles  : Nourris- toi  de  cet 
or , pour  lequel  tu  as  défolé  VUnivers , 
&fait  mourir  de  faim  tant  de  milliers 
de  tes  fujets . Comme  fi  le  parricide 
n’eût  pas  été  fulfifant  pour  affouvir 
fa  rage,  il  fit  rechercher  ceux  qui 
avoient  reçu  de  Chofroës  quelque 
mauvais  traitement,  & les  envoya 


ï r-~ -a—. 

Héra- 

CLIUS. 

,An«  628* 


xxxvii. 

Paix  de  Si- 
roës avec  H é- 
raclius. 
Niceph.  pag. 
14.  15. 
Theoph.  pag- 
2.72.  273- 
Cedr.  p. 

420.  ' 

McmaJf.p'jé. 
Z on.  T.  2.  p. 
tf. 

Bijl.  Mifc.  1. 

l8. 

Suid,  voce 

H^xXitOS  . 

'Chr.  Alex. 
Elmacin.  I.  x . 
P et  au  ad  Ni- 
ceph.  p.  70. 
7i- 

Du  Cange  de 
inf.  œvinum. 
art,  6<{. 
Gagnier  vie 
de  Mahomet 
l.  y.  c.  g. 
Pagi  ad  Bar. 
M.  de  Gui- 
gnes hijî.  des 


312  Histoire 
dans  fon  cachot , les  excitant  à le 
frapper  & à l’accabler  des  infultes 
les  plus  outrageantes.  Médarsès  fut 
égorgé  devant  les  yeux  de  fon  pere. 
Comme  le  malheureux  vieillard  ref- 
piroit  encore  le  cinquième  jour , Si- 
roës  le  fit  tuer  à coup  de  fléchés. 

Dès  que  le  nouveau  Roi  de  Perfe 
fe  vit  fur  le  trône , il  envoya  un  de 
fes  fécrétaires  nommé  Chofdaes  5 au 
camp  de  Ganzac  , pour  traiter  avec 
l’Empereur.  Comme  la  chute  des  nei- 
ges retenoit  long-temps  ce  député 
dans  fon  voyage , Siroës  en  fit  partir 
un  fécond  nommé  Phaïac  , qui  arri- 
va au  camp  le  3 Avril.  Siroës  témoi- 
gnait à l’Empereur  un  extrême  défir 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
les  Romains.  Héraclius  répondit' en 
ces  termes  : ce  Le  fouverain  Arbitre 
« des  viéfoires , qui  tient  en  fa  main 
33  le  cœur  des  Monarques , m’eft  té- 
33  moin  que  je  n’ai  jamais  prétendu 
33  ufurper  les  Etats  de  Chofroës , ni 
33  ceux  d’aucun  Prince.  Malgré  les 
33  cruautés  barbares  qu’il  a exercées 
33  fur  les  Romains  , ainfi  que  fur  fes 
« propres  fujets , je  n’avois  defTein 

que 
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33  que  de  le  réduire  , mais  non  pas 
33  de  le  détrôner.  Dieu  qui  connoif- 
33  foit  fes  funeftes  intentions,  a bien  An^  62*8. 
33  voulu  rendre  le  repos  à la  terre,  Huns.  T.  i.p. 
33  & la  paix  aux  deux  Nations,  en  40*. 

3>  faifant  périr  celui  qui  feul  y met'  iTif. 
33  toit  obftacle.  J’accepte  de  bonp «}• 

33  cœur  l’alliance  que  vous  deman- 
33  dez  , & je  ne  vous  demande  de  ma 
33  part , que  des  conditions  aufli  con- 
33  formes  à la  juflice*  qu’a  nos  inté- 
33  rets  réciproques  33.  Ces  conditions 
étoient^que  les  deux  Etats  fe  bor- 
neroient  à leurs  anciennes  limites  ; 
que  les  prifonniers  feroient  rendus 
de  part  & d’autre , & qu’on  remet- 
troit  entre  les  mains  d’Héraclius  la 
fainte  croix , que  Sarbar  avoit  em- 
portée de  Jérufalem.  Euftathe,  gar- 
de des  archives  de  l’Empire , fat  char- 
gé de  porter  ces  conditions  à Sirocs , 
qui  les  accepta  fans  balancer;  & après 
une  guerre  de  vingt-quatre  ans  , hon- 
teufe  & funefte  aux  Romains  pen- 
dant les  dix-huit  premières  années  5 
mais  enfin  terminée  avec  gloire  par 
Héraclius , la  concorde  fut  rétablie 
entre^les  deux  Nations. 

Tome  XI L 
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En  exécution  du  traité  , Théodore 
frere  d'Héraclius,  accompagné  des 
commifiaires  de  Siroës  , parcourut 
toutes  les  villes  de  Syrie  , d'Egypte 
ôc  de  Méfopotamie  , y mit  des  gar- 
nifons , en  fit  fortir  les  Perfes  répan- 
dus dans  toutes  ces  provinces,  les 
faifant  efèorter  jufqu'à  leurs  frontiè- 
res. Le  1 5 Mai , jour  de  la  Pente- 
côte, on  fit  à Conftantinopîe  dans 
l’églife  de  fainte  Sophie  , la  le&ure 
des  lettres  de  l'Empereur , qui  an- 
nonçoient  la  conclufion  de  la  paix , 
& qui  contenoient  le  détail  des  der- 
niers évenemens.  Elle  fut  reçue  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  vive 
joie.  L'Empereur  prit  fa  route  par 
l'Arménie , & étant  arrivé  au  bourg 
de  Théman , qu'on  difoit  avoir  été 
bâti  par  Noé  au  fortir  de  l’arche , 
il  monta  fur  la  montagne  de  Giudi , 
la  plus  haute  de  ces  contrées , pour 
voir  le  lieu  où  l’arche  s'étoit  arrêtée. 
Cette  montagne  faifoit  partie  de  cel- 
les de  la  Gordyène.  De-là  il  palfa 
par  Amide  , où  il  s’arrêta  quelque 
temps.  En  arrivant  à Hiéraple,  il 
apprit  la  mort  de  Siroës. 
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Ce  Prince  encore  plus  méchant  — - j 

quefonpere,  & très-corrompu  dans  Héra- 
r r clius. 

les  mœurs,  ne  régna  que  lix  mois.  6zS. 

Objet  d'horreur  à toute  la  Perfe  , il  xxx  Iy 
tomba  dans  une  profonde  mélan-  Mort  de  Si - 
colie.  La  pefle  qui  fuccéda  aux  maux  roës* 
de  la  guerre , abrégea  le  cours  de 
fa  vie  3c  de  fes  crimes.  La  Perfe 
ébranlée  jufque  dans  fes  fondemens 
par  les  fecouffes  de  la  guerre  précé- 
dente , 8c  plus  encore  par  la  tyran- 
nie de  fes  trois  derniers  Rois  , ne 
fut  plus  qu'un  théâtre  changeant  de 
fanglantes  3c  rapides  révolutions. 

Dans  l’efpace  de  quatre  années , 
elle  vit  huit  Rois  ne  monter  fur  le 
trône,  que  pour  en  être  aufli-tôt 
précipités.  Entre  ces  Princes , on 
compte  deux  femmes.  Le  plus  célé- 
bré de  ces  Rois  éphémères  eft  ce  mê- 
me Sarbar,  qui  avoit  fi  long- temps 
commandé  les  armées  de  Chofroes. 

Il  avoit  même  époufé  une  des  filles 
de  ce  Prince  ; mais  malgré  cette  al- 
liance, il  ne  s’étoit  mis  à couvert 
des  iniuftes  foupçons  de  Chofroes , 
que  par  la  révolte.  En  fortant  des 
terres  de  l'Empire , il  avoit  écrit  à 


Héra- 

CLIUS. 

An,  6z8. 


XL;  ~ 
Entrée  ct’Hé- 
raclius  à ÇP. 


%i6  Histoire 
■Héracliûs  , pour  s’excufer  des  rava- 
ges qu’il  y avoir  faits  pendant  tant 
d’années , & qui  ne  dévoient  être 
imputés  qu’à  Chofroës , dont  il  avoit 
fuivi  les  ordres.  Il  promettoit  de  les 
réparer,  aux  dépens  même  de  tous 
les  tréfors  de  la  Perfe  , s’il  en  avoit 
jamais  le  pouvoir , & proteftoit , que 
fi  l’Empereur  l’honoroit  de  fa  bien- 
veillance , il  ne  trouveroit  jamais 
de  ferviteur  plus  zélé  de  plus  fidele. 
Héracliûs  fenfibie  à ces  témoigna- 
ges d’attachement , l’avoit  alluré  de 
fon  amitié , de  Sarbar  comptant  fur 
une  fi  puilTante  protedion , fe  défit 
d’Artaxerxes  III , qui  régnoit  après 
fon  pere  Siroës , & s’empara  de  la 
couronne.  Mais  au  bout  de  deux 
mois,  il  la  perdit  avec  la  vie.  Tant 
de  fcènes  tragiques  ne  celferent 
qu’en  6 32  , par  le  couronnement 
d’Ifdegerd  III , fils  de  Sarbar , qui 
conferva  vingt  ans  le  titre  de  Roi , 
pour  être  le  dernier  de  le  plus  mal- 
heureux de  tous , comme  je  le  ra- 
conterai dans  la  fuite. 

Après  avoir  traverfé  une  partie 
de  la  Syrie  & TAfie  Mineure  toute 
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entière,  en  rétabliffant  l’ordre  dans 
les  villes , & la  sûreté  dans  les  cam-  Héka- 
pagnes  , Héracîius  arriva  dans  le 
cours  du  mois  de  Septembre  à Conf- 
tantinople.  Le  jeune  Confirantin  ac- 
compagné du  Patriarche,  vint  au- 
devant  de  lui  au-delà  du  Bofphore , 

& le  reçut  dans  le  palais  d’Hérée. 

Tout  le  peuple  fuivoit  portant  des 
cierges  allumés  , des  palmes , des 
branches  d’olivier , & chantant  des 
hymnes.  L’entrevûe  des  deux  Prin- 
ces fut  un  fpeéiacle  touchant.  Un 
pere  & un  fils  qui  s’aimoient  avec 
tendrefTe  , fe  revoyoient  après  fix 
ans  d’abfence  , pendant  lefqueîs  tous 
deux  avoient  couru  de  grands  dan- 
gers , & s’étoient  réciproquement 
caufé  de  mortelles  inquiétudes.  C-onf- 
tantin  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  pere , 
qui  le  tint  long-temps  embraffé  ; & 
fe  baignant  mutuellement  le  vifage 
de  leurs  larmes , ils  en  firent  verfer 
à tout  le  peuple.  Héracîius  entra 


pareil  d’un  triomphe.  Monté  fur  un 
char  attelé  de  quatre  éléphans , il  fai— 
foit  porter  devant  lui  la  fainte  croix , 
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que  Siroës  lui  avoit  renvoyée  : c'é- 
toit  le  plus  glorieux  trophée  de  fes 
viéloires.  Ces  éléphans  furent  expo- 
fés  au  milieu  du  Cirque  , pendant  les 
courfes  de  chars , dont  cette  folem- 
nité  fut  fuivie.  L’allégrefle  du  peu- 
ple éclaeta  par  toutes  les  démonftra- 
tions  dont  il  eft  capable  dans  l’ivrefïe 
de  fa  joie.  Les  Perfes  * ce  fléau  éter- 
nel de  l’Empire  , fouvent  vain- 
queurs 5 toujours  fe  relevant  après 
leurs  défaites , l’unique  b.arriere  que 
le  monde  eût  oppofée  aux  armes  Ro- 
maines > pour  mettre  à couvert  de  leur 
invafion  fon  extrémité  orientale , ter- 
raffés  enfin  & fournis , mettoient  Hé- 
radius  au-deflus  des  Héros  de  l’an- 
cienne République.  Les  dangers  qu’il 
.avoit  courusses  cicatrices  de  fes  blef- 
fures  qui  ajoutoient  un  nouvel  éclat 
à fa  pourpre  & à fa  couronne , le 
rendoient  un  objet  de  tendreffe  & 
d’admiration.  L’enthoufiafme  étoit 
porté  jufqu’à  une  forte  de  folie  : on 
le  comparoit  à Dieu  même  , qui 
après  avoir  , pendant  fix  jours , dé- 
veloppé fa  puiflance  dans  les  ouvra- 
ges de  la  création , s’étoit  repofé  le 


du  Bas-Empire.  Liv.  LVII.  319 
feptieme  ; 8c  cette  extravagante  com-  4 

paraifon  des  fix  campagnes  d’Héra- 
cliusjétoit  alors  tellement  à la  mo-  An.  ^8; 
de , quelle  fe  trouve  répétée  par  les 
Hiftoriens  les  plus  graves  8c  les  plus 
fenfés.  La  joie  d’Héraclius  fut  un  peu 
altérée  par  l’état  où  il  trouva  fa  fa- 
mille ; il  lui  étoit  mort  deux  fils  8c 
deux  filles  pendant  le  cours  de  la 
guerre.  Pour  diminuer  l’amertume  de 
cette  perte,  il  donna  le  confulat  à 
fon  fils  Conftantin , 8c  quelque  temps 
après  , le  titre  de  Céfar  à Héracléo- 
nas.  Le  mariage  arrêté  depuis  long-, 
temps  entre  Conftantin  8c  Grégoria 
fille  de  Nicétas , fut  célébré  avec 
magnificence.  Afin  de  dédommager 
le  tréfor  de  fainte  Sophie  de  l’argent 
qu’il  en  avoit  tiré  au  commencement 
de  fon  expédition  , ilafïigna  au  cler- 
gé de  cette  églife  une  penfion  an- 
nuelle fur  les  revenus  du  Prince  , 8c 
fit  à tout  le  peuple  des  largeffes  confi- 
dérables. 

Aux  premiers  jours  du  printemps,  6i9~ 
l’Empereur  partit  de  Conftantinople  xu. 
pour  Jérufalem  , où  il  vouloit  rendre  Ho™jlus  “~ 
grâce  à Dieu  de  fes  victoires , 8c  re-  ^jérufaiSi! 

Oiv  Niceph,p.i^ 
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placer  la  fainte  Croix  dans  l’églife  de  la 
Réfurreétion.  En  pafifant  par  Tibéria- 
de , il  fut  défrayé,  lui  & fon  cortège 
qui  étoit  très-nombreux  , par  un  Juif 
extrêmement  riche , nommé  Benja- 
min. Pendant  qu’il  étoit  dans  la  mai- 
fon  de  ce  Juif,  les  Chrétiens  de  la 
ville  vinrent  lui  préfenter  une  re- 
quête, par  laquelle  ils  demandoient 
juftice  des  mauvais  traitemens  qu’ils 
recevoient  tous  les  jours  de  ce  même 
Benjamin.  Celui-ci , fans  chercher  à 
fe  juftiher , avoua  franchement  qu’il 
faifoit  aux  Chrétiens  tout  le  mal  dont 
il  étoit  capable  , parce  qu’ils  étoient 
les  ennemis  de  fa  loi.  Héraclius  auflî 
furpris  que  fatisfait  de  fa  fincérité, 
lui  déclara  qu’il  le  condamnoit  à s’inf- 
truire  de  cette  religion  qu’il  perfé- 
cutoit  fans  la  connoître.  Un  autre 
Juif,  déjà  Chrétien , fut  à fon  égard 
l’organe  de  la  grâce  divine  , & peu 
de  jours  après,  Benjamin  reçut  le 
baptême.  L’Empereur  arrivé  à Jéru- 
falem  , rétablit  dans  le  liège  patriar- 
chaî  , Zacharie , qui  avoit  été  détenu 
prifonnier  en  Perfe  depuis  le  fac- 
çagement  de  la  ville  , quatorze  ans 
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auparavant.  L'abbé  Modefte , qui  : 
fuccéda  enfuite  à Zacharie,  avoit 
pendant  fon  abfence  gouverné  cette 
églife  avec  beaucoup  de  fagefle.  La 
fainte  Croix  fut  remife  entre  les 
mains  du  Patriarche , au  même  état 
011  elle  étoit , iorfqu’elle  avoit  été 
enlevée  , les  Perfes  n'ayant  pas  mê- 
me eu  la  curiofité  de  rompre  le  fceau 
dont  l'étui  étoit  fcellé.  Héraclius 
voulut  marcher  fur  les  traces  du  Saug 
veur , & porter  lui-même  la  croix 
fur  fes  épaules  jufqu’au  haut  du  cal- 
vaire. Ce  fut  pour  le  peuple  de  Jé- 
rufalem  une  fête  folemnelle  , & l’E- 
glife  en  célébré  encore  la  mémoire 
le  14  Septembre.  Pour  rendre  plus 
fenfible  le  triomphe  de  la  croix , 
l’Empereur  chaiTa  tous  les  Juifs  de 
Jérufalem,  avec  défenfe  d'en  ap- 
procher de  plus  près  que  d’une  lieue. 
Il  paffale  refte  de  l'année  & les  cinq 
années  fui  vantes  à Emefe  , à Hiéra- 
ple,  à Antioche, & dans  les  autres  villes 
de  Syrie.  Il  fe  mit  en  po(Teüion  d’E- 
deffe , d’où  il  chaffa  les  Neftoriens. 
Son  deffein  n'étoit  d’abord  que  de 
fe  mettre  plus  à portée  de  répare* 
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les  défordres  caufés  par  la  guerre 
des  Perfes  dans  tout  l’Orient , de  fur- 
tout  dans  ces  contrées.  Mais  les  pro- 
grès rapides  d un  nouvel  ennemi , 
plus  redoutable  encore  que  les  Per- 
fes , le  retinrent  en  Syrie  plus  long- 
temps qu’il  n’avoit  réfolu. 

Héraclius  reçut  cette  année  une 
ambaffade  de  Dagobert , devenu  de- 
puis peu  Roi  de  toute  la  France. 
Ce  Prince  le  félicitoit  fur  l’heureux 
fuccès  de  fon  expédition  de  Perfe , 
de  demandent  le  renouvellement  de 
l’alliance  qui  fubfiftoit  depuis  long- 
temps , entre  la  France  de  l’Empire. 
Ses  ambafladeurs  furent  reçus  hono- 
rablement j de  retournèrent  en  Fran- 
ce avec  la  confirmation  des  traités 
précédens 

L’année  fuivante  n’eut  rien  de 
mémorable  que  la  naiffance  de  deux 
Princes , dans  la  maifon  Impériale. 
L’Impératrice  qui  accompagnoit  fon 
mari  en  Orient , mit  au  monde  le  7 
Novembre  un  quatrième  fils,  au- 
quel on  donna  le  nom  de  David , 
& qui  reçut  le  titre  de  Céfar  peu 
de  temps  avant  la  mort  de  fon  pere» 
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Le  même  jour  Héraclius  devint  grand- y 

pere  par  la  naiffance  d'un  fils  de  Héra- 
Conftantin 3 qui  régna  dans  la  fuite  > ^ 6^0% 
& qui  fut  nommé  Céfar  dès  l’année 
fuivante  : Il  porta  d’abord  le  nom 
d’Héraclius.  Le  peuple  le  nomma 
Conftantin  comme  fon  pere , dans  la 
cérémonie  de  fon  couronnement  : 
mais  il  eft  plus  connu  fous  le  nom 
de  Confiant , que  lui  donnent  pref- 
que  tous  les  Hiftoriens. 

Nous  allons  voir  déformais  Héra- 

..  . , 1 1 r H e radius 

chus  replonge  dans  cette  honteuie  ret0mbedan$ 
inaétion  , dans  laquelle  il  avoit  pafïe  Pinaftioa. 
les  premières  années  de  fon  règne. 

Héros  dans  la  guerre  de  Perfe  3 les 
grands  efforts  qu’il  fit  alors  , épuife- 
rent  fes  forces.  Fatigué  de  tant  de 
combats , ébloui  de  fa  propre  gloire  3 
il  s’endormit  d’un  profond  fommeil , 

& ne  fe  réveilla  plus  qu’au  bruit  des 
difputes  Théologiques , qui  glacè- 
rent encore  fon  activité.  Il  ne  fit  plus 
que  fe  traîner  languiffamment  de 
queftions  en  queftions , d’erreurs  en 
erreurs  , tandis  que  les  Mufulmans  3 
nation  neuve  & fanatique  , atta- 
quoient  à main  armée  le  corps  me-; 
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me  de  la  religion  Chrétienne , & en- 
vahiiToient  les  provinces  de  l’Em- 
pire. Ce  fut  alors  qu’on  vit  naître  le 
Monothélifme , héréfie  plus  fubtile 
que  les  précédentes  qu’elle  entrepre- 
noit  d’accorder  enfemble,  & qui  fut 
pour  l’Eglife  un  nouveau  fujet  de 
perfécution  , & pour  l’Etat , une  nou- 
velle fource  de  troubles.  Nous  allons 
en  expofer  brièvement  le  commen- 
cement & le  progrès , jufqu’à  la  fin 
du  règne  d’Héraclius. 

Trois  héréfies  partageoient  l’O- 
rient ; celles  d’Apollinaire  , de  Nef- 
torius , & d’Eutychès.  Apollinaire 
confondoit  les  deux  natures  du  fils 
de  Dieu  fait  homme  : félon  fa  doc- 
trine , le  Verbe  tenoit  lieu  d’ame  & 
d’entendement  dans  Jéfus-Chrift. 
Neftorius  prétendoit  que  l’union  des 
deux  natures  ne  confiftoit  que  dans 
l’union  d’opération  & de  volonté  : 
Eutyches  ne  reconnoifloit  qu’une  na- 
ture. L’héréfie  des  Monothéîites  fe 
rapprochoit  de  toutes  les  trois , ce 
qui  leur  procura  un  grand  nombre 
de  fedateurs.  C’étoit  une  invention 
de  Théodore  évêque  de  Pharan  en 
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Arabie  , qui  pour  concilier  les  Hété- 
rodoxes, n’admettoit  en  J.  C.  qu’une 
feule  volonté  en  deux  natures.  Il  en- 
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traîna  dans  fon  parti  Sergius  , pa-  Combefis  hijl * 
triarche  de  Conftantinople  , qui  Monoth. 
étant  né  en  Syrie  de  parens  Jaco-  1^7. 
bites , avoir  du  penchant  pour  les  ^-41- frf- 
dogmes  d’Eutychès.  Dès  l’an  622  , 
îorfque  l’Empereur  étoit  à Théodo- *4- 
fîopoiis  en  Arménie1,  une  conféren-  oîimTT.lhi. 
ce  qu’il  eut  avec  Paul,  furnommé  le  dijfen  de  Mo- 
borgne  , attaché  aux  erreurs  de  Sé-  Yiemiiu.jûr. 
vére  , & chef  des  Acéphales , jetta  Or.  T.  3 , T.  y 
dans  fon  efprit  les  femences  du  Mo-  ^ns 
nothélifme.Trop  prévenu  de  fa  fcien-  740. 
ce  Théologique  , il  prétendoit  con- 
vertir cet  hérétique,  dont  les  fubti- 
ütés  ébranlèrent  fa  croyance.  Qua- 
tre ans  après , tandis  qu’il  parcouroit 
les  bords  du  Phafe  , pour  réduire  les 
villes  de  Lazique  à 1 obéiflance  de  ( 

l’Empire , il  eut  un  entretien  avec 
Cyrus  évêque  de  Phafe , qui  fe  trou- 
vant embarraffé  fur  la  queftion  des 
deux  volontés , confulta  par  lettres 
Sergius.  La  réponfe  du  Patriarche , 
quoiqu’elle  11e  parût  pas  décifive  3 
concluoit  en  faveur  d’une  feule  opé- 
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ration  ; &c  ces  Prélats  agiflant  de 
concert , réunirent  à faire  naître  dans 
l’efprit  de  FEmpereur  , des  doutes 
fur  la  croyance  orthodoxe.  Enfin  , 
Héraclius  le  trouvant  à Hiérapie  en 
629  , entreprit  de  ramener  à la  foi 
Catholique  , Athanafe  chef  des  Ja~ 
cobites  5 lui  promettant  de  l’élever 
fur  le  fiége  d’Antioche , s’il  recevoit 
le  concile  de  Chalcédoine.  Athanafe 
y confentit;  mais  en  reconnoiffant 
deux  natures  en  Jéfus-Chrift,  il  de- 
manda s’il  y devoir  aufii  reconnoître 
deux  volontés.  Cet  hérétique  rufé 
& difiimulé  , comme  étoient  la  plû- 
part  des  Syriens  , vouloit  retenir 
d’une  main  ce  qu’il  fembloit  aban- 
donner de  l’autre  ; il  fentoit  bien  que 
n’admettre  qu’une  volonté  en  Jéfus- 
Chrift,  c’étoit  dans  le  fond  n’y  re- 
connoître qu’une  feule  nature.  Hé- 
radius  , depuis  long  - temps  indécis 
fur  cette  queftion , confulta  Sergius , 
qui  de  concert  avec  Cyrus , lui  ré- 
pondit fans  balancer , qu’il  ne  pou- 
voit  y avoir  qu’une  opération  & une 
volonté  en  Jéfus-Chrift,  puifque  les 
deux  natures  étoient  réunies  en  une 
feule  perfonne. 
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Il  n’eft  pas  certain  que  l’Empereur  • 
ait  tenu  parole  au  Jacobite  Atha- 
nafe  pour  le  patriarchat  d’Antioche,  An.  6$oi 
dont  le  fiége  étoit  vacant  depuis  plu-  xlvi. 
fîeurs  années.  Mais  il  nattendit  pas  Le  PaPe  Ho“ 

. k , r r norius  trom- 

îong-temps  a recompenler  un  autre  pé  par  Ser- 
de  fes  Théologiens.  George  patriar-  sius* 
che  d’Alexandrie  étant  mort  en  630» 

Cyrus  évêque  de  Phafe  lui  fuccéda  , 

& à la  faveur  du  Monothélifme , il 
n’eut  pas  de  peine  à réunir  avec  lui 
les  diverfes  branches  de  la  feéte 
d’Eutychès  , dont  la  ville  étoit  rem- 
plie , ainfi  que  toute  l’Egypte.  Lès 
nouveaux  hérétiques  avoient  un  fça- 
vant  & infatigable  adverfaire  , le 
moine  Sophrone , qui  devint  en  (5 33, 
évêque  de  Jérufalem.  Sergius  crai- 
gnant qu’il  ne  prévînt  le  pape  Ho- 
norius  contre  la  nouvelle  doétrine  , 
écrivit  à ce  pape  une  lettre  flatteufe  , 
dans  laquelle  il  lui  faifoit  une  expo- 
sition artificieufe  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  jufqu’alors  ; il  relevoit  ex- 
trêmement en  faveur  de  Cyrus , la 
prétendue  réunion  des  hérétiques 
d’Alexandrie  & d’Egypte;  il  dépei- 
gnoit  Sophrone  comme  un  brouil- 
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Ion  , qui  par  des  chicannes  de  fcho- 
laftique  , ne  cherchoit  qu’à  détruire 
cette  bonne  oeuvre  , Ôc  à réveilier  la 
difcorde.  Honorius  trompé  par  ce 
récit , loue  beaucoup  dans  fa  répon- 
fe  , la  prudence  de  Sergius;  il  traite 
cette  queftion  de  difpute  de  mots, 
quil  faut  , dit-il , laiffer  aux  gram- 
mairiens ; il  veut  qu’on  reconnoilTe 
en  Jéfus-Chrift  l’unité  de  perfonnes  , 
avec  les  deux  natures , fans  pouffer 
plus  loin  la  curiofité  , pour  ne  don- 
ner aucun  avantage  , ni  aux  Nefto- 
riens,  en  déterminant  deux  opéra- 
tions & deux  volontés , ni  aux  difci- 
ples  d’Eutychès , en  n’en  admettant 
qu’une  feuîe.Honorius  perlifta  jufqu’à 
la  mort  dans  ce  fyftême  de  condef- 
cendance  qui  favorifoit  i’héréfie  naif- 
fante. 

La  négligence  du  Pape  ne  fit  que 
- redoubler  f adivité  de  Sophrone.  Ce 
fut  principalement  pour  fermer  la 
bouche  à ce  défenfeur  de  la  vérité , 
que  parut  en  6 35)  , le  fameux  édit, 
nommé  YE&hèfe , c’eft-à-dire  , VEx - 
pofitiott.  Sergius  en  étoit  l’Auteur  ; 
Héraclius  eut  la  foibleffe  de  l’adopter. 
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3c  le  fit  publier  dans  tout  l’Empire. 
Le  Prince  impofoit  filence  fur  la 
quellion  des  deux  volontés , &:  quoi- 
que Théréfie  fe  déguisât  d’abord 
avec  affez  de  circonfpedion , cepen- 
dant elle  fe  démafquoit  à la  fin  , 3c 
le  dogme  des  Monothélites  s’y  trou- 
voit  exprimé  , comme  la  croyance 
Catholique.  Cet  édit  contradictoire  , 
loin  d’appaifer  les  troubles , ne  fit 
que  les  enflammer.  Tandis  que  Cy- 
rus  3c  fes  partifans  l’approuvoient 
dans  leurs  Synodes,  Jean  IV  aflis 
fur  la  chaire  de  faint  Pierre  , le  prof- 
crivoit  à Rome  , & les  évêques  d’A- 
frique fuivoient  fon  exemple.  Ser- 
gius  étant  mort  la  même  année  <5 39  , 
fon  ami  Pyrrhus  moine  de  Chryfo- 
polis , fuccéda  également  à fa  dignité 
3c  à fes  erreurs.  Héraclius  chérifloit 
le  nouveau  Prélat  , qu’il  honoroit 
même  du  nom  de  frere , parce  que 
Pyrrhus  avoit  tenu  fur  les  fonts  de 
baptême  la  fœur  de  l’Empereur.  Ce- 
pendant l’oppofition  que  l’Edhèfe 
rencontroit  à Rome,  en  Afrique  3c 
dans  une  partie  de  l’Orient , fit  ou- 
vrir les  yeux  à Héraclius.  Quelque 
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temps  avant  fa  mort  il  la  défavoua 
par  une  lettre  adreffée  au  Pape  ; il  y 
déclarait  que  l’Eéihèfe  n’étoit  pas 
de  lui  ; quil  ne  l’avoit  ni  di&ée  ni  j 
commandée;  quelle  étoit  l’ouvrage 
du  feul  Sergius , qui  l’avoit  engagé  ; 
à la  foufcrire  & à la  biffer  publier 
fous  fon  nom.  Ce  défaveu  de  l’Em-  1 
pereur  auroit  eu  plus  de  force , s’il  i 
eût  révoqué  fon  édit  par  un  édit 
contraire.  Mais  ce  foible  Prince  crai-  * 
gnoit  faudace  de  Pyrrhus , & il  laifla 
TEglife  dans  les  troubles  quavoit 
excités  fon  aveugle  confiance  en  des 
Prélats  fédudeurs. 
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HÉRACLIUS. 

3L  A Perfe  vaincue  & abandon- 
née à la  fureur  des  guerres  civiles  qui 
achevoient  de  la  détruire , combloit 
de  gloire  Héraclius.  Créateur  de  fes 
armées  > il  avoit  ranimé  la  valeur 
éteinte  dans  le  cœur  des  Romains. 
Par  fon  exemple , autant  que  par  fa 
conduite , il  leur  avoit  rappris  à vain- 
cre3  & tant  de  fuçcès  éclattans  étoient 


du  Bas-Empire.  Lnr.  LVIII.  335* 
dûs  à fa  fageffe  & à fon  courage.  S'il 
conçut  quelque  vanité  d’avoir  enfin  ^ERA“ 
humilié  le  plus  vafte  & le  plus  flo-  6*u 
riffant  royaume  de  fi Afie  , elle  fut  Ravenn.  1.  4, 
bien- tôt  rabattue  pas  les  étonnantes  Sigon.  de  re- 
conquêtes  d une  nation  julqu  alors  pagi  ad  gÆr. 
méprifée  , qui  fortanc  des  fables  de  Gîann.  hifl. 
l’Arabie  comme  une  nuée  de  faute-  Ahégtchr!% 
relies  , dévora  en  dix  ans , & enleva  deVhifi.  d’iu 
pour  toujours  à l’Empire  plus  de  ri-  jT;  lo8, 
ches  provinces,  que  n’en  avoit  pû 
entamer  la  puilfance  des  Perfes,  par 
des  efforts  fans  ceffie  redoublés  pen- 
dant fept  cents  ans.  Afin  de  fuivre 
fans  interruption  la  courfe  rapide 
des  Sarafins  , dont  l’hiftoire  va  rem- 
plir prefque  entièrement  les  années 
fuivantes , il  efl  à propos  de  jetter 
un  coup  d’œil  fur  ce  qui  fe  paffa  en 
Italie  depuis  la  mort  d’Agiluf , juL 
qu’à  la  fin  du  règne  d’Héraclius.  La 
fageffe  de  Théodelinde  avoit  main- 
tenu la  paix  pendant  la  minorité  de 
fon  fils  Adaloald  , & la  foibleffe  de 
l’Exarcat  ne  pouvoit  troubler  les 
Lombards  dans  la  poffefîion  de  leurs 
conquêtes.  La  mort  de  cette  Prin- 
ceffe  en  62$  laiffa  fans  çonfeii  un 
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- Roi  de  vingt-trois  ans  , qui  ne  trou- 
voit  pas  en  lui- même  allez  de  ref- 
fources  pour  fe  foutenir  contre  l'am- 
bition de  fon  beau-frere  Arioald,  duc 
de  Turin.  Son  efprit  fut  encore  af-  < 
foibîi  par  un  breuvage  empoifonné 
que  lui  fit  prendre  un  député  per- 
fide d’Héraclius,  nommé  Eufebe, 
corrompu  fans  doute  par  le  Duc.  La 
crainte  d’une  révolte  porta  le  jeune 
Prince  à des  cruautés  qui  le  rendi-  à 
rent  odieux.  Dépofé  par  les  fuffra- 
ges  des  Seigneurs , qui  mirent  la  cou- 
ronne  fur  la  tête  d'Arioald , il  s’en- 
fuit à Ravenne  , où  l’exarque  Ifac 
lui  donna  retraite  , & lui  promit  mê-  } 
me  de  le  rétablir.  Ifac  en  étoit  vive- 
ment follicité  par  le  pape  Honorius  , 
qui  fe  difpofoic  à punir  dans  toute 
la  rigueur  des  canons , les  Evêques 
déclarés  en  faveur  du  rebelle.  Mais 
avant  que  l’Exarque  fe  fût  mis  en  état  . 
de  marcher  contre  Arioaid , le  poi- 
fon  acheva  de  faire  fon  effet , en 
ôtant  la  vie  au  Roi  légitime.  Ifac 
voyant  l’ufurpateur  devenu  paifible 
pofteffeur  de  la  couronne  , prit  le 
parti  de  renouveller  avec  lui  le  traité 

de  paix 
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de  paix  conclu  autrefois  avec  Agi- 
lulf. 

L'exarque  fuivoit  en  ce  point  les 
intentions  de  l’Empereur.  Héraclius 
alors  occupé  de  la  guerre  de  Perfe , 
ne  craignoit  rien  tant  que  d’étre  obli- 
gé de  civifer  les  forces , pour  com- 
battre les  Lombards.  C’efl:  ce  qui  pa- 
rut évidemment  dans  l’affaire  de  Pii- 
migénius.  Pendant  qu’Héraclius  pour- 
fuivoit  Chofroes  au-delà  du  Tigre 
en  628  ,Fortunat  patriarche  de  Gra- 
do}  ayant  embraffé  les  fentimens  des 
fchifmatiques , 6c  craignant  quelques 
mauvais  traitemens  de  la  part  de 
l’Exarque  , enleva  les  vafes  6c  les 
ornemens  de  fon  églife  , 6c  s’enfuit 
i au  château  de  Cremone  dans  le 
Frioul  fous  la  domination  des  Lom- 
bards. Le  Pape  regardant  le  liège  de 
Grado  comme  vacant , y nomma 
Primigénius  , foudacre  de  l’Eglife 
.de  Rome.  Le  nouveau  Patriarche 
s’adrefla  d’abord  au  roi  des  Lom- 
bards pour  obtenir  la  reftitution  du 
vol  fait  à fon  Piglife.  Ses  foîlicita- 
tions  étant  inutiles , il  porta  fes  plain- 
tes à l’Empereur,  qui  pour  éviter 
Tome  XII , P 
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une  rupture  avec  les  Lombards  , ré- 
para lui-même  le  dommage  , & fit 
remettre  à Primigénius , une  fomme 
qui  furpaffoit  de  beaucoup  la  valeur 
de  ce  que  Fortunat  avoit  enlevé. 
Un  Auteur  moderne  conclut  de  ce 
récit  , que  Pille  de  Grado  relevoit 
alors  immédiatement  de  l’Empereur , 
èc  que  les  Vénitiens  ne  fe  regardoient 
pas  encore  comme  un  Etat  indépen- 
dant. 

Depuis  qu  Arioald  étoit  fur  le 
trône , il  ne  pouvoit  réduire  à l’o- 
béïfianceTafon  & Caccon  fils  de  Gi- 
fuîf , conjointement  ducs  de  Frioul , 
qui  fe  rendoient  redoutables  par  leur 
alliance  avec  les  rois  de  France.  Vou- 
lant fe  délivrer  de  ces  ennemis,  fans 
s’expofer  lui -même  au  reffentiment 
des  princes  François , il  eut  recours 
à l’Exarque,  qui  ne  connoifioit  point 
la  diftinéfion  de  l’utile  & de  l’hon- 
nête. Le  Roi  s’engageoit  à remettre 
cent  livres  d’or  fur  la  fomme  de  trois 
cents , que  les  Romains  payoient 
chaque  année  aux  Lombards , pour 
en  acheter  la  paix.  En  exécution  de 
ce  traité  criminel , le  patrice  Gré- 
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goire,  qui  commandoit  les  troupes 
de  l’Exarcat  fous  les  ordres  d’Ifac, 
invite  Tafon  & Gaccon  à fe  rendre 
à Opiterge  , aujourd’hui  Oderzo , 
fous  prétexte  qu’il  veut  leur  donner 
une  fête  en  les  adoptant  pour  fes  fils. 
Les  deux  Princes  y viennent  fans  dé- 
fiance avec  leur  fuite.  Mais  à peine 
font-ils  entrés  , qu'on  ferme  les  por- 
tes de  la  ville  : ils  voient  fondre  fur 
eux  une  troupe  de  foldats , qui  font 
main  baffe  fur  leur  cortège.  Les  deux 
freres  s’étant  embraffés  pour  fe  dire 
le  dernier  adieu  , fe  défendent  en  dé- 
fefpérés  ; on  les  pouffe  de  rue  en  rue , 
de  place  en  place  ; ils  vendent  bien 
cher  leur  vie , & font  périr  avant 
eux  grand  nombre  de  leurs  afTaffins. 
Enfin,  accablés  par  le  nombre,  ils 
tombent  percés  de  coups.  Grégoire 
joignant  linfulte  à la  perfidie,  fe  fait 
apporter  leur  tète , & leur  coupant 
la  barbe  : Vous  ne  m’accufenq  pas  , 
dit-il,  de  vous  manquer  de  parole . 
Cette  raillerie  inhumaine  étoit  fon- 


dée fur  la  forme  d'adoption  alors  en 
ufage  ; le  pere  adoptif  coupoit  la 
barbe  à celui  qu’il  adoptoit.  Gri- 


Héra- 

CLIUS. 

A11.  631. 


Héra- 

CLIUS. 

An.  63  1. 


IV. 

Rotans  roi 
des  Lom- 
bards. 

Paul . diac.  I. 
4 -Ç.  44- 
Giann.  hijl. 
Nap.  I.  4.  c. 
5»  6". 

Murat,  an. 
éditai.  T.  4. 
P-  79; 

D eVita  Antiq. 
Benevent. 

T.  i dijjert. 

?• 


340  Histoire 
moald  frere  des  deux  Ducs  mafia- 
crés , fe  vengea  dans  la  fuite  de  cette 
trahifon  fur  les  habitans  d’Opiterge  : 
devenu  Roi  de  Lombardie , il  dé- 
truifit  la  ville  de  fond  en  comble  : 
les  habitans  fe  retirèrent  dans  les  la- 
gunes , à l’exemple  des  Vénitiens  3 & 
bâtirent  à l’embouchure  du  fleuve 
Pîavis  , aujourd’hui  Piavé  , une  ville 
qu’ils  nommèrent  Héraclée,  du  nom 
de  l’Empereur.  Comme  elle  ne  fe 
trouvoit  pas  afîez  grande  pour  donner 
retraite  aux  payfans  avec  leur  bé- 
tail, ils  formèrent  au-delà  un  bourg, 
qui  prit  le  nom  à’Equilium. 

Arioald  étant  mort  en  636 , les 
Lombards  firent  à fa  veuve  Gonde- 
bergeîe  même  honneur  qu’ils  avoient 
fait  à Théodelinde , mere  de  cette 
Princeffe.  Us  convinrent  de  prendre 
pour  roi , celui  qu’elle  prendroit  pour 
fécond  mari.  Son  choix  tomba  fuis 
Rotaris  duc  de  Brefce  ; & Gonde- 
berge  fut  la  feule  qui  eut  lieu  de  s’en 
repentir.  Ingrat  à l’égard  de  fa  bien- 
faitrice , qu’il  tint  long-temps  comme 
prifonniere  dans  fon  palais  , ce  Prin- 
ce adonné  aux  piaifirs,  n’en  fut  ni 
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moins  vaillant,  ni  moins  habile.  Il 
étendit  Ton  Royaume  par  la  conquê- 
te des  Alpes  Cottiennes , & des  villes 
que  les  Romains  poffiédoient  encore 
dans  la  Vénétie.  Quoiqu’attaché  à 
TArianifme , il  tailla  aux  Catholiques: 
une  entière  liberté  de  religion;  tk 
fous  fon  règne  , chaque  ville  épifco- 
pale  avoit  deux  Evêques , l’un  Ca- 
tholique , l’autre  Arien , qui  exer- 
çoient  leurs  fondions  avec  une  éga- 
le autorité.  Ce  qu’il  fit  de  plus  mé- 
morable , fut  1a  rédadion  des  loix 
des  Lombards , dont  nous  parlerons 
dans  1a  fuite. 

Après  1a  mort  du  pape  Honorius , 
arrivée  le  10  Odobre  6 58,  Severin 
fut  élu  pour  lui  fuccéder.  Les  apo- 
crifiaires  de  l’Eglife  Romaine  étant 
allés  à Ravenne  pour  obtenir  l’agré- 
ment de  l’Empereur,  félon  l’ufage 
alors  établi  , trouvèrent  de  grandes 
difficultés.  Héraclius  étoit  mécon- 
tent de  ce  que  , pendant  qu’il  étoit 
en  Perfe , on  s’étoit  hâté  d’inllaller 
Honorius  furie  faint  Siège,  fans  at- 
tendre que  l’éledion  eût  été  confir- 
mée par  le  jeune  empereur  Conf* 
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tantin  , régent  de  l’Empire  dans 
l’abfence  de  fon  pere.  Pendant  le 
cours  de  la  négociation,  qui  dura 
près  de  deux  ans  , furvint  un  nou- 
vel obftacle  encore  plus  difficile  à 
furmonter,  Héracîius  publia  fon  Ec- 
thèfe  : il  refufoit  de  reconnoître  Se- 
verin  pour  pape  3 jufqu’à  ce  quil  eût 
reçu  bc  foufcrit  cet  édit*  Ifac  aigri 
par  les  conteftations  5 réfolut  de  pu- 
nir les  Romains  de  leur  réfiftance , 
d’une  maniera  qui  ne  lui  fût  pas  inu- 
tile à lui- même.  Le  tréfor  de  l’E- 
glife  de  Latran  étoit  rempli  de  vafes 
précieux  , de  magnifiques  ornemens , 
& de  fommes  confidérables  , ‘ que  la 
piété  des  Empereurs , des  Patrices , 
des  Confuls  avoit  accumulées  dans 
ce  dépôt  facré , pour  le  foulagement 
des  pauvres  & la  rédemption  des 
captifs.  Il  forma  le  deflein  d’enlever 
toutes  ces  richeffes , ne  doutant  pas 
que  cette  violence  ne  fût  au  moins 
tolérée  par  l’Empereur  , dans  un 
temps  ou  la  guerre  des  Sarafins  épui- 
foit  les  finances  de  l’Empire.  Pour 
réuffir , il  corrompit  Maurice  cartu- 
laire  de  l’Eglife  Romaine.  Les  fol- 
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dats  de  Rome  murmuroient  de  ce 
que  depuis  long-temps  , on  difFéroit 
de  leur  payer  leurs  montres.  Mauri- 
ce leur  fit  entendre  que  ce  n’étoit 
pas  la  faute  de  l'Empereur;  qui! 
avoit  envoyé  plus  d’une  fois  l’argent 
de  leur  folde;  mais  qu’Honorius , au 
lieu  de  les  fatisfaire,  l’avoit  verfédans 
le  tréfor  de  l’Eglife  de  Latran.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  les  mettre 
en  fureur.  Ils  prennent  les  armes , iis 
courent  à l’églife.  Maurice  lui-même 
fe  met  à leur  tête  ; & veut  enfoncer 
les  portes  du  tréfor.  Severin  foutenu 
des  officiers  & des  domeftiques  du 
palais , réfifte  avec  courage.  Cette 
forte  de  fiége  dure  trois  jours.  Enfin 
Maurice  vient  à bout  de  forcer  l’en- 
trée ; & accompagné  des  magiftrats 
qu’il  avoit  gagnés  , il  met  le  fcellé 
fur  le  veftiaire,  fur  les  vafes  , fur  tout 
ce  qui  étoit  de  quelque  prix.  Après 
cette  opération  violente  , il  mande  à 
l’Exarque  , qu’il  peut  quand  il  vou- 
dra , venir  prendre  pofTeffion  de  ce 
riche  héritage.  Ifac  ne  perd  point  de 
temps  ; il  arrive  à Rome  ; exile  les 
principaux  du  Clergé,  s’établit  dans 
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■ le  palais  de  Latran  , où  il  pafle  huit 
jours  entiers  à faire  emporter  ce  quil 
y avoit  de  précieux.  Il  en  envoyé 
une  partie  à Conftantinople  , & re- 
tourne à Ravenne  , beaucoup  plus 
riche  qu’il  n'en  étoit  parti.  Héra- 
clius  profita  fans  fcrupule  de  ce  bri- 
gandage facrilége. 

vi.  Rien  ne  mérite  moins  , & n’éxige 
Maurice!1  ^ P^us  récompenfe  , qu’un  fcélérat 
Anafl.  in  qui  a vendu  fa  confcience  & fon  hon- 
Si heus'm  neur#  Maurice  aparemment  ne  fe 
Ravenn  1 4.  trouva  pas  affez  bien  partagé  dans 
itaiar.ann  P^hage.  Peu  de  temps  après  il  fou- 
72. 80.  * leva  contre  l’Exarque  les  foldats  de 
deVhijt  Cd,?it  ^ome  & ^es  environs , fous  prétexte 
j>.  i h.*  zi}[  qu’Ifac  travaillait  à fe  rendre  fouve- 
rain  en  Italie.  Il  les  engagea  par  fer- 
ment à ne  plus  reconnoître  les  or- 
dres de  l’Exarque.  Ifac  inftruit  de 
ce  foulevement , envoyé  à Rome  le 
général  Donus  à la  tête  d’une  armée. 
Son  arrivée  fit  trembler  les  parti- 
fans  de  Maurice  , qui  oubliant  aulli- 
tôt  leur  ferment  , fe  joignirent  à 
Donus.  Le  perfide  Cartulaire  fe  ré- 
fugia dans  l’églife  de  fainte  Marie 
Majeure  : fans  refpeét  pour  cet  afy- 
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le,  on  fe  faifit  de  fa  perfonne , on  s 
le  charge  de  fers , on  l'envoye  à Ra- 
venne  avec  les  principaux  de  fon 
parti.  Arrivé  à Ficule , aujourd'hui 
Cervia , à quatre  lieues  de  Ravenne , 
on  lui  tranche  la  tête  ; elle  eft  por- 
tée à Ravenne  & expofée  fur  un 
pieu  au  milieu  du  Girque  : fes  com- 
plices font  jettés  dans  des  cachots , 
pour  y attendre  leur  fentence.  Mais 
dans  l’intervalle  Ifac  mourut , & fa 
mort  fauva  la  vie  aux  prifonniers. 
Platon  fon  fucceffeur  tint  long-temps 
en  échec  les  apocrifiaires  de  Rome  , 
qui  foüicitoient  la  permifîion  d’inf- 
talîer  Sévérin  fur  le  faint  Siège.  Ils 
Fobtinrent  enfin  ; mais  à condition 
que  le  nouveau  Pape  foufcriroit 
l’E&hèfe  ; promeife  téméraire , que 
Séverin  fe  crut  obligé  de  ne  pas  exé- 
cuter. Il  mourut  avant  que  l'Empe- 
reur eût  eu  le  temps  de  lui  en  mar- 
quer fon  refientiment,  Jean  IV  qui 
lui  fuccéda  , n’eut  rien  plus  à cœur 
que  de  condamner  Y héréfie  des  Mo- 
nothélites.  Il  écrivit  à l’Empereur  , 
pour  l’engager  à fupprimer  l’Eéèhèfe, 
& ce  fut  fur  fes  remontrances  , 
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qu’Héracîius  défavoua  cet  édit,  qui 
fous  prétexte  de  rétablir  la  paix  dans 
FEglife , y allumoit  plus  que  jamais 
le  feu  de  la  difcorde.  Ce  Pape  a ren- 
du fa  mémoire  précieufe  à la  pofté- 
rité  par  fa  charité  vraiment  paflorale. 
Les  Efclavons  qui  s’étendoient  juf- 
qu’aux  confins  de  la  Bavière  , & qui 
peut*  être  poffédoieiit  aufli  le  Tirol 
& le  pays  de  Saltzbourg , faifoient 
des  courfes  fréquentes  dans  l’Italie , 
d’où  iis  enîevoient  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers.  Ce  généreux  Pon- 
tife les  rachetoit , croyant  ne  pou- 
voir faire  un  plus  faint  ufage  des  tré- 
fors  de  l’Eglife. 

Ces  évenemens  ne  paroîtront  que 
des  faits  obfcurs  & de  peu  d’impor- 
' tance  , fi  l’on  jette  les  yeux  fur  ce 
fag.  qui  fe  pafloit  alors  en  Orient.  Qu’é- 
toit-ce  en  effet  que  ce  royaume  des 
Lombards , en  comparaifon  de  la  re- 
doutable puiffance  que  les  Sarafins 
commençoient  d’établir  ? L’Empire 
fe  détruifoit  en  Occident  par  des 
Sarafins.  attaques  fourdes  , lentes , & prefque 
dTia  traf‘  *n^"en^kles;  ma^s  ^ s’écrouloit  en  Afie 
tfoîiey.'  par  grandes  malfesj  les  Arabes  ab- 
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battoient  à grands  coups  ce  vafte  - 
édifice  ; les  provinces  tomboient  les  CLj^' 
unes  fur  les  autres  avec  un  horrible  An.  632,. 
fracas  ; & fur  un  monceau  de  rui-  curio  hijior. 
nés,  depuis  l’entrée  de  la  Syrie  , iuf-  s«r<w.p.  1*. 
qu  au  tond  de  1 Egypte  , & aux  ex-  Gagnier  vie 
trémités  de  l’Afrique,  s’élevoit  un  de  Mahomet. 
nouveau  cuite  & un  nouvel  Empire.  furie  Mahom* 
Mahomet  mourut  à Médine  le  1 7 y^er^elot 
Juin  6 32  , dans  fa  foixante  troifieme  Bercer  on 
année.  Mais  il  laiUoit  après  lui  l’incen-  Ajfemani  bib. 
die  qu’il  avoir  allumé.  Prêt  de  mou-  m'^  GuC 
rir,  il  recommanda  trois  chofes  à fes  gnes  hîfl.  des 
amis  qui  l’environnoient  ; de  chafler  f 
tous  les  idolâtres  de  la  prefquifle  Hijl.ùniv.des 
de  l’Arabie  ; de  faire  part  aux  pro-  xv!°lS  T' 
félytes  de  tous  les  droits  8c  de  tous 
les  privilèges  des  Mufulmans  natu- 
rels , & de  s’attacher  conftamment 
à la  priere.  C’efi:  en  conféquence  de 
ces  ordres , que  les  Mahométans  , 
qui  tolèrent  ailleurs  les  Chrétiens , 
les  Juifs  & les  Gaures , n’en  fouf- 
frent  point  dans  toute  l’Arabie  ; que 
les  renégats  font  admis  aux  mêmes 
charges  & aux  mêmes  emplois , que 
ceux  qui  font  nés  Mufulmans  ; & que 
les  moins  dévots  ne  fe  difpenfent 
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gueres  du  nombre  de  prières  pref- 
Héra-  crh  p0Ur  chaque  jour. 

An.  g j 2.  Cet  imP°fteur  avoir  réuni  en  fa 
vin  perlonne  i’autorité  royale  & ponti- 
Pouvoir  des  ficale  ; il  la  tranfmit  à fes  fucceffeurs. 

Mahomer.S  de  ^omme  Pont^es5  ils  interprétoient 
la  loi , faifoient  des  configurions 
en  matière  de  religion , officioient  & 
prechoient  dans  les  mofquées.  Vers 
le  milieu  du  dixième  fiécle  , la  puif- 
fance  royale  ayant  été  envahie  par 
différens  ufurpateurs  , les  Califes 
( ce  mot  lignifie  vicaire  & fuccejjeur  ) 
ne  conferverent  que  l'autorité  de 
pontifes.  Toujours  refpeélés,on  les 
regardoit  comme  des  perfonnes  fa- 
crées  ; ils  prononçoient  fur  les  quef- 
tions  qui  concernoient  FKlamifme  ; 
ils  étoient  nommés  les  premiers  dans 
les  prières  publiques  ; mais  ils  n’a- 
voient  aucune  part  au  gouvernement 
civil.  Enfin  l’autorité  & le  nom  mê- 
me de  Calife  furent  entièrement 
éteints  par  les  Tartares , lorfqu’iîs 
prirent  Bagdad  en  1258.  Depuis  ce 
temps  , la  plupart  des  princes  Maho- 
métans  ont  établi  chacun  dans  leurs 
Etats  un  chef  de  religion,  qui  port® 
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en  Turquie  le  nom  de  Mufti , & ce-  ; — 

lui  de  Sadre  en  Perfe.  Héra- 

L Alcoran  ne  permettoitque  qua-  ^n. 
tre  femmes  à la  fois  ; mais  le  pro-  ix. 
phête,  par  un  privilège  qu’il  avoit  eu  Abubecre  lui 
foin  de  faire  defcendre  du  ciel , & fuccedc, 
d’inférer  dans  l’ Alcoran  , en  avoir 
eu  un  bien  plus  grand  nombre  : onze 
fuivant  quelques  Auteurs,  & vingt 
& une  félon  d’autres.  Néanmoins  il 
ne  laiffoit  aucun  enfant  mâle,  & la 
fucceffion  fembloit  regarder  Ali , 
coufin  & gendre  de  Mahomet,  qui 
î’avoit  même  défigné  par  fon  tefta- 
ment , comme  le  plus  digne  de  ré- 
gner après  lui.  Mais  Abubecre,  beau- 
pere  du  prophète,  & qui  le  premier 
avoit  cru  en  lui , réunit  les  fuffrages 
en  fa  faveur.  C’étoit  le  plus  confï- 
déré  des  Arabes,  & Mahomet  de- 
voir à fon  zeîe  le  principal  fuccès  de 
fa  prédication.  De  plus , Omar  & 

Othman , les  plus  puiffans  de  la  na- 
tion , l’appuyoient  de  tout  leur  cré- 
dit , aimant  mieux  voir  dans  cette 
place , à laquelle  ils  afpiroient  eux- 
mêmes,  un  vieillard  de  foixante ans, 
qu’un  jeune  homme  tel  qu’Ali  3 qui 
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félon  le  cours  de  la  nature , dévoie 
les  en  exclure  pour  toujours.  C’eft 
cette  préférence  d’Abubecre  fur 
Ali , qui  a fait  naître  ces  haines  irré- 
conciliables , & ces  guerres  fi  fré- 
quentes entre  les  Turcs  & les  Perfans. 
Ceux-ci  prétendent  qu’Ali  fut  le  lé- 
gitime fucceffeur  de  Mahomet , & 
que  les  trois  premiers  Califes  n’ont 
été  que  des  ufurpateurs , non  plus 
que  les  Ommiades  , qui  ont  régné 
après  eux  au  préjudice  des  Fatimites 
ou  des  enfans  d’Aii , nés  de  fa  femme 
Fatime  fille  de  Mahomet.  Cette  an- 
cienne  difeorde  fubfifte  encore  ; & 
les  effets  n’en  font  aujourd’hui  que 
fufpendus  par  l’horrible  embrafement 
des  guerres  civiles , dont  la  Perfe 
efi:  le  théâtre  depuis  plufieurs  an- 
nées. Les  Turcs  qui  fe  qualifient  de 
Sunnites , c’eft-à-dire , d’Orthodoxes 
attachés  aux  traditions  , détellent 
les  Perfans , qu’ils  traitent  de  Schiï- 
tes , terme  injurieux  , qui  fignifîe. 
fe&aires  ou  fehifmatiques. 

Abubecre  ayant  fait  le  dénombre- 
ment de  fes  fujets , trouva  cent  vingt- 
quatre  mille  Mufulmans,  & ne  dou- 
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ta  point  qu’avec  de  pareilles  forces  , * 
il  ne  fût  en  état  de  former  les  plus 
grandes  entreprifes.  Il  commença  par 
réduire  ceux  d’entre  les  Arabes  qui 
refufoient  de  le  reconnoître , & fon- 
gea  enfuite  à étendre  fa  puiflance 
hors  de  l’Arabie.  Mahomet , quel- 
que temps  avant  fa  mort , fe  prépa- 
roit  à porter  la  guerre  en  Syrie.  Il 
avoit  nommé  pour  général  , Ofma 
fils  de  Zaïd,  tué  à la  bataille  de  Mu- 
ta. Ce  jeune  guerrier  animé  par  le 
défir  de  venger  la  mort  de  fon  pere , 
avoit  en  peu  de  jours  aftemblé  des 
troupes;  & ayant  reçu  l’étendard  de 
la  main  de  Mahomet , il  étoit  allé 
camper  à Jorf , à une  lieue  de  Mé- 
dine , lorfque  la  mort  de  Mahomet 
l’obligea  d’attendre  de  nouveaux  or- 
dres. Abubecre  jugea  à propos  de 
fufpendre  cette  expédition  , pour 
achever  une  conquête  déjà  commen- 
cée. Les  troubles  dont  la  Perfe  étoit 
agitée  depuis  la  mort  de  Siroës  5 
avoient  attiré  fur  les  frontières , les 
armes  des  Sarafins.  Dès  l’année  pré- 
cédente , Mahomet  avoit  envoyé 
Abu-Obeïda  fils  de  Mafoud , dans 
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l’Irac  Arabique.  Cette  province  ? 
qui  eft  l’ancienne  Chaldée,  fituée 
vers  l’embouchure  de  l’Euphrate  & 
du  Tigre,  renfermoit  un  petit  royau- 
me , gouverné  depuis  plus  de  fix 
cents  ans  par  des  princes  Arabes  nom- 
més Mondars.  Ils  y régnoient  fous  la 
prote&ion  des  rois  de  Perle  , dont 
ils  étoient  les  lieutenans , fur  tous  les 
Arabes  de  l’Irac;  comme  les  fouve- 
rains  de  Gaflan  près  de  Damas,  l’é- 
îoient  pour  les  Empereurs  Romains 
fur  les  Arabes  de  la  Syrie.  La  capi- 
tale des  Mondars  étoit  Hira  , près 
de  l’Euphrate , à la  pointe  du  lac  de 
Réhéma.  Nous  avons  eu  plus  d’une 
fois  occahon  de  parler  de  ces  Prin- 
ces , dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 
Les  Perfes  fe  mirent  en  devoir  de 
défendre  leurs  vaifaux , & marchè- 
rent en  grand  nombre  contre  les  Sa- 
rafins.  Le  général  Sarafin  voulut  com- 
battre malgré  l’avis  de  fes  officiers , 
& fut  tué  le  premier  à la  tête  de  fes 
troupes.  Les  Mufulmans  accablés 
par  le  nombre  , furent  obligés  de 
repafler  une  riviere,  fur  les  bords  de 
laquelle  ils  fe  tinrent  retranchés  3 en 
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attendant  du  fecours.  Un  brave  ca- 
pitaine nommé  Mothanna  fe  mit  à 
leur  tête  ; & ayant  reçu  de  Maho- 
met un  nouveau  renfort , il  fortit 
de  fes  retranchemens  , ôc  mit  tout  à 
feu  & à fang  le  long  de  l’Euphrate. 
Arzoumidocht  fille  de  Choiroës  ré- 
gnoit  alors  en  Perfe.  Elle  choifit 
douze  mille  cavaliers  des  plus  bra- 
ves de  fes  troupes , & les  fit  partir 
fous  les  ordres  de  Mahran , le  plus 
vaillant  de  fes  généraux.  Il  marche 
à Hira , & les  deux  armées  fe  livrent 
un  furieux  combat.  Mothanna  fe  jette 
au  milieu  des  ennemis , abbattant  à 
coups  de  cimeterre  tout  ce  qui  fe 
trouve  à fa  rencontre.  Malgré  fa  va- 
leur , fes  foldats  plient  ; il  les  raflure , 
il  les  ramene  au  combat  qui  dura- de- 
puis midi , jufqu’au  coucher  du  fo- 
leil.  Pour  décider  une  vidoire  fi 
long  temps  difputée,  Mahran  8c  Mo- 
thanna s’élancent  avec  fureur  l’un 
fur  l’autre  , Mahran  efi:  tué  d’un  coup 
de  fabye  ; les  Per  fes  prennent  la  fuite , 
Ôc  les  Sarafins  ne  fongent  plus  qu’à 
enfevelir  leurs  morts  , & à panfer 
leurs  bleffés. 
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Les  Perfes  auiîi  honteux  qu’affli- 
gés de  fe  voir  battus  par  une  poi- 
gnée d’ennemis,  qu’ils  avoient  juf- 
qu’alors  méprifés  comme  des  bri- 
ifdegerg  in  ^ands , fe  perfuaderent  que  tous  ces 

dernier  roi  ° , K L 

deperfe  maux  ne  leur  arnvoient,  que  parce 
qu’ils  étoient  gouvernés  par  une  fem- 
me. Ils  confpirerent  contre  la  Reine, 
la  dépoferent,  & mirent  fucceffive- 
ment  fur  le  trône  trois  Princes , qui 
ne  remplirent  pas  fefpace  d’une  an- 
née. Enfin,  ils  appeilerent  à la  cou- 
ronne, Ifdégerd  fils  de  Sarbar,  & 
petit-fils  de  Chofroës  par  fa  mere. 
Ce  Prince  n’avoit  alors  que  quinze 
ans.  La  cruauté  de  Siroës , qui  faifoit 
périr  toute  la  famille  royale , l’avoit 
obligé  de  chercher  un  afyîe  en  Ara- 
bie. Il  fut  proclamé  Roi  le  16  Juin 
6 32,  la  veille  même  de  la  mort  de 
Mahomet;  & ce  jour  commence  une 
ere  fameufe  chez  les  Orientaux.  Un 
Perfe  nommé  Hormifdas  , lui  dif- 
puta  la  couronne  pendant  quatre  ans 
au  bout  defquels  il  fut  tué. 

XIL  Xfdegerd  porta  pendant  vingt  ans 
Conquête  de  \q  titre  de  Roi.  Mais  plus  malheu- 
reux encore  que  fes  prédécelfeurs 
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depuis  Chofroës , il  vit  expirer  en- 
tre fes  mains,  cette  brillante  Mo- 
narchie , qui  fubfifloit  avec  gloire 
depuis  tant  de  fiécles.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  manquât  de  courage;  mais  une 
nation  qui  n’avoit  cédé  qu’au  grand 
Alexandre , & qui  s’étant  bien-tôt 
relevée  j a voit  pendant  fept  cents 
ans  lutté  contre  toutes  les  forces  Ro- 
maines , ne  pue  réfifter  à la  valeur 
naÜTante  des  Mufulmans.  Ifdegerd 
réfolu  de  venger  l’honneur  de  la  Per- 
fe,  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône  , 
qu’il  mit  fur  pied  deux  armées  : l’une 
fous  les  ordres  de  Ruftan , vieillard 
expérimenté , marcha  vers  l’Irac , où 
Caled  envoyé  par  Abubecre  ,'faifoit 
d’horribles  ravages  ; l’autre  comman- 
dée par  un  feigneur  nommé  Alhar- 
mazan  , s’avança  dans  le  Khoufiftan , 
pour  combattre  Abu-Mufa , qui  étoit 
entré  dans  cette  province  avec  un 
corps  d’Arabes.  Les  deux  généraux 
Perfes  furent  également  défaits , & ' 

& le  royaume  de  Hira  fut  détruit. 

L’année  fuivante  Caled  fignaloit  Abubecre  en 

fon  courage  dans  l’Irac  , & l’Empe-  trePrend  ]a 
• ? \ r r r/'  1 r conquête  de 

reur  retire  a Lmele,  lejour  charmant  ia  syrie. 
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& délicieux  , s’endormoit  dans  le 
^clius"  ^e*n  ^es  P^a^rs*  Sa  vanité  fut  flattée 
An.  63*3.  d une  ambaflade  que  lui  envoyoit 
Theoph.  pûgAe  roi  des  Indes.  Ce  Prince  le  félici- 
Cerf*/79*  t°it  des  viéloires  remportées  fur  les 
Nicêph.  plg.  Perfes  , & lui  faifoit  préfent  d’un 
lf:  grand  nombre  de  pierreries  très-pré- 

18.  M^c‘ ' cieufes.  Mais  Abubecre  ne  s’occu» 
Abuifarage.  poit  que  de  fes  projets  de  conquêtes. 
HifiMaîv,  Ofama  reprit  par  fes  ordres  l’expé- 
X.  XV.  dition  de  Syrie  , & ne  trouva  aucun 
obftacle  dans  fa  marche.  Les  Sara- 
fins  de  la  frontière  , qui  jufqu’alors 
avoient  fervi  l’Empire,  indignés  du  re- 
fus des  trente  livres  d’or , qu’on  avoit 
coutume  de  leur  payer  tous  les  ans  , 
favor iferent  fon  paflage , & lui  fer- 
virent  de  guides.  Il  pénétra  julqu’à 
Obna  , ravagea  tout  le  pays , & re- 
vint fans  aucune  perte.  Le  fuccès  de 
cette  courfe  fit  efpérer  au  Calife  , 
qu’il  pourrait  aifément  s’emparer  de 
la  Syrie.  Déjà  une  nombreufe  armée 
campoit  autour  de  Médine.  Voici 
les  ordres  qu’Abubecre  donna  de 
vive  voix  à fes  généraux  ; ce  Fideles 
ferviteurs  de  Dieu  & de  fon  pro- 
3?  phete  j gardez-vous  de  traiter  du»? 
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aa  rement  vos  troupes  ; vos  foîdats  - 
33  font  mes  enfans.  Confuîtez  vos 
33  officiers  dans  toutes  les  occafions 
33  importantes.  Faites  juftice;  les  in- 
33  juftes  ne  profpereront  pas.  Lorfque 
33  vous  rencontrerez  vos  ennemis , 
33  combattez  vaillamment , & mou- 
33  rez  plutôt  que  de  tourner  le  dos. 
33  Si  vous  remportez  la  victoire  , ne 
33  tuez  ni  les  vieillards. ni  les  énfans, 
33  ni  les  femmes.  Ne  détruifez  pas 
33  les  palmiers , ne  brûlez  point  les 
33  bleds , ne  coupez  point  les  arbres, 
33  ne  faites  point  de  mal  au  bétail , 
33  à l’exception  de  ce  qu’il  faudra 
33  pour  la  nourriture  de  vos  troupes. 
33  Gardez  religieufement  les  paroles 
33  que  vous  aurez  données  à vos  en- 
33  nemis.  Vous  trouverez  fur  votre 
33  route  des  hommes  qui  vivent  en 
33  retraite , & qui  fe  font  confacrés 
33  au  fervice  de  Dieu  ; épargnez-les , 
33  eux  & leurs  monafteres  : mais  pour 
33  ces  membres  de  la  Synagogue  de 
33  fatan , que  vous  reconnoîtrez  à 
33  leur  tonfure  , fendez-leur  la  tête , 
33  & ne  leur  faites  point  de  quartier, 
33  à moins  qu’ils  ne  fe  faffent  Muful- 
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' « mans , ou  qu’ils  ne  confentent  à 

cli^s"  33  Payer  tribut.  ^ Cette  prédile&ion 
An.  6$  3 . en  faveur  des  moines , étoit  apparem- 
ment fondée  fur  la  liaifon  intime  , 
que  Bohaïra  ou  Sergius , moine  de 
Boftra , avoit  contractée  avec  Maho- 
met. 

xiv.  L’armée  fe  mit  en  marche  vers  la 
avantagé  des  Syrie»  Elle  étoit  de  vingt  mille  hom- 
Mufuimans.  mes , fous  le  commandement  d’Abu- 
Obeïda  fils  de  Jerah.  L’approche  des 
Mufulmans  allarma  l’Empereur , qui 
vint  à Damas.  Il  détacha  Sergius  , 
gouverneur  de  Céfarée , avec  cinq 
mille  hommes , pour  obferver  la 
marche  des  Arabes,  & les  combattre 
s’il  en  trouvoit  l’occafion.  Sergius 
les  rencontra  près  de  Tadun,  ville 
voifine  de  Gaza  , & ne  put  éviter  le 
combat.  Bîeffé  & obligé  de  prendre 
la  fuite , il  tomba  de  cheval , & fut 
remonté  par  fes  efclaves.  Etant  tom- 
bé une  fécondé  fois,  comme  ils  fe 
préparoient  à le  remonter  encore  : 
Sauver  vous , leur  dit- il , laifleç  pé- 

rir un  vieillard  inutile . Les  Sarafins 
l’enfermerent  dans  une  peau  de  cha- 
meau fraîchement  écorché;  & cette 
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peau  Te  retrécifiant  à mefure  qu'elle  ---'-f-— 
fe  delféchoit , le  fit  mourir  dans  des  ^RA" 
tourmens  horribles.  Leur  haine  per-  ^n.  6$ 3. 
fonnelle  contre  Sergius , fut  caufe  de 
cette  cruauté.  Il  avoit  empêche  l’Em- 
pereur de  permettre  aux  Sarafins  al- 
liés , d’employer  les  trente  livres  d’or 
qu’ils  recevoient  tous  les  ans  , à com- 
mercer avec  les  autres  Arabes. 

Le  butin  envoyé  au  Calife  , fit  xv. 
naître  aux  Sarafins,  qui  étoient  reftés 
dans  le  pays , le  défir  d’aller  en  Syrie.  en  Syrie. 
Ils  formèrent  bien-tôt  une  nombreu- 
fe  armée.  Abubecre  avoit  d’abord 
nommé  Saëd  pour  la  commander  ; 

Omar  s’y  oppofa,  & fut  approuvé 
d’Aïfcha  veuve  de  Mahomet  : elle 
confervoit  un  empire  abfolu  fur  l’ef- 
prit  des  Mufuîmans , qui  la  regar- 
dolent  comme  dépofitaire  des  fenti- 
mens  du  prophète.  Saëd  lui-même 
plein  de  refpeéf  pour  fes  dédiions , 
remit  aufli-tôt  l’étendard.  Je  ne  pré- 
tendais , dit-il , qu’à  combattre  & à 
mourir  pour  la  religion ; quel  que 
foit  le  général,  je  combattrai  volon- 
tiers fous  fes  ordres . Telle  étoit  la 
grandeur  dame  de  ces  hommes , que 


%6o  Histoire 
^ Dieu  avoit  fufcités  pour  châtier  les 
Héra-  Chrétiens.  Ce  n’étoit  pas  le  défir  de 

CLIUS.  , , , . \ 

An.  6y$.  commander  , c etoit  uniquement  1 in- 
térêt public  qui  avoit  été  caule  de 
î’oppofïtion  d’Omar.  Il  regardait 
Àmrou  comme  un  capitaine  plus  ca- 
pable de  réufîir  ; Amrou  fut  choifî 
pour  conduire  la  nouvelle  armée  ; 
& dans  ce  même  temps,  Abu-Obeïda 
ayant  reçu  un  échec  près  de  Gaza , 
le  Calife  rappella  Caled  de  l’Irac,  pour 
lui  donner  le  commandement  au-def- 
fus  des  deux  autres  généraux, 
xvi.  Toutes  les  forces  des  Sarafins  étant 

Les  Sarafïns  rr  i i ' c • r 

devant  Bof-  raiiemblees  en  oyrie  , on  tut  d avis 

«a.  de  commencer  la  conquête  par  le 

fiége  de  Boftra.  C’étoit  une  ville  peu- 
plée , riche  & floriffante  , limitro- 
phe de  l’Arabie,  & qui  par  fa  fitua- 
tion  avantageufe , pouvoit  fervir  de 
place  d’armes  pour  le  refte  de  l’expé- 
dition. Il  y avoit  dans  la  ville  douze 
mille  hommes  de  cavalerie  fous  les 
ordres  de  Romain.  Abu-Obeïda  en- 
voya d'abord  vers  Boftra  Sergiabil, 
un  de  fes  îieutenans  , avec  quatre 
mille  chevaux  , pour  reconnoître  le 
pays,  A fon  approche , Romain  for- 

tit  de 
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tit  de  la  ville  , & vint  lui  demander  ce 
que  les  Sarahns  venoient  faire  à fîof- 
tra:  Ils  viennent , répondit  froidement 
Sergiabil , vous  apporter  le  paradis  ou 
V enfer,  Déter ruinez-vous  à vous  faire 
Mahométans , ou  à payer  tribut , ou  à. 
ptifferfous  le  tranchant  de  nos  épées . Ro- 
main de  retour  dans  la  ville,  tâcha  de 
perfuader  aux  habitans  de  fe  foumet- 
îreà  payer  tribut.  Ils  le  refuferent,  & 
fe  préparèrent  à la  défenfe.  Etant 
fortis  en  armes  , il  eurent  d’abord 
quelque  avantage  : mais  Caled  arri- 
vant en  même  temps  de  lTrac  avec 
quinze  cents  cavaliers , les  repoulïa 
dans  la  ville.  Le  lendemain  le  gou- 
verneur fortit  à la  tête  de  fes  douze 
mille  cavaliers,  St  d’un  grand  nom- 
bre d’habitans  qui  formoient  une 
grofle  troupe  d’infanterie.  Les  deux 
armées  s’étant  rangées  en  bataille  , 
Romain  s’avança  à cheval,  & ayant 
appellé  à haute  voix  Caled , qui  ac- 
courut aufli-tôt  à lui  : Je  défire  de- 
puis long-temps  , lui  dit-il,  déembraf 
fer  votre  religion , & fai  donné  le 
mime  confeil  aux  habitans  : mais  au 
lieu  de  les  persuader , je  n’ai  fait  cpxe 
Tome  XI L Q 
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rn attirer  leur  haine  ; accorde%-nous 
encore  quelques  jours  ; je  vais  retour- 
ner dans  la  ville , & renouveller  mes 
efforts  pour  les  engager  à fe  rendre . 
Caled  le  loua  beaucoup  d’une  fi 
fainte  réfolution  , & lui  promit  de  lui 
conferver  tous  fes  biens,  Romain 
ajouta  que  pour  ôter  tout  foupçon 
à ceux  de  Boftra  , témoins  de  cette 
conférence , il  falloir  qu’ils  fifTent  f enr- 
ôlant de  fe  battre.  Caled  y confen- 
îit  de  bon  cœur  ; mais  peu  accou- 
tumé à modérer  fes  coups  , il  en 
porta  de  fi  furieux  au  gouverneur  , 
que  c’en  étoit  fait  de  fa  vie  , s’il  ne 
fe  fût  fauvé  avec  plufieurs  bleflures» 
Les  habitans  qufil  vouloit  intimider 
en  leur  exaltant  la  valeur  de  Caled 
& des  Sarafins3  ne  lui  répondirent 
que  par  des  huées  & des  infultes.  Ils 
î’en fermèrent  dans  fa  maifon  , & fe 
donnèrent  un  autre  commandant  , 
de  qui  ils  exigèrent  qu’il  allât  défier 
Caled;  ce  qu’il  fit.  Mais  Abderrah- 
man  fils  d’Abubecre  , qui  dans  fa 
première  jeunefle , montroit  déjà  un 
grand  courage,  obtint  de  Caled  Thon* 
neur  de  ce  combat.  Il  siy  porta  avec 
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tant  de  force  & de  valeur,  que  le 
nouveau  commandant  prit  la  fuite 
pour  fauver  fa  vie.  Abderrahman  au 
défe fpoir  de  voir  échapper  fon  en- 
nemi, déchargea  fa  fureur  fur  les 
Chrétiens  , qui  n’avoient  été  jufque 
îà  que  fpeétateurs.  Caled  & les  au- 
tres chefs  accoururent  pour  le  fé- 
conder. Les  deux  armées  fe  mêlè- 
rent : les  habitans  fupérieurs  en  nom- 
bre combattoient  pour  leur  vie , pour 
leurs  femmes , pour  leurs  enfans  , 
pour  leur  religion  : Les  Sarrafïns 
animés  par  Caled , qui  crioit  fans 
cefie  , frappe^  , frappe \ , paradis  , 
paradis , s’élançoient  avec  l’agilité  & 
la  fureur  des  lions.  Toute  la  ville  étoit 
dans  une  confufîon  étrange  ; on  fon- 
noit  les  cloches;  les  femmes,  les  en- 
fans  , les  vieillards  faifoient  retentir 
les  égîifes  de  cris  lamentables  ; . les 
prêtres  & les  moines  courant  par  les 
rues  & fe  frappant  la  poitrine , im- 
ploroient  l’afliftance  de  Dieu  ;on  en- 
tendoit  au-dehors  Caled  & Sergialn 
qui  invoquoient  aufli  à haute  voix 
la  vengeance  de  Dieu  & de  fon  pro- 
phète contre  ces  idolâtres.  Enfin, 
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~ — les  habitans  couverts  de  blelfuresj 
* cm-s"  ^ prefque  mis  en  pièces , fe  fauve- 
An.  633,  rent  dans  la  ville,  dont  ils  fermè- 
rent les  portes.  Ils  arborèrent  fur 
leurs  murs  la  croix  au  milieu  de  leurs 
étendards , & envoyèrent  en  diligen- 
ce à l’Empereur  demander  du  fe-? 
cours. 

xvix.  La  nuit  fuivante  3 Romain  perça 
de  B°f~  ^es  murs  de  la  ville  auxquels  touchoit 
fa  maifon  , & alla  donner  avis  à Ca- 
led  de  la  facilité  qu  il  auroit  de  s’y 
introduire.  Caled  fit  partir  fur  l’heure 
Abderrahman  avec  cent  hommes* 
Romain  les  ayant  fait  entrer  dans  fa 
maifon , leur  donna  des  habits  fem- 
blables  à ceux  des  foldats  Chrétiens } 
,6c  fous  ce  déguifement  , ils  fe  ré- 
pandirent en  différentes  rues.  Abder- 
xahman  accompagné  de  vingt- cinq 
Mufulmans  , fe  fit  conduire  par  Ro- 
main au  château  , où  étoit  le  nou- 
veau commandant,  contre  lequel  il 
avoit  combattu.  Celui-ci  furpris  de 
voir  Romain , lui  demanda  quel  fu- 
jet  l’ame noit  ; Cejl , lui  répondit- il , 
pour  accompagner  un  de  tes  amis  qui 
fouhaite  fort  te  voir  fir  t envoyer  en 
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enfer . Au  même  inftant  Abderrah- 
man<s’avance  , & lui  plonge  fon  épée 
dans  le  fein , en  lui  difant  : Tu  ne  m’é- 
chapperas  pas  cette  fois . Auffi-tôt  au 
fignal  donné,  les  Sarafins  difperfés 
dans  les  rues  , fe  raftemblent  en  pouf-* 
fant  de  grands  cris , tuent  les  gardes, 
ouvrent  les  portes,  & font  entrer 
Caled  & toute  Farinée.  On  fait  main- 
bafTe  fur  tous  ceux  qui  fe  rencon-^ 
trent  d'abord;  mais  les  principaux 
habitans  demandant  quartier  , Caled 
fit  ceffer  le  maftàcre.  Maître  de  Bof- 
tra,  il  y mit  une  garnifon  de  quatre 
cents  chevaux.  L’exercice  de  la  re- 
ligion Chrétienne  n’y  fut  plus  permis 
qu’en  payant  tribut.  Le  traître  Ro- 
main déclara  publiquement  fon  apof- 
îafie , & fe  joignit  aux  Mahométans. 

La  prife  de  Boftra  fut  fuivie  de  celle 
de  Paîmyre,  & de  pîufieurs  autres 
villes  frontières  de  l’Arabie. 

Tandis  que  Boftra  étoit  aflîégée,  xvîïl 
Amrou  par  ordre  d’Abubecre , fai-  Janfe  de  G& 
foit  le  fiége  de  Gaza.  Dès  que  les  Elmacin » 
Sarafins  parurent  devant  la  ville  , 
le  gouverneur  demanda  un  pour-par- 
îer  avec  quelqu’un  de  leurs  officiers* 
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L’intrépide  Amrou  entra  lui- même 
dans  Gaza,  & s’étant  préfenté  au 
gouverneur , il  le  falua  avec  refpeéh 
Quelle  caufe  vous  amene  ici  ? lui  dit 
fièrement  le  Romain  : L’ordre  de 
Dieu  G*  de  notre  maître , répondit 
Amrou.  Si  vous  embrajfez  notre  reli- 
gion , vous  deviendrez  nos  freres . Si 
vous  voulez  conferver  la  vôtre , obli- 
gez-vous à nous  payer  à perpétuité  un 
tribut  annuel , G*  nous  vous  défen- 
drons contre  vos  ennemis.  Autrement  ^ 
il  n’y  aura  que  Vépée  entre  vous  G 
nous.  Le  gouverneur  reconnut  à cette 
audace  , que  c’étoit  le  chef  de  l’ar- 
mée , & il  donna  ordre  de  le  tuer 
quand  il  fortiroit  de  la  ville.  Un  ef- 
cîave  d’Amrou  , qui  entendoit  la. 
langue  Grecque,  en  avertit  fon  maî- 
tre en  Arabe , que  le  Romain  n’en- 
tendoit  pas.  Auffi-tôt  Amrou , fans 
changer  de  ton  ni  de  couleur  : Sei- 
gneur , dit-il , je  ne  fuis  que  le  dernier 
des  dix  capitaines  qui  commandent  l’ar- 
mée. Ceft  par  leur  ordre  que  je  vous 
parle.  Ils  fouhahent  venir  tousenfemble 
pour  traiter  avec  vous  yf  je  leur  porte 
un  Jauf  conduit  de  votre  paruhs  gou-î 
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verneur  efpérant  fe  faifir  des  dix  ca-  - /■ : 

pitaines  à la  fois , révoqua  l’ordre  C^T 
qu’il  avoit  donné,  & Amrou  rega-  An.  ^33* 
gna  fon  armée.  On  f attendit  en  vain 
à Gaza;  & le  gouverneur  plein  de 
dépit  de  fe  voir  trompé , fe  mit  à la 
tête  de  la  garnifon  & des  habitans 
en  état  de  combattre , & fortit  en 
ordre  de  bataille.  Les  Sarafins  lui 
taillèrent  en  pièces  tout  ce  qu’il  avoit 
de  troupes  ; iis  lui  coupèrent  le  re- 
tour , & le  pourfuivirent  l’efpace  d& 
quinze  lieues , jufqu’à  la  vue  de  Jé- 
rufalern , où  il  alla  fe  renfermer* 

Amrou  de  retour  à Gaza  dépourvûe 
de  gouverneur  & de  garnifon , n’eut 
pas  de  peine  à s’en  rendre  maître. 

Les  Sarafins  avoient  alors  fept  — — 
mille  fiommes  fous  le  commandement  6 3 4* 

d’ Amrou  * trente-fept  mille  fous  ce-  Les 
lui  d’Abu-Obeïda , & Caled  com^  v°nt  afiiégec 
mandant  général  > avoit  amené  de  Eimacin. 
l’Irac  quinze  cents  chevaux.  Dès  fe  Ohiey  ttjl.de* 
mois  de  Février  , Caled  ralTembla 
toutes  ces  troupes , & marcha  vers  X xf, 
Damas.  Ce  pays  le  plus  beau  & le 
plus  riant  de  l’Univers,  étoit  nom- 
^mé  dès-lors  le  paradis  de  la  Syrie* 
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5 Héraclius  fe  trouvant  trop  près  de 
l’ennemi  à Emèfe , avoit  choifi  An- 
tioche pour  fa  retraite.  Informé  du 
deflein  des  Sarafins , il  fit  partir  Ca- 
loris  avec  cinq  mille  hommes  pour 
fe  jetter  dans  Damas.  Ce  comman- 
dant prit  le  chemin  d’Emefe,  qu’il 
trouva  bien  pourvûe  de  vivres , d’ar- 
mes & de  munitions  de  guerre.  Il 
continua  fa  route  vers  Balbec  qui 
efi:  l’ancienne  Héliopolis.  Cette  ville 
fituée  fur  une  éminence , & défen- 
due par  une  forte  citadelle,  renfer- 
moit  dans  fon  enceinte  les  plus  fu- 
perbes  édifices  , dont  les  reftes  ont 
ïubfifté  jufqu*à  nos  jours.  A l’arrivée 
de  Caloiis  » les  habitans  vinrent  au- 
devant  de  lui , jettant  de  grands  cris , 

6 donnant  des  marques  de  la  plus 
vive  douleur.  Ils  croyoient  déjà  voir 
à leurs  portes  Caled  leur  propofant 
l’apoftafie,  l’efclavage  ou  la  mort. 
Caloiis  naturellement  vain  & fanfa- 
ron, les  raffura,  en  jurant  qu’à  fon 
retour , il  leur  rapporterait  la  tête 
de  Caled  au  bout  de  fa  lance.  Arri- 
vé à Damas , au  lieu  de  s’occuper  des 
difpoûtion3  néceffaires  pour  fouteniï 
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Un  fiége,  il  pafla  le  temps  en  contef- 
tâtions  avec  le  gouverneur  nomme  CLIUS 
Ifraïl , prétendant  commander  en  ^n. 
chef,  ce  qu  ii  ne  put  obtenir.  Bien- 
tôt les  Sarafins  parurent  ; les  habi~* 
tans  fortirent  à la  fuite  de  la  garni- 
fon , & fe  rangèrent  en  bataille.  A 
leur  vûe  , un  brave  Sarafin  nommé 
Dérar , excité  par  Caîed  , fe  déta- 
che de  l’armée , & fondant  fur  eux 
avec  la  rapidité  de  la  foudre , il  tue 
quatre  cavaliers,  fix  fantaiîlns  , de 
retourne  au  (If  vite  qu’il  étoit  venu,, 
Abderrahman  animé  par  cet  exent- 
pie  en  fait  autant,  & Caîed  infultant 
les  Chrétiens,  propofe  le  défi  à qui« 
conque  voudra  le  combattre.  Les 
fiabitans  jettent  les  yeux  fur  le  com- 
mandant , qui , plus  par  honte  que 
par  fentiment  de  courage , s’avance 
vers  Caled , qu’il  veut  intimider  par 
fes  bravades*  Caled  lui  répond  par 
un  coup  de  lance,  le  renverfe  de  fon 
cheval,  fe  faifit  de  fa  perfonne,  Sc 
fait  un  nouveau  défi  au  gouverneur  , 
qui  n’eft  pas  plus  heureux  que  le 
commandant.  Sur  le  refus  d’embraffer 
la  nouvelle  religion , ils  font  mis  à 
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mort , & leurs  têtes  jettées  dans  Im 
ville.  Après  plufieurs  forties  fans  fuc- 
cès , les  habitans  fe  tiennent  ren- 
fermés , & envoyant  demander  du 
fecours  à Héraciius.  Cependant  les 
Sarafins  ayant  appris  des  Arabes  qui 
avoient  fervi  dans  les  troupes  de 
If  Empire  5 la  fabrique  & fufage  des 
machines  de  guerre , battoient  la 
ville  avec  violence.  Au  bout  de  fix 
femaines  , les  habitans  fe  croyant 
abandonnés , offrirent  à Caled  mille 
onces  d’or , & deux  cents  habits  de 
foie , s’il  vouloit  lever  le  liège.  Il 
répondit  qu’il  ne  partirait  qu’après 
les  avoir  rendu  Mufulmans  ou  tri- 
butaires.. 

xx,  A la  nouvelle  du  liège  de  Damas  ; 

Tftéodore  rEmpereur  avoit  raffemblé  lès  gar- 
pwciubàttu'  nifons  de  la  Syrie  , & mis  à leur 
par  les  Sara  - réte  fon  frere  Théodore.  Si  l’on  en 
jheôph.  pag.  croit  les  hiftoriens  Arabes  , l’ar- 
27^  mée  Romaine  étoit  de  cent  mille 

hommes.  Mais  ces  Auteurs  méritent 
18.  peu  de  croyance  fur  le  nombre  des 

famCByx.’p.  troupes  Chrétiennes  , qu’ils  exagge- 
K7.  rent  toujours  * pour  relever  la  valeur 
de  leur  nation.  Comment  Héraciius,- 
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renfermé  dans  Antioche , auroit-il  ====== 

pû  en  fi  peu  de  temps  réunir  tant  de 
foldats  ? Aulîi  félon  le  récit  des  Au- 
teurs  Chrétiens , Théodore  n’en  avoit 
gueres  que  la  moitié  lorfqu’il  marcha 
vers  Damas.  Caled  détacha  un  corps 
de  Sarafinsfous  la  conduite  de  Dérar  s 
pour  l’arrêter  dans  fa  marche.  Ils  ren- 
contrèrent les  Romains  près  de  Ga- 
bata.  Dérar „ malgré  fa  bravoure  fut 
fait  prifonnier5&  les  Sarafins  fuyoient*, 
lorfque  Rafi , un  de  leurs  officiers 
s’oppofant  à leur  fuite  : Quoi  donc  P 
s’écria-t-il,  ave^-vous  oublié  que  qui* 
conque  tourne  le  dos  à V ennemi  rof- 
fcnfe  Dieu  fon  prophète  ? retour - 
1 ne%  à la  charge;  je  marcherai  devant 
vous.  Qu'importe  que  votre  chef foit 
mort  ou  prifonnier?  Votre  Dieu  efl' 
vivant > il  voit  votre  lâcheté.  Ils  re- 

prirent courage  retournèrent  fur 
les  Romains.  En  ce  moment , Caled 
arrive  fuivi  d’un  grand  corps  de  trou» 
pes  , il  s’élance  d’abord  au  travers 
des  ennemis  pour  délivrer  Dérar  ; 
mais  apprenant  qu’on  l’avoit  fur  le 
champ  envoyé  à Emefe  fous  l’ef— 
corte  de  cent  cavaliers , il  fait  pa&r 
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tir  Rah  avecl  e même  nombre  de  che* 
vaux.  Rafi  atteint  Fefcorte  de  Dérar* 
la  taille  en  pièces,  & vient  avec  Ton 
camarade  rejoindre  Caled,  qui  pen- 
dant ce  temps-là  avoit  défait  Far- 
inée Romaine.  Il  retourne  incon- 
tinent au  fiége  de  Damas.  Théodore 
s’étant  rendu  auprès  d’Héraccîius , 
en  fut  fort  mal  reçu.  On  Faccufoit 
de  faire  des  railleries  de  FEmpereur 
fon  frere , qui  traînant  fa  femme  avec 
lui  dans  tous  fes  voyages  , aimoit 
mieux  abandonner  des  provinces  en- 
tières que  de  la  perdre  de  vûe.  Cette 
cenfure  fut  d'autant  plus  fenfible  â 
Héraclius  , quelle  étoit  fondée.  Lar 
perte  de  la  bataille  fervit  de  prétexte 
à la  difgrace  de  Théodore;  il  fut 
renvoyé  à Conftantinople  , avec  or- 
dre à Conftantin  de  le  faire  garder 
à vûe , fans  lui  donner  aucun  emploi. 
Depuis  ce  temps-  là  il  n'eft  plus  par- 
lé de  Théodore  frere  d Héraclius  ; 
ce  qui  a fait  penfer  à quelques  Au- 
teurs qu’il  avoit  été  tué  à la  bataille, 
de  Gabata.0 

Héraclius  ayant  rafTembîé  les  dé- 
bris de  Fermée  vaincue  ? en  donna 
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le  commandement  à deux  généraux. 
C’étoient  Théodore  Trithurius  fon 
facellaire  , c’efï-à-dire , intendant  de 
fon  tréfor  , & Baane  Ferfe  de 
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tion  , qui  s’étoit  retiré  fur  les  terres  ^ ^ 

de  l’Empire  pendant  les  troubles  de  Theoph/pagi 
fon  pays.  Baane  avoit  amené  avec  l79.  *8°- 
lui  un  jeune  Prince  fils  de  Sarbar , & 4 

par  conféquent  frere  d’Ifdegerd,  & Wfi-  Mîfc-  U 
il  avoit  la  réputation  d’un  guerrier  lEi'mclcin. 
expérimenté.  Héraclius  fort  dépour-  ohiey. 
vû  d’habiles  généraux  Romains  , le  h^\9- 
mit  à la  tête  de  fes  troupes.  Ces  deux  Ajjemani  bib. 
commandans  étant  allés  à Emefe  , y uèmbil.  wr. 
reçurent  un  renfort  de  dix  mille  hom-  Orient . T.  4. 
mes , enforte  que  leur  armée  fe  trou- 10 '■ 
va  encore  forte  de  quarante  mille 
combattans.  Ils  jugèrent  à propos  de 
former  deux  camps , & de  partager 
les  troupes.  Ils  marchèrent  enfemble 
vers^  Damas,  chaflant  devant  eux  les 
différens  corps  de  Sarafins  qui  cou- 
roient  le  pays  jufqu’à  Emefe.  Ils  en 
tuerent  un  grand  nombre  , & vin- 
rent camper  au  bord  du  Bardanife  ; 
c’efl  le  Baradi,  qui  palfe  à Damas» 

Maufor  gouverneur  de  la  ville  depuis 

la  mort  dTlrafl  7 avoit  ordre  de  four» 
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■ nir  de  l’argent  à cette  armée  ; mais 
comme  il  étoit  mécontent  de  l’Em- 
pereur, il  différa  plusieurs  jours.  En- 
fin s il  arriva  pendant  une  nuit,ef- 
corté  d’une  troupe  nombreufe  qui 
faifoit  un  grand  bruit  de  timbales 
& de  trompettes.  Comme  il  n’avoit 
donné  aucun  avis  , les  fbldats  de 
Baane  s’imaginant  que  c’étoient  les 
Sarafins  qui  venoient  fondre  fur  eux, 
prirent  l’épouvante  ; un  grand  nom- 
bre fe  jetta  dans  le  fleuve  & y périt, 
Maufor  retourna  à Damas,  après 
avoir  caufé  plus  de  mal  aux  Romains 
par  cette  furprife,  qu’il  ne  leur  avoir 
rendu  de  fervice  par  l’argent  qu’il  ap-~ 
portoit. 

Caled  informé  de  l’approche  des 
Romains,  envoya  ordre  à toutes  les 
troupes  des  Sarafins  difperfées  dans 
le  pays  d’alentour , de  fe  raffembler 
à Ainadin , lieu  aujourd’hui  inconnu, 
mais  qui  devoir  être  à quelques  lieues 
de  Damas.  Il  décampa  lui -même 
avec  Abu-Obéïda,  & ils  prirent  en- 
fernble  la  route  d’ Ainadin  , pour  réu- 
nir toutes  leurs  forces,  & marcher 
à l’ennemi.  La  garnifon  de  Damas 
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commandée  par  deux  freres , d’une 
grande  valeur  , nommés  Pierre  & 
Paul , les  attaqua  dans  leur  retraite  , 
délit  leur  arriere-garde,  & pilla  leurs 
bagages , que  Pierre  conduifit  aulïl- 
tôt  vers  Damas , Vaillant  fan  frere  aux 
prifes  avec  les  ennemis.  Calsd  averti 
de  ce  défordre , accourut  à la  tête 
d’un  détachement  de  cavalerie.  Paul 
fut  pris,  & de  fix  mille  chevaux  fortis 
de  Damas , il  n’en  rentra  que  cent. 
Cependant  Pierre  emmenoit  quan- 
tité de  femmes  prifonnieres  , la  plûr 
part  de  la  tribu  des  Hémiarites , exer- 
cées à monter  à cheval  & à com- 
battre. La  plus  diftinguée  étoit  Gaulai 
fœur  de  Dérar.  Elle  égalait  fon  frere 
en  courage , & furpaflbit  en  beauté 
toutes  les  femmes  de  l’Arabie.  Pierre 
ébloui  des  charmes  de  fa  captive  0 
avoit  déjà  tenté  de  la  traiter  en  vain- 
queur ; mais  la  tiere  Saraline , indi- 
gnée des  follicitations  d’un  Chré- 
tien , l’ avoit  rebuté  avec  mépris» 
Tandis  que  Pierre  & fes  foldats  fe 
repofoient  à moitié  chemin , elle  per- 
fuada  aux  autres  femmes  de  s’armer 
chacune  d’un  piquet  de  tente , & d& 
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: s’en  fervir  contre  les  ennemis , lorfr 
qu’ils  viendroient  pour  les  faire  par- 
tir. Elles  fe  rangèrent , 3c  fe  ferrant 
dos  à dos , armées  de  leurs  piquets  * 
elles  fe  défendirent  longtemps  con- 
tre les  fabres  & les  épées.  Pendant 
ce  nouveau  genre  de  combat  arrive 
Caled,  qui  pourfuivoit  les  Romains 
à toute  bride  ; il  les  charge  3 3c  fé- 
condé des  femmes  , il  en  fait  un  grand 
carnage.  Pierre  fut  tué  ; Paul  voyant 
la  tête  de  fon  frjèr e , refufa  de  fe  faire 
Mufulman  pour  lui  furvivre,  3c  eut 
aufli  la  tête  tranchée. 

Les  Sarafins  s’étant  rendus  à Aina- 
din , marchèrent  aux  Piomains.  Les 
deux  armées  étant  en  préfence  le 
12 'j  Juillet,  les  généraux  animèrent 
leurs  foldats  par  les  motifs  les  plus 
preîTans.  Du  côté  des  Sarafins , Gaula 
êc  pîufieurs  autres  femmes  s’offrirent 
à combattre.  Caled  accepta  leur  fer- 
vice,  3c  les  plaça  à la  queue  de  l’ar- 
mée , pour  tuer  les  Mufulmans  qui 
prendroient  la  fuite.  Baane  fît  faire 
à Caled  des  propofitions  qui  furent 
rejettées  : Point  de  paix  5 répondit 
fGalgd } [1  vous- m vous  rendei  Muful~ 
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mans  ou  tributaires . L’armée  Ro- 
I maine  étoit  plus  nombreufe,  & com- 
me elle  avoit  le  vent  à dos , Caled 
différa  le  combat , faifant  plufieurs 
mouvemens  pour  gagner  le  vent , 
qui  dans  ces  vaftes  plaines,  roule  des 
tourbillons  de  poufïiere.  Enfin  , com- 
me les  archers  Arméniens  abbat- 
toient  un  grand  nombre  d’Arabes, 
il  donna  le  fignal,  & les  deux  armées 
fe  choquèrent  avec  fureur.  Les  Sa- 
rafins , qui  dans  les  batailles  voyoient 
le  paradis  ouvert , prodiguoient  leur 
vie.  Ils  avoient  l’avantage,  lorfque 
Théodore  envoya  propofer  une  fuf- 
penfion  d’armes  jufqu’au  lendemain  ; 
il  offroit  d’avoir  une  conférence  avec 
1 Caled  à la  vue  des  deux  armées.  Son 
deffein  étoit  de  placer  une  embufca- 
de , pour  fe  faifir  de  Caled  ; mais  il 
fut  trahi  par  le  héraut  même  , qui 
découvrit  à Caled  la  perfidie  de  Théo- 
dore. Sur  cet  avis , Caled  accepte  la 
conférence,  & envoyé  pendant  la 
nuit  dix  Sarafins  fous  les  ordres  de 
Dérar  , qui  égorgea  les  foldats  de 
F embufcade  , ivres  & endormis.  Le 
lendemain  les  Sarafins  plus  animés 
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encore  que  la  veille , attaquèrent  l’ar- 
mée Chrétienne,  & en  firent  un  hor- 
rible carnage.  La  plus  grande  perte 
tomba  fur  l’armée  de  Théodore.  11 
n’en  coûta  pas  cinq  cens  hommes  aux 
Sarafins. 

Baane  ne  fe  crut  pas  vaincu.  Ses 
^ille  d E“  foldats  pleins  de  mépris  pour  Théo- 
dore & pour  le  Prince  même  qui 
empîoyoit  un  fi  mauvais  général,  pro- 
clamèrent Baane  Empereur.  Théo- 
dore avec  le  refte  des  troupes  fe  fé- 
para  aufii-tôt  de  fon  collègue  , Ôc 
donna  aux  Sarafins  une  nouvelle  oc- 
cafion  de  vaincre.  Après  quelques 
jours  de  marche  , les  deux  armées  fe 
rencontrèrent  près  d’Emefe.  Il  y 
eut  un  fangîant  combat  * dans  lequel 
le  vent  du  midi  fervit  fi  bien  les  Sa- 
rafins , que  les  Pvomains  aveuglés  par 
les  fables  & la  poufiiere,  tomboient 
fous  le  cimeterre  ennemi , fans  voir 
le  bras  qui  les  frappoit.  Le  fils  de 
Sarbarfe  fauva  dans  Emefe,  & Baane 
ne  pouvant  plus  efpérer  de  sûreté 
dans  l’Empire  après  l’extravagante 
proclamation  de  fes  foldats , alla  fe 
cacher  dans  le  défert  du  mont  Sinaï, 
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où  cet  Empereur  d’une  journée , prit 
l’habit  de  moine.  Dans  cette  bataille 
fut  tué  Elie  , qui  avoit  joint  quelques 
troupes  à celles  de  Baane.  Pendant 
que  les  Perfes  dominoient  en  Syrie* 
un  certain  Jofeph , homme  hardi  Ôc 
entreprenant , s’étoit  rendu  maître 
de  Biblos , fans  aucune  oppofîtion 
de  la  part  des  Romains.  Il  ne  pre- 
noit  d?autre  titre  » que  celui  de  fer- 
viteur  de  l’Empire  fur  la  côte  de  Phé- 
nicie , qu’il  défendoit  contre  Chof- 
roës.  Après  lui,  Job  fous  le  même 
prétexte , étendit  fon  petit  Etat  juf- 
qu’à  Céfarée  de  Philippe , & en  Ga- 
lilée. Elie  fuccefleur  de  Job  fervit 
Héraclius  contre  les  SaraJins.  Nous 
parlerons  plus  en  détail  de  cette  dy- 
naftie . lorfque  nous  traiterons  de  Yê< 
tabliffement  des  Maronites. 

Le  retour  des  Saraflns  vainqueurs, 
ôta  l’efpérance  aux  habitans  de  Da- 
mas. Privés  de  toutes  leurs  refTour- 
ces , ils  ne  voy oient  d’autre  parti  que 
de  fe  rendre.  Mais  Thomas,  gendre 
de  l’Empereur , qui  s’étoit  enfermé 
dans  la  ville,  fans  titre  & fans  enic 
ploi , après  avoir  > pendant  le  fiége* 
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! loutenu  par  fa  valeur  le  courage  des 
habitans , les  retenoit  encore  par  les 
motifs  de  religion  & d’honneur.  Il 
fît  fur  les  ennemis  une  furieufe  for- 
tie  , dans  laquelle  il  eut  un  ceil  crevé 
d’un  coup  de  fléché,  tirée  par  une 
femme , dont  il  venôit  de  tuer  le  mari. 
Deux  autres  forties  coûtèrent  du  fang 
auxSarafins  ; mais  la  moitié  de  la  gar- 
nifon  & des  habitans  y laifla  la  vie* 
Enfin,  on  envoya  demander  à Caled 
une  fufpenfion  d’armes  pour  traiter 
de  la  capitulation.  Il  la  refufa.  On  s’a- 
drefla  la  nuit  füivante  à Abu-Obeïda 
plus  doux  & plus  humain , qui  cam- 
poit  à une  autre  porte.  Ce  général 
voulut  bien  traiter  avec  eux , & leur 
accorda  fept  églifes.  L’accord  étant 
fait , il  reçut  des  otages , & entra 
dans  la  mile  avec  cent  hommes  >3 
auxquels  il  défendit  de  tirer  l’épée. 
Cependant  Caled  n’étant  pas  inftrurt 
du  traité  , donnoit  un  violent  aflaut. 
Tandis  qu’on  fe  battoit  de  part  & 
d’autre  avec  un  égal  acharnement , 
un  prêtre  nommé  Jofias  vint  trou- 
ver Caled  , & lui  offrit  d’introduire 
les  Mufulmans.  Caled  lui  donna  cent 
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hommes  , qui  eurent  ordre  de  rom- 
pre les  portes  , dès  qu’ils  feroient 
entrés.  Ce  qui  étant  exécuté,  les  Sa- 
ra fi  ns  fe  jetterent  de  ce  côcé-là  dans 
la  ville , maffacrant  tous  ceux  qu’ils 
trouvoient  fur  leur  palfage.  En  avan- 
çant , Caled  rencontra  Abu-Obeïda 
à la  tête  de  fa  troupe  , l’épée  dans 
le  fourreau , & marchant  en  paix» 
Etonné  de  cette  inadion  , il  apprend 
le  traité  fait  avec  les  habitans;  il  en- 
tre dans  une  grande  colere  , protef- 
tant  qu’on  n’avoit  pu  rien  conclure 
fans  la  participation  du  principal 
chef,  & qu’il  n’y  auroit  aucun  égard. 
En  même  temps , les  foldats  altérés 
de  fang  , fe  jettoient  fur  les  habitans, 
' dont  il  ne  fe?oit  pas  refté  un  feuî , 
fi  Abu-Obeïda , à force  de  prières , 
n’eût  calmé  l’impitoyable  Caled.  Ce 
fut  ainfi  que  Damas  tomba  au  pou* 
voir  des  Sarafins,  le  trentième  d’ Août, 
après  fix  mois  de  fiége.  On  déclara 
aux  habitans  qu’ils  étoient  maîtres  de 
fe  retirer  où  ils  voudroient  ; mais 
Caled  ne  voulut  leur  accorder  que 
trois  jours  de  sûreté , après  lefquels 
çhi  ppurroit  les  traiter  en  ennemis  * 
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en  quelque  lieu  qu’ils  fe  trouvaient.' 
On  leur  permit  de  fortir  avec  leurs 
effets , & chacun  une  arme  , lance  , 
arc  ou  épée.  Le  mouvement  qu’un 
ordre  fi  rigoureux  excitoit  dans  la 
ville  , reffembloit  au  tumulte  d’un 
faccagement  & d’un  pillage.  On 
voyoit  emporter  quantité  d’or,  d’ar- 
gent, de  pierreries.  Outre  la  Gar- 
de-robbe  de  l’Empereur,  il  y avoit 
plus  de  trois  cents  charges  de  foie 
teinte  en  pourpre , & d’étoffes  pré- 
cieufes.  Baignés  de  larmes  , ofant  à 
peine  faire  entendre  leurs  fanglots 
au  milieu  des  rifées  & des  inlultes 
desJ^arafins  , baifant  le  feuil  de  leurs 
mai fo ns , & traînant  après  eux  leurs 
femmes  & leurs  enfans , ils  partoient 
courbés  fous  la  crainte  du  cimeterre 
ennemi , autant  que  fous  les  fardeaux 
dont  ils  étoient  chargés.  Dans  cette 
troupe  déplorable  , on  voyoit  des 
dames  foibles  & délicates , nourries 
dans  les  délices  de  ce  beau  pays, 
fe  traîner  à pied  par  des  déferts  af- 
freux , & des  montagnes  efcarpées , 
mourant  de  faim  & de  foif,  & privées 
de  tous  les  foulagemens  de  la  vie. 
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Les  habitans  qui  s’alfujettirent  à payer  — 
un  tribut , eurent  la  liberté  de  refter  ^RA~ 
à Damas  ; mais  ce  fut  le  plus  petit  6.’4# 
nombre.  On  dit  qu’à  la  première  nou- 
velle qu’Héraclius  reçut  de  la  prife 
de  Damas  , il  s’écria  : Adieu  la  Syrie  ; 

& qu’il  fit  dès  ce  moment  fes  difpo- 
fitions  pour  abandonner  le  pays  & 
retourner  à Conftantinople. 

Durant  le  fiége  de  Damas  , l’a-  xxvi. 

r a • r Aventure 

înour  ht  naître  une  aventure  qui  le  d>un  habitanç 
termina  par  l’évenement  le  plus  tra-  de  Damas, 
gique.  Une  patrouille  de  Sarafins  en- 
tendit pendant  la  nuit  hennir  un  che- 
val qui  fortoit  par  une  des  portes  de 
la  ville.  Ils  l’attendirent,  & firent  pri- 
sonnier celui  qui  le  montoit.  Un  mo- 
' ment  après , ils  virent  fortir  de  la 
même  porte  un  autre  cavalier,  qui 
appella  le  premier  par  fon  nom.  Ils 
ordonnèrent  à leur  prifonnier  de  lui 
répondre , afin  de  l’attirer  & de  le 
prendre.  Le  premier  cria  en  langue 
Grecque  , Voifeau  eft  pris.  Sur  le 
champ  , le  fécond  tourna  bride  & 
rentra  dans  la  ville.  Les  Sarafins  de- 
vinèrent aifément , que  le  premier 
avoit  averti  l’autre.  Ils  vouloient 
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= d’abord  le  tuer  ; mais  ils  jugèrent 
plus  à propos  de  le  conduire  à Caled0 
Qui  es-tu  f demanda  le  général  Sara- 
fin.  « Je  fuis,  répondit-il,  un  hom- 
33  me  de  qualité;  mon  nom  eft  Jonas. 
33  J’ai  fiancé  une  jeune  fille  que  j’ai- 
33  me  avec  pafiion , & dont  je  fuis 
33  aimé.  Mais  fur  le  point  de  la  célé- 
33  bration  du  mariage  , les  parens  me 
33  l’ont  refufée  , difant  qu’ils  avoient 
33  changé  de  deflein.  Nous  fommes 
33  convenus  fecrettement  de  fortir 
33  de  la  ville.  Je  l’ai  avertie  de  mon 
33  malheur  pour  l’en  garantir.  Je  ne 
33  puis  vivre  fans  la  voir  ; mais  je 
33  mourrois  fi  je  la  voyois  captive. 
33  Otez- moi  la  vie  , ou  ma  douleur 
33  me  l’ôtera  bien-tôt  33.  Oui , tu 
mourras , reprit  Caled  , Ji  tu  refufes 
de  te  faire  Mufulman;  mais  Jî  tu  em- 
braies la  vraie  religion  , rien  ne  man- 
quera à ton  bonheur.  Je  te  rendrai  ton 
époufe  , dès  que  la  ville  fera  prife , 
Jonas  aveuglé  par  fa  pafiion  , prit, 
fans  balancer  , le  dernier  parti , & 
plus  ardent  à la  prife  de  la  ville  que 
tous  les  Sarafins  , il  les  fervit  avec 
çhaleur.  Dès  que  la  capitulation  fut 

arrêtée , 
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arrêtée , il  chercha  fa  maîtrefle  ; & 
l’ayant  trouvée  dans  un  monaftere,  Héra~ 
où  elle  s’étoit  confacrée  à Dieu  pour  An^é^. 
le  refte  de  Tes  jours , il  lui  raconta 
fon  aventure , & voulut  l’engager  à 
le  fuivre.  Elle  le  rejetta  avec  hor- 
reur, & rien  ne  put  l’ébranler  dans 
fa  réfolution.  Lorfque  Thomas  & les 
autres  Chrétiens  fortirent , elle  par- 
tit avec  eux. 

Les  trois  jours  accordés  aux  ha-  xxvn. 
bitans  pour  affurer  leur  retraite  , Maflacie 
étant  écoulés  , Caled  fuivi  de  quatre  fu*iaf' ' 
mille  chevaux,  fie  mit  à leur  pour- 
fuite..  Il  y étoit  excité  par  le  défir 
d’enlever  un  fi  riche  butin,  par  la 
; rage  défefpérée  de  Jonas , & par  le 
i zele  de  Dérar,  barbare  dévot  de  l’If- 
lamifme , qui  faifoit  grand  fcrupuîe 
aux  pieux  Mufulmans  , d’avoir  épar- 
gné tant  defang  infidèle.  Après  une 
route  très-pénible  par  des  monta- 
gnes impraticables,  Caled  atteignit 
près  de  Laodicée  , ces  infortunés  fu- 
gitifs. Il  les  trouva  qui  fe  repofoient 
fur  1 herbe  , où  ils  avoient  étendu 
leurs  habits  ^près  une  grande  pluie. 

Il  en  fit  un  cruel  maffacre.  Thomas 
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fut  tué  en  fe  défendant  vaillamment  : 
Jonas  y retrouva  fa  fiancée  ; elle  fe 
battit  contre  lui;  mais  ayant  été  ren- 
verfée  par  terre , devenue  prifon- 
niere  de  fon  amant  3 elle  fe  perça  le 
cceur  d’un  couteau.  Une  autre  femme 
d’une  rare  beauté  , diftinguée  de 
toutes  les  autres  par  la  richeiïe  de  fa 
parure,  fe  diflinguoit  encore  plus 
par  fon  courage.  Elle  fe  battit  long- 
temps côntre  Rafi , dont  elle  tua  le 
cheval  avant  qu’il  pût  l’obliger  à fe 
rendre.  Enfin  , Rafi  s’en  étant  rendu 
maître , l’offrit  à Jonas  pour  le  confo- 
1er  de  la  perte  de  fon  époufe.  Mais 
Jonas  inconfolable , la  refufa.  Caled 
apprenant  que  cette  belle  héroïne 
étoit  la  Veuve  de  Thomas  & la  fille 
dé  l’Empereur,  fut  affez  généreux 
pour  la  faire  conduire  à Antioche 
avec  honneur , & remettre  entre  les 
mains  de  fon  pere. 

Abubecre  mourut  de  phtifie  le 
' jour  même  de  la  prife  de  Damas  - âgé 
de  63  ans.  Il  a voit  régné  deux  ans , 
deux  mois  & demi.  Ce  qui  rend  fa 
mémoire  plus  précieufe  aux  Muful- 
mans  , c’efl  qu’il  recueillit  & réduiflt 
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en  un  corps  les  chapitres  de  l’Âlco- 
ran  détachés  & fans  fuite.  Mais  ce 
qui  lui  doit  conferver  l’eftime  de  tou- 
tes les  Nations , c’eft  fon  défintéref- 
fement  & fa  juftice.  Après  la  con- 
quête & le  pillage  des  plus  riches 
contrées  3 fa  fuccefiion  ne  monta  qu’à 
cinq  ftaters,  qui  font  environ  qua- 
rante écus  de  notre  monnoie.  Il  ne 
prenoit  dans  le  tréfor  pour  fa  dé- 
penfe  journalière,  que  trois  drach- 
mes , c’eft-à~dire , environ  cinquante 
fols.  Tous  les  Vendredis  , qui  font 
les  jours  de  dévotion  dans  la  religion 
Mufulmane , il  diftribuoit  ce  quil  y 
avoit  d’argent  dans  le  tréfor,  à pro- 
portion du  mérite  de  chacun,  d’a- 
bord aux  gens  de-  guerre  , enfuite 
aux  fçavans , ( ils  appelaient  ainft 
leurs  Théologiens , leurs  Poètes  , 
leurs  Aftrologues)  enfin  à ceux  qui 
avoient  mérité  quelque  récompenfe 
par  leur  travail.  Mahomet  lui  avoit 
donné  deux  furnoms , celui  de  Sed - 
dik  , c’eft  à-dire,  témoin Jldele,  parce 
qu’il  avoit  attefté  aux  Arabes  la  vé- 
rité du  voyage  célefte  du  prophète  ; 
& celui  d ’Atik,  qui  fignifie  le  pré* 
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deftiné.  Ii  défigna  Omar  pour  Ton 
Hérà-  fücceffeur  . & comme  Omar  le  prioit 
An.  634.  de  ne  point  penfer  à lui , difant  qu’il 
n’avoit  pas  befoin  de  cette  dignité  : 
Je  le  fais  bien , répliqua  le  Calife; 
mais  cette  dignité  a befoin  de  vous. 
Son  teftament  commençait  par  ces 
paroles  mémorables  : Ceci  efi  Le  tejîa - 
ment  d’Abubecre  , quil  a fait  fur  le 
point  de  for  tir  de  ce  monde  pour  en- 
trer dans  Vautre ; dans  le  temps  où 
les  incrédules  commencent  à croire , 
où  les  impies  n’ont  plus  de  doute , & 
où  les  menteurs  difent  la  vérité.  Il 
avoit  fouvent  à la  bouche  cette  fen- 
tence  : Les  bonnes  aclions  font  une 
fauve-garde  contre  les  coups  de  V ad- 
verfité.  Il  étoit  maigre  & de  haute 
taille  ; il  buvoit  & mangeoit  peu. 
L’exemple  de  fes  vertus  apparentes 
étoit  bien  capable  de  féduire  ceux 
que  l’épée  de  Caled  avoit  conquis  à 
la  religion  Mufulmane. 
xxix.  Omar  qui  lui  fuccéda,  fut,  félon 
Omar  Calife,  quelques  Auteurs  , le  premier  des 
Califes  qui  prit  le  titre  â’Emir  al 
Moumenïn  , c’eft-à~dire,  Prince  des 
f ddes.  Ce  mot  corrompu  dans  les 
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langues  de  l'Europe  , a formé  celui  ^ 1 -= 

de  Miramolin.  A la  nouvelle  de  la  Héra- 
mort  d’Abubecre  & de  l’élévation  ^ 6 ^ 
d’Omar,  Caled  s’écria  : Je  ne  fuis 
donc  plus  général . En  effet,  dès  le 
premier  Qétobre  arriva  une  lettre 
d’Omar  , qui  nommoit  Abu-Obeïda 
commandant  principal  en  Syrie. 

Omar  le  préféroit  à caufe  de  fa  dou- 
ceur & de  fa  modeftie.  Ce  Caled, 
qu’on  peut  regarder  comme  un  de 
ces  puiffans  & terribles  inftrumens 
que  Dieu  employé  dans  fa  colere 
pour  la  deftru&ion  des  Empires  ; 
ce  génie  violent  & impétueux,  mais 
vraiment  magnanime  , defcendit  fans 
murmurer,  aux  emplois  (Subalternes  ; 
il  fournit  fa  fierté  naturelle  à l’amour 
du  bien  public  , & facrifia  de  bonne 
foi  tout  ce  qu’il  avoir  de  talens  & 
de  forces  à la  gloire  d’un  général , 
auquel  il  fe  fentoit  fupérieur. 

Héraclius  étoit  défefpéré  des  nou-  xxx> 
VeîîeS  qu’il  receVOÎt  tOUS  les  jours.  Héraclius  re- 
Ayant  affemblé  fon  confeiî  , il  de- 
manda  quelle  pouvoit  être  la  caufe  Conftamino- 
des  fuccès  étonnans  des  Arabes , fi  , 
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bre , pour  la  fcience  militaire  3 pour 
la  maniéré  de  s'armer  ; barbares  mi- 
férables , la  plûpart  fans  armes  défen- 
fives , ayant  même  à peine  affiez  d'ha- 
bits pour  fe  couvrir.  Après  quelques 
fnomens  de  fiience  , un  vieillard  fe 
leva,  & dit  : Qu’on  ne  pouvoit  attri- 
buer les  viéloires  desSarajins  qu’à  la  cc~ 
lere  de  Dieu  irrité  contre  les  Romains , 
qui  foulant  aux  pieds  les  loix  de  l’Evan- 
gile5 s’ abandonne ient  aux  plus  honteux 
défordres , fifaifoimt  une  guerre  in - 
te  fine  ,plus  opiniâtre  que  celle  des  Sa - 
rajins  3par  leurs  concujjions  3 leurs  vio- 
lences, leurs  injujlices  & leurs  ufures . 
L'Empereur  convint  de  la.  vérité  de 
ces  reproches  : &:  déclara  qu’il  alloit 
quitter  la  Syrie , & fe  retirer  à Conf- 
tantinopie,  En  vain  fes  officiers  lui 
repréfenterent  que  cette  retraite  ôte- 
roit  le  courage  à fes  fujets , & four- 
niroit  aux  Sarafins  un  fujet  de  triom- 
phe, Il  periifta  dans  fa  réfolution  , 
& partit  pour  Jérufalem.  Perfuadé 
que  cette  ville  feroit  bien  tôt  la  proie 
de  l'armée  Mufulmane , il  vouloit  du 
moins  fauver  la  fainte  Croix , qu’il 
avoir  eu  l'honneur  de  retirer  des 
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mains  des  Perfes.  Le  patriarche  So-  : 
phrone  , fondant  en  larmes  avec  tout 
fon  peuple  , lui  remit  ce  facré  dé- 
pôt , & l’Empereur  prit  par  terre  le 
chemin  de  Conftantinople  avec  l'Im- 
pératrice. Ce  Prince , dont  l’efprit 
étoit  affoibîi  par  fes  malheurs  , étoit 
devenu  timide  , & craignoit  la  mer. 
Arrivé  au  Bofphore,  il  n’ofa  fe  mon- 
trer vaincu  & fugitif,  à cette  même 
capitale  , où  vainqueur  des  Perfes , 
il  avoir  fait  quelques  années  aupa- 
ravant une  entrée  qui  rappeiloit  les 
triomphes  des  anciens  Romains.  Il 
s'arrêta  dans  le  palais  d’Hérée  fur  la 
côte  d’Afie  , & y féjourna  long- 
temps, malgré  les  inflances  des  Ma- 
giilrats  &;  du  Sénat, qui  le  preffoient 
de  fe  rendre  aux  vœux  d’un  peu- 
ple dont  il  étoit  chéri,  il  fe  conten- 
toit  d’envoyer  fes  fils  les  jours  de 
fêtes  & de  réjouiflances  publiques , 
pour  afîlfler  , félon  l’ufage  , à l’office 
folemnel , & pour  préfider  aux  jeux 
du  Cirque.  Pendant  ce  féjour  , il  dé- 
couvrit , ou  crut  découvrir  une  con- 
juration formée  contre  fa  perfonne. 
On  en  accufoit  Athalartc  fon  fils  na- 
R iv 
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^ y-- — turel  , Théodore  fon  neveu  , fils 
Héra-  pon  frere  Théodore,  & plufieurs 
An.  634.  autres  de  moindre  confidération.  Sa 
mélancolie  lui  fit  croire  aifément 
qu’ils  étoient  coupables;  & fans  beau- 
coup d’examen  , il  leur  fit  couper 
le  nez , les  mains  , & le  pied  droit. 
Àthalaric  fut  relégué  dans  rifle  du 
Prince , & Théodore  dans  celle  de 
Gaulos  , aujourd’hui  Gozo  près  de 
Malte.  Enfin  l’Empereur  confentic 
à rentrer  dans  Conftantinopîe.  Mais 
pour  ménager  fa  foiblefle , il  fallut 
jetter  fur  le  Bofphore  un  pont  de 
bateaux  que  l’on  recouvrit  de  terre , 
& dont  les  côtés  garnis  de  branches 
d’arbres  & de  feuillages  épais , dé- 
roboient  la  vue  de  la  mer.  Après 
avoir  paffé  fur  ce  pont  comme  fur  la 
terre  ferme , il  côtoya  le  rivage  juf- 
qu’à  la  pointe  du  golfe  de  Géras  , & 
ayant  traverfé  le  pont  du  Barbyflus , 
il  entra  dans  Confrantinople. 
xxxi.  Tant  d’infortunes  n’avoient  pas 

Bâfrâtes dCS  encors  ^ Perc^re  à ce  Prince  la  ré- 
Niceph.p.  16.  putation  qu5il  s’étoit  acquife  dans  la 
Theoph.  pag.  gUerre  de  Perfe.  Cubrat  roi  des  Bul- 
gares  feçoua  le  joug  du  Khan  des 
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Abares;  il  les  chaOTa  de  fes  Etats  avec 
outrage,  & leur  eu  défendit  l’entrée. 
En  même  temps  il  envoya  une  am- 
baflade  à Héraciius  , & fit  avec  lui 
un  traité  de  paix  , qui  dura  invio» 
lablement  jufqu’au  règne  de  Conf- 
tantin  Pogonat.  Héraciius  envoya 
des  préfens  au  roi  des  Bulgares,  & 
lui  conféra  le  titre  de  patrice'.  La  Pa- 
leftine  déjà  allarmée  des  ravages  des 
Sarafins,  fut  encore  affligée  d’un  ter- 
rible tremblement  de  terre  , dont  les 
fecouffles  fe  renouvellerent  par  inter- 
valles pendant  quarante  jours.  Ce 
Beau  fut  fuivi  de  la  pefte  qui  em- 
porta grand  nombre  d’habitans. 

Abu-Gbeïda  fit  repofer  fes  trou- 
pes à Damas , dont  la  conquête  lui 
ouvroit  les  portes  de  la  Phénicie  3c 
de  toute  la  Syrie.  Le  refte  de  l’an- 
née & le  commencement  de  la  fui- 
vante  fe  pafferent  en  courfes  & en 
ravages , qui  s’étendoient  à trente 
lieues  à la  ronde.  A quelque  diftan- 
ce  de  Tripoli , étoit  le  monaftère 
d’Abilkodos , célébré  par  le  féjour 
d’un  faint  vieillard  , dont  la  vertu 
étoit  renommée  dans  tout  le  pays 


Héra- 

CLÎUS. 

An.  6 34. 
Hifl.  Mifc . I . 
18. 

Elmacin , 


An.  6 35. 
XXXII. 
MafTacve  du 
monaftere 
d’AbilkodoSÏ 
Okley . 


Héra- 

CLÏUS. 

An. 


Histoire 
d'alentour.  On  venoit  de  toutes  parts 
lui  demander  fa  bénédiction;  on  lui 
amenait  les  nouveaux  mariés  pour 
les  bénir.  Les  Sarafins  n’auroient  pas 
troublé  cette  dévotion , s’il  n’y  eût 
eu  une  foire  très-riche  & très-fré- 
quentée  , qui  fe  tenoit  tous  les  ans  à 
Pâques  près  de  ce  monaftere.  Le  gé- 
néral réfolut  de  la  piller.  Il  fit  partir 
dans  ce  defTein  Abdalla  , avec  cinq 
cents  cevaliers.  Un  Chrétien  perfide  , 
qui  avoir  donné  cet  avis , fervit  de 
conducteur  ; & ayant  pris  les  devans 
cpour  reconnoître  le  lieu,  il  rapporta 
qu’il  y avoir  cette  année  un  concours 
beaucoup  plus  grand  qu’à  l’ordinai- 
re; que  le  gouverneur  de  Tripoli  y 
avoir  amené  fa  fille  , mariée  depuis 
peu  3 pour  recevoir  la  communion 
des  mains  de  ce  vénérable  moine  , 
quelle  étoit  efcortée  de  vingt 
mille  chevaux.  Sur  ce  rapport  les 
Sarafins  étoient  d’avis  de  s’en  re- 
tourner : mais  Abdalla  protefta  qu’il 
ne  fuiroit  pas  , & que  dut-il  être  feul  3 
il  iroit , de  peur  de  s’attirer  la  colere 
de  Dieu,  toujours  prêt  à punir  ceux 
qui  fe  portent  avec  froideur  à fon 
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fervice.  Les  Sarafins  touchés  de  ces 
pieux  fentimens , s’écrièrent  qu’ils 
ne  l’abandonneroient  pas.  Ils  avan- 
cent & arrivent  pendant  que  le  vieil- 
lard prêchoit  à une  foule  de  gens  , qui 
fe  prefloient  autour  de  lui  pour  l’en- 
tendre. La  jeune  époufe  environnée 
de  fa  garde  , brilloit  au  milieu  de  cet 
auditoire.  A cette  vûe  , Abdalla  fe 
tournant  vers  fes  Sarafins  : Mes  amis , 
leur  dit- il , V apôtre  de  Dieu  a déclaré 
que  le  paradis  eft  fous  V ombre  des 
épées  ; nous  allons  gagner  un  riche 
butin  ou  un  heureux  martyre . En  me- 
me temps  il  s’élance  le  cimeterre  à 
la  main  au  travers  de  cette  aiïemblée, 
& la  dévotion  Mufulmane  en  fait  une 
fanglante  boucherie.  Les  Chrétiens 
s’imaginant  ayoir  fur  les  bras  tous 
les  Sarafins  de  Damas , fuient  de 
toutes  parts  avec  d’horribles  cris  ; 
mais  s’étant  bientôt  reconnus , &: 
s’appercevant  que  ce  n’étoit  qu’une 
poignée  d’ennemis , ils  reprennent 
courage,  & enveloppent  les  Sara- 
fins ; enforte  , dit  un  auteur  Arabe,  s 
que  cette  troupe  ôéélus  ne  paroi/foit 
que  comme1 une  tache  Manche  fur  la 
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peau  d'un  chameau  noir . Pendant  que 
les  Arabes  fe  défendent  avec  cou- 
rage, Abdalla  envoyé  à toute  bride 
demander  au  général  un  prompt  fe- 
cours.  Abu-Obeïda  n’avoit  ofé  juf- 
qu’alors  employer  Caled  , qu’il 
croyoit  irrité.  Il  avoit  cependant 
befoin  de  fa  vivacité  & de  fa  valeur 
dans  un  danger  fipreflant.  Il  le  conju- 
re au  nom  de  Dieu  de  courir  au  re- 
cours de  fes  freres  : Commande , lui 
dit  Caled  , j'obéïrois  à un  enfant,  Jz 
le  Calije  lui  avoit  donné  le  comman- 
dement de  Vannée  Tu  me  trouveras 
toujours  prêt  à fuivre  tes  ordres . Je 
te  refpeéle  encore  à un  autre  titre  ; tu 
as  profeffé  avant  moi  la  véritable  re- 
ligion. il  part  auftitôt  avec  fa  trou- 
pe , & arrive  lorfque  les  Sarafins 
étoient  aux  abois.  Sa  vûe  ranime 
leur  courage  ; ils  fe  joignent  ; ils  fon- 
dent tous  enfemble  fur  les  Chrétiens; 
tout  eft  mallacré  ; le  gouverneur  de 
Tripoli  eft  tué  par  Bérar  ; on  n'é- 
pargne que  le  vieillard  par  refpeét 
pour  la  mémoire  d’Abubecre , qui 
avoit  accordé  la  protection  aux  moi- 
nes. On  enleve  toutes  les  tiçhefles 
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étalées  autour  du  monaftere.La  nou- 
velle mariée  eft  prife  avec  quarante 
filles  qui  l’accompagnoient  ; on  la 
donne  à Abdalla. 

Dès  que  Caled  fut  de  retour  à Da- 
mas , Abu-Obéïda  rendit  compte  au 
Calife  de  ce  qui  s’étoit  pâlie.  Il  don- 
noit  dans  fa  lettre  de  grands  éloges 
à Caled , qu^l  fçavoit  qu  Omar  haïf- 
foit.  Il  l’avertifloit  en  même  temps 
d’un  défordre  fcandaleux  , qui  s’in- 
troduifoit  dans  l’armée  : Nos  Ma - 
fulmans  , difoit-il , ont  appris  en  Sy- 
rie à boire  du  vin.  Omar  répondit , 
que  ces  prévaricateurs  méritaient  d'ê- 
tre privés  de  tous  les  biens  de  la  vie  ; 
au  au  lieu  de  fatisfaire  leurs  appé- 
tits fenfuels  , ils  fer  oient  bien  mieux 
d'obferver  les  commandemens  de  Dieu , 
de  croire  en  lui , de  le  fervir  & de  lui 
rendre  grâces.  Ce  font  les  termes  de 
.fa  lettre.  Il  condamnoit  tous  ceux 
qui  avoient  bû  du  vin  à recevoir 
quatre-vingt  coups  de  bâtons  fur  la 
plante  des  pieds.  Cette  fentence  fut 
fcrupuleufement  exécutée.  Mais  ce 
qu’il  y eut  d’étonnant , c’eft  qu  Abu- 
pbéïda  vint  à bout  de  perfuader  à 
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fes  foldats , que  ceux  qui  fe  fentoient 
coupables  de  ce  crime  , dévoient 
s’accufer  eux-mêmes , & s'offrir  à la 
punition.  Il  y en  eut  un  grand  nom- 
bre 5 que  leur  confcience  feule  con- 
duifit  au  fupplice , & qui  fe  fourni- 
rent volontairement  à cette  rigou- 
reufe  pénitence. 

Le  général  ayanrlaiffé  à Damas 
une  garnifon  de  cinq  cents  chevaux  5 
prit  la  route  d’Alep  , l’ancienne  Bé- 
rée,  à deffein  de  s'emparer  de  cette 
place  importante , & d’aller  enfuite 
affiéger  Antioche.  Mais  un  ordre 
d’Omar  l’arrêta  devant  Emefe.  Il 
avoit  déjà  fait  fes  difpofitions  pour  le 
fiége , lorfque  les  habitans  vinrent  lui 
offrir  dix  mille  pièces  d’or , & deux 
cents  robbes  de  foie , pour  obtenir 
une  trêve  d’un  an.  Ils  promettoient 
de  fe  foumettre , lorfque  les  Sara- 
fins  fe  feroient  rendus  maîtres  d’A- 
lep , d’Alhadir&  deKennefrin,  qui 
eft  l’ancienne  Chalcis.  Il  accepta 
ces  conditions  , & fe  contenta  de 
ravager  le  pays.  Il  fit  grand  nombre 
de  prifonniers  , qu’on  taxoit  à quatre 
pièces  d’or  par.  tête.  Ils  fe  foumet- 
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toient  à payer  tribut , & s’engagoient  = 
à fecourir  les  Mufulmans  de  tout 
leur  pouvoir.  On  leur  rendoit  leurs 
femmes , leurs  enfans  & tous  leurs 
^effets  ; on  enregiftroit  leur  nom  de 
leur  demeure.  Cette  conduite  faci- 
lita les  progrès  des  Arabes.  Ces  Chré- 
tiens  ai  ml  enrôlés  , leur  fervoient 
d’interprètes  5 de  guides  & d’efpions. 
Les  habitans  d’AÎhadir  & de  Ken- 
nefrin  étoient  tentés  de  fuivre  cet 
exemple  : mais  Luc  , gouverneur  de 
ces  deux  places  qui  étoient  voifînes  , 
Téfolut  de  fe  défendre.  Cependant  il 
diffimuloit , & fit  demander  au  Sa- 
rafin  une  trêve  d’un  an,  qui  lui  fut 
accordée , à condition  que  fi  l’Em- 
pereur envoyoit  du  fecours , les  deux 
garnifons  fe  tiendroient  renfermées 
dans  leurs  murailles  , fans  donner 
aucune  afliftance  aux  troupes  impé- 
riales. On  convint  que  les  habitans  * 
pour  la  sûreté  de  leurs  terres  , pla- 
ceroient  une  marque  fur  leurs  limi- 
tes. Ils  y drefferent  une  colonne  qui 
portoit  la  ftatue  d’Héraclius.  Quel- 
ques cavaliers  Arabes,  paffant  par-là, 
s’arrêtèrent  pour  confidérej:  cette 
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ftatue  qu’ils  admiroient , quoiqu’elle 
fur  allez  groffiere.  Elle  avoir  des 
# yeux  poftiches.  Un  Sarafin  par  ha- 
fard  lui  fit  fauter  un  œil  du  bout  de 
fa  lance.  Ce  fut  pour  les  habitans  de 
Kennefrin  une  infraction  manifefte 
de  la  trêve.  Us  envoyèrent  faire  de 
grandes  plaintes  au  général , qui  leur 
protefta  qu’on  n’avoit  eu  aucun  def* 
fein  d’infulter  l’Empereur  , offrant 
telle  fatisfa&ion  qu’ils  pourroient  rai- 
fonnablement  délirer.  Ils  répondirent 
que  rien  ne  les  fatisferoit  que  la  loi 
du  talion , & qu’il  falîoit  crever  un 
œil  à Omar.  A cette  parole , peu 
s’en  fallut  que  les  Sarafins  ne  les  mif- 
fent  en  pièces.  Mais  Abu-Obéïda 
arrêta  leurs  bras , en  leur  difant  qu’ils 
dévoient  pardonner  à ces  Grecs  , na- 
tion imbécille  & dépourvue  de  fens; 
que  ces  miférables  vouloient  appa- 
remment parler  non  de  la  perfonne 
d’Omar,  mais  de  fon  image.  Il  offrit 
aux  députés  de  leur  donner  la  fîenne , 
dont  ils  feroient  ce  qu’ils  jugeroient 
à propos.  Ils  s’obftinerent  à vou- 
loir celle  d’Omar  ; le  Sarafin  plus 
fenfé  qu’eux , y confentit  5 3c  ils  trai- 
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terent  la  ftatue  d’Omar  comme  on  — 
avoit  traité  celle  d’Héraclius.  Cette 
repréfaille , loin  d’irriter  la  cour  de 
Médine , ne  iervit  qu’à  la  divertir. 

Quelques  mois  après,  on  apprit  à xxxv. 

T\  , r . t T Prife  de  Ken« 

Damas  que  le  gouverneur  de  Ren-  ;lefrin< 

nefrin  3 fans  avoir  égard  aux  condi-  Ei  marin* 
tions  de  la  trêve  , avoit  demandé  du 
fecours  à l’Empereur  , & qu'il  étoit 
fort!  de  la  ville  pour  aller  au-devant. 

; Âbu-Obeïda  partit  auiîi-tôt , 8i  en- 
voya devant  lut  Caîad  avec  quelques 
troupes.  Suivant  dans  fa  marche  le 
1 cours  de  l’Qronte  , il  accorda  la  mê- 
me trêve  aux  habitans  d’Arreftan , 
de  Hama , & de  Schizar  ; ce  font  des 
villes  lituées  le  long  de  ce  fleuve , 8c 
qui  portoient  encore  les  noms  d‘A- 
réthufe  , d’Epiphanée  & de  Larifle. 

Il  n’eut  pas  befoin  de  pafler  outre. 

Caled  toujours  prompt  dans  fes  ex- 
; péditions , avoit  rencontré  le  gou- 
verneur à la  tête  d’une  troupe  plus 
_ forte  que  la  fienne  ; ce  qui  ne  l’avoit 
pas  empêché  de  le  combattre  , de  le 
! vaincre , 8c  de  le  tuer  même  dans  le 
• combat.  Les  habitans  ayant  perdu 
leur  gouverneur,  s’étoient  fournis 
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aux  Sarafins.  Malgré  la  déplorable  | 
Héra-  fïtuation  des  Chrétiens  , ils  contri- 
An.  63V  buoient  à fe  ruiner  eux-mêmes  par 
leurs  divifîons.  Il  y avoit  dans  Alep 
allez  de  forces  pour  fecourir  Ken- 
nefrin  , & ces  deux  villes  ne  font 
éloignées  Tune  de  l’autre  que  de  cinq 
à fix  lieues*  Mais  les  deux  gouver- 
neurs étoient  fi  peu  d accord  , qu  on  \ 
ne  put  les  engager  à fe  réunir  pour 
la  défenfe  de  la  caufe  commune.  Le 
fort  d’Alhadir  fuivit  celui  de  Ken- 
nefrin. 

xxxvi.  Les  Mufulmans  murmuroient  de 
pure  de  Bai- toutes  ces  trêves  qu’Abu  - Obeïda 
bcc*  accordoit  aux  villes  Chrétiennes.  C’é- 
toit , à leur  avis  , trahir  les  intérêts  de 
Dieu  & de  fon  prophète.  Omar  lui-  1 
même  en  fit  par  lettres  des  repro- 
ches à fon  général.  Mais  Abu-Obeïda 
religieux  obfervateur  de  fa  parole  , 
effuya  ces  mécontentemens  , plutôt 
que  de  prévenir  d’un  feul  jour  le  terme 
fixé  par  les  conventions.  Cependant, 
pour  appaifer  ces  murmures , en  at- 
tendant l’expiration  de  la  trêve  faite 
pour  Emefe , il  alla  faire  le  fiége  de 
Balbec,  Les  habitans  voyant  du  haut 
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de  leurs  murs  paroître  lesSarafins, 

s’imaginèrent  que  ce  n’étoit  qu’un  Héra- 

. c o clïds. 

parti  de  lourageurs,  & envoyèrent 

contre  eux  fix  mille  chevaux , qui 
furent  taillés  en  pièces.  Le  général 
qui  épargnoit  le  fang  , autant  que  fa 
loi  pouvoit  le  permettre,  les  invi- 
toit  en  vain  à fe  rendre.  Ils  firent 
plufieurs  forties  ; dans  lêfquelîes  Ha~ 
bis  leur  commandant , fîgnak  fâ  va- 
leur > & repouilâ  rudement  les  Sa- 
râfins.  Enfin , s’étant  kiflK  emporter 
trop  loin  par  fon  courage , les  enne- 
mis lui  coupèrent  le  retour;  & les 
habttans  pour  lui  fauver  la  vie  capi- 
tulèrent, & reçurent  garnifon  Sa- 
rafine. 

Le  terme  de  la  trêve  étant  ex 
piré  , 

Emèfi 


Abu-Obeïda  retourna  devant  xxxyu° 
Comme  la  ville  étoit  forte  prife  d’Arref- 


& abondamment  pourvue  pour  un  tan  * de,Ha" 

- r , v r . r r ma  & de 

long  iiege , apres  une  vigoureufe  schizar. 
fortie  où  fes  troupes  furent  fort  mal- 
traitées , il  s’avifa  d’un  ftratagême. 

Il  offrit  aux  habitans  de  fe  retirer , 
à condition  qu’ils  fourniroient  à fon 
armée  des  vivres  pour  cinq  jours. 

La  propofition  fut  acceptée.  Après 
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avoir  reçu  les  provifîons  dont  où 
étoit  convenu , il  acheta  toutes  celles 
qui  reftoient  dans  Emcfe.  Son  inten- 
tion étoit  de  revenir  bien-tôt  afiié- 
ger  la  ville  dépourvûe  de  vivres. 
Pôur  mafquer  ce  deffein , il  marcha 
vers  les  trois  villes  fituées  fur  l’O- 
ronte , dont  la  trêve  ne  fubfiftoit 
plus.  Il  fe  préfenta  d’abord  devant 
Arrefïan  , place  bien  fortifiée  , 8c 
munie  d’un  bon  nombre  de  troupes , 
& la  fomma  de  fe  rendre.  Sur  le  re- 
fus du  gouverneur , il  le  pria  de  lui 
permettre  d’y  laifler  quelques  gros 
bagages  qui  l’embarraiïbient , difoit- 
il , dans  fa  marche.  Le  gouverneur 
fe  trouvant  trop  heureux  de  voir  les 
Sarafins  s’éloigner  , y confentit. 
Abu-Obeïda  fit  enfermer  vingt  de 
fes  plus  braves  capitaines  dans  au- 
tant de  cailles , qui  furent  portées 
dans  le  château , & fe  mit  en  mar- 
che comme  pour  aller  ailleurs.  Il 
laifîa  Caled  en  embufcade  près  de 
la  ville  avec  quelques  troupes.  Dès 
que  les  ennemis  eurent  décampé  , les 
habitans  ravis  de  joie,  coururent  à 
la  grande  églife  pour  rendre  à Dieu 
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des  aéHons  de  grâces.  Les  Sarafins 
enfermés  les  entendant  chanter  , lor- 
tent  de  leurs  caifTes  , fe  faifiiTent  de 
la  femme  du  gouverneur  , qui  étoit 
demeurée  dans  le  château , la  for- 
cent de  leur  donner  les  clefs  de  la 
ville.  Ils  courent  à l’églife , maffa- 
crent.  cette  multitude  d’habitans , & 
ouvrent  les  portes  à Caled.  On  per- 
mit à ceux  qui  reftoient,  de  fe  re- 
tirer ou  ils  voudroient.  Quelques- 
uns  changèrent  de  religion , la  plû- 
part  fe  retirèrent  à Emèfe.  On  laifîâ 
dans  la  place  deux  mille  hommes  de 
garnifon.  Quoique  les  auteurs  Ara- 
bes ne  difent  rien  de  Hama  dans  le 
récit  de  cette  expédition  , il  eft  à 
croire  qu’on  s’en  empara  , avant  que 
de  pafler  outre  pour  aller  à Schizar. 
Dans  cette  derniere  ville , les  habi- 
i tant  tuerent  le  gouverneur  qui  vou- 
1 loit  fe  défendre , & portèrent  les* 
clefs  au  général  Sarahn.  Il  les  traita 
humainement , fans  les  obliger  même 
à changer  de  religion.  Maître  de  ces 
trois  places , il  revint  fur  fes  pas , & 
reparut  devant  Emèfe  , lorfqu’il  y 
étoit  le  moins  attendu. 
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; ; - Dès  le  premier  jour,  les  habi- 

tans  réfolus  de  fe  défendre  5 firent 
An.  5 j 5.  fortir  cinq  mille  cavaliers  bien  ar~ 
xxxviii.  m^s  & pleins  de  courage  9 qui  tom- 
Prife  d’Emè-berent  fur  les  Sarafins  occupés  du 
campement,  & en  tuerent  un  grand 
nombre.  Pendant  deuxmois  que  du- 
ra le  fiége , ce  ne  furent  que  combats 
continuels , où  les  affiégés  avoient 
prefque  toujours  l’avantage , malgré 
le  nombre  fupérieur  des  Sarafins. 
Dans  une  de  ces  aéiions , Caled  fit 
preuve  d’une  vigueur  extraordinai- 
re. Son  épée  s’étant  rompue,  tandis 
qu’il  fe  battoit  contre  un  cavalier  , 
il  fe  jetta  fur  lui , le  faifit  & le  ferra 
fi  fortement  qu’il  lui  brifa  les  côtes , 
6c  le  renverfa  mort  de  fon  cheval. 
Enfin  , par  le  confeil  de  Caled , les 
Sarafins  eurent  recours  à la  rufe. 
Ils  décampent  en  tumulte  , & fei- 
gnent de  prendre  la  fuite  ; les  ha- 
bitans  les  pourfuivent  allez  loin  ; 
alors  les  Sarafins  faifant  volte-face , 
les  enveloppent  & les  taillent  en  piè- 
ces. Le  gouverneur  qui  s’étoit  dif- 
tingué  par  fon  courage  dans  toutes 
les  forties , fut  tué  en  combattant. 
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La  place  qui  depuis  long-temps  man-  =*====£ 
quoit  de  vivres,  dénuée  alors  de  ^RA” 
troupes  & de  commandant,  confen-.^^  6 
tit  à capituler.  Les  Sarafins  ne  fe  ren- 
dirent pas  difficiles  ; ils  apprenoient , 
ce  qu’on  ignoroit  dans  la  ville  ; que 
l’Empereur  avoit  fait  un  dernier  ef- 
fort, de  qu’ils  alloient  incontinent 
avoir  fur  les  bras  une  armée  formi- 
dable. Dans  une  conjoncture  fi  pref- 
fante , ils  fe  contentèrent  de  la  pa- 
role des  habitans  , dont  ils  reçurent 
des  otages,  fans  fe  donner  le  temps 
de  prendre  poffeffion  de  la  ville,  de 
fe  mirent  en  marche  pour  livrer  une 
bataille,  qui  alloit  décider  du  fort 
de  la  Syrie. 

Héraclius  avoit  raffemblé  toutes  Xxxix. 
les  forces  de  l’Afie  & de  l’Europe , Approche  de 
dont  il  avoit  donné  le  commande- Pamice  Ro“ 
ment  a un  général  nommé  Manuel,  Elmacin. 
Jabaîa  roi  des  Arabes  de  Gaflan  , 

Ghretien  de  religion , y avoir  joint  furieMahom. 
ce  qu’il  avoit  de  foldats.  Si  l’on  veut-f^*  u 
en  croire  Eimacin , f armée  Romaine 
étoit  de  deux  cents  quarante  mille 
I hommes  ; mais , félon  toute  appa- 
rence, il  en  faut  au  moins  rabattre  la 
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moitié,  8c  c’en  eût  encore  été  trop 
aux  Scipions  & à Céfar , avec  des 
foldats  tels  que  les  leurs  , pour  fub- 
juguer  l’univers.  Manuel  donna  or- 
dre à Jabala  de  marcher  toujours  à 
la  tête  avec  fes  Sarafins , difant,  quil 
n'y  avait  rien  de  tel  que  le  diamant 
pour  couper  le  diamant . Cette  armée 
aufii  infupportableaux  provinces  que 
les  ennemis  mêmes , s’abandonnoit 
fur  fon  paiTage  à toute  forte  de  dé- 
fordres , funefte  préfage  pour  le  fuc- 
cès.  Le  bruit  de  fon  approche  ef- 
fraya d’abord  les  Sarafins  ; plufieurs 
d’entr’eux  vouloient  fe  retirer  en 
Arabie  ; mais  les  plus  braves  s’écriè- 
rent qu’ils  aimoient  mieux  mourir 
pour  la  défenfe  de  cette  contrée  opu- 
lente & délicieufe , qu’ils  venoient 
de  conquérir  au  prix  de  leur  fang , que 
de  retourner  dans  leurs  déferts  pour 
y traîner  une  vie  pauvre  8c  miféra- 
bîe.  Leur  armée  étoit  de  trente- fix 
mille  hommes.  Ils  fe  rendirent  près 
de  la  ville  d’Yarmouc  fur  les  bords 
d’une  riviere  de  ce  nom.  Manuel  vint 
camper  à leur  vue  ; mais  il  ne  fe 
pretfa  pas  de  donner  bataille.  Il  avoit 

ordre 
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ordre  de  l’Empereur  de  faire  des 
propofitions  de  paix.  Elles  furent  re- 
jettées.  Il  fe  paffa  plufieurs  jours  en 
pour-parlers.  Les  Sarafins  tentèrent 
inutilement  d’engager  Jabaîa  à gar- 
der la  neutralité.  Caled  irrité  de  fa 
réfiftance  , attaqua  pendant  la  nuit 
fon  quartier  ; il  y jetta  le  défordre , 
& maflacra  un  allez  grand  nombre 
de  fes  Arabes  ; mais  il  y biffa  pri- 
fonniers  les  trois  plus  braves  officiers 
des  troupes  Saralines,  Dérar , Rafi 
de  Yézid. 

A la  première  nouvelle  qu’Abu- 
Obeïda  avoit  reçue  de  la  marche  des 
Romains,  il  avoit  dépêché  un  courrier 
au  Calife , pour  demander  le  fecours 
de  fes  prières,  & un  renfort  de  trou- 
pes. A l’arrivée  du  courrier , Omar 
monta  en  chaire  dans  la  mofquée  de 
Médine  , & repréfenta  aux  Muful- 
mans  de  quel  mérite  il  étoit  de  com- 
battre pour  la  caufe  de  Dieu.  Il  ré- 
pondit à fon  général  par  une  lettre 
remplie  de  confolations  fpirituelles 
tirées  de  l’Alcoran  ; il  lui  envoya  fa 
bénédi&ion  , & ce  qui  valoit  mieux 
fans  doute  , huit  mille  hommes  fous 
Tome  XII . S 
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Omar  envoyé 
du  fecours 
aux  Sarafins,; 
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>r- le  commandement  de  Saïd  , capi- 
Héra-  taine  d’urie  grande  valeur  ; qui 
An.  6 $6,  ayant  rencontré  dans  fa  marche  le 
gouverneur  d’Amman  à la  tête  de 
cinq  mille  hommes , les  tailla  en 
pièces  fans  qu’il  en  reftât  un  feul. 
Les  vainqueurs  arrivèrent  au  camp  , 
portant  au  bout  de  leurs  lances,  les 
têtes  écorchées  des  ennemis  : fpec- 
tacle  affreux  qui  ralluma  le  courage 
de  l’armée  Sarafine. 

xlt.  En  attendant  ce  fecours  , Abu- 
•deCaWC&C Obeïda  amufoit  les  Chrétiens  par 
Manuel,  des  conférences.  Caled  fut  un  des 
négociateurs.  Il  fe  fit  accompagner 
de  cent  Sarafins.  Manuel  vouloit 
que  Caled  vînt  le  trouver  feul , ce 
qu’il  refufa.  On  prétendit  l’obliger 
lui  & toute  fa  troupe , de  mettre  pied 
a terre  à l’entrée  de  la  tente  de  Ma- 
nuel & de  rendre  leurs  épées  : il  re- 
jetta  fièrement  tout  ce  cérémonial , 
de  il  fallut  lui  permettre  d’entrer 
comme  il  voulut.  Les  Sarafins  trou- 
vèrent le  général  Romain  afîis  fur 
une  eftrade  élevée , de  des  fîéges 
préparés  pour  eux.  Ils  ôterent  les 
fîéges , de  suffirent  à terre.  Manuel 
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leur  en  demandant  la  raifon  : Dieu  , 
dit  Caled  , a donné  la  terre  aux  Mu- 
fulmans  pour  leur  fervir  de  fiége , 6? 
c'en  efi  un  plus  riche  que  les  plus  fu- 
perbes  tapis  des  Chrétiens.  Manuel  fe 
plaignit  d'abord  des  hoftilités  des  Sa- 
rafins;  Caled  lui  répondit  ce  qu’il  vou- 
lut. Le  Romain  étonné  de  la  noblefïe 
de  fes  réponfes,  ne  put  s’empêcher  de 
lui  témoigner  que  fa  vifite  lui  don- 
noit  de  l’eftime  pour  les  Arabes , 
qu’on  lui  avoit  dépeints  comme  une 
nation  ignorante  8c  ftupide.  Nous 
étions  tels  en  effet , reprit  Caled  , 
avant  que  Dieu  nous  eut  envoyé  Ma- 
homet fon  prophète , pour  nous  appren- 
dre à difiinguer  la  vérité  d'avec  l'er- 
reur. Dans  le  cours  de  la  conférence , 
Manuel  8c  Caled  s’échauffèrent  , 8c 
le  Sarafin  s’emporta  jufqu’à  dire , 
qu’un  jour  il  verroit  Manuel  conduit 
à Omar,  la  corde  au  cou , pour  avoir 
la  tête  tranchée.  Manuel  répondit  : 
Tu  ne  me  parles  fans  doute  avec  tant 
d'infolence , que  par  confiance  dans  le 
droit  des  gens  qui  met  à couvert  les 
ambajfadeurs  : mais  je  te  châtierai 
dans  la  perfonne  des  trois  prifonniers 

Sij 
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tes  amis , auxquels  je  vais  fur  le  champ 
faire  trancher  la  tête . P rens  bien  garde 
à ce  que  tu  vas  faire  , reprit  Caled  en 
fureur;  je  jure  par  le  nom  de  Dieu , 
par  Mahomet , & par  le  faint  temple 
de  la  Mecque  , que  fi  tu  les  fais  mou- 
rir je  te  tuerai  tout  à Vheure  de  ma 
propre  main , & que  les  Mufulmans 
qui  font  ici , tueront  chacun  leur  hom- 
me, quoiqu’il puijfe  en  arriver . En  mê- 
me temps  il  fe  leve  & tire  fon  épée  : 
tous  les  Sarafins  en  firent  autant. 
Manuel  effrayé,  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’éprouver  fi  Caled  tiendroit  pa- 
role : il  fe  radoucit  & lui  dit , qu’il 
ne  vouloit  point  avoir  de  démêlé 
avec  lui  au  fujet  des  prifonniers.  Ils 
remirent  leurs  épées  dans  le  foureau , 
& le  refie  de  la  conférence  fe  pafîa 
tranquillement.  Manuel  fit  même  pré- 
fent  des  prifonniers  à Caled , & lui 
demanda  la  tente  d’écàrlatte  qu’il 
avoit  apportée  & dreffée  vis-à-vis 
de  celle  du  général  Romain.  Caled 
la  donna  de  bonne  grâce , & ne  vou- 
lut rien  accepter  de  ce  que  Manuel 
lui  offroit  en  échange , eftimant  plus 
que  tous  les  tréfors  des  Romains  la 
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liberté  des  trois  plus  vaillans  offi- 
ciers de  fon  armée. 

Les  conférences  n’ayant  fait  qu’a- 
nimer de  plus  en  plus  les  deux  partis, 
on  fe  prépara  de  part  & d’autre  à 
combattre.  Abu-Obeïda  remit  à Ca- 
îed  le  commandement  de  l’armée. 
Ce  fage  général , excellent  pour  le 
confeil , avoit  l’ame  affez  grande  pour 
reconnoître  fans  jaloufie  la  fupério- 
rité  que  Caled  avoit  fur  lui  dans  l’e- 
xécution. Il  fe  tint  à l’arriere-garde 
fous  le  drapeau  jaune  , fous  lequel 
Mahomet  avoit  combattu.  La  pré- 
fence  du  général  & la  vûe  de  ce  re- 
doutable drapeau , étoit  une  puiffante 
barrière  pour  empêcher  les  Sarafins 
de  prendre  la  fuite.  Ce  fut  pour  la 
même  raifon  qu’on  plaça  les  femmes 
derrière  l’armée.  Abu-Sofian,  un 
des  principaux  capitaines  , chargé 
d’exhorter  les  foldats  , leur  dit  pour 
toute  harangue  : Mufulmans , fongeç 
que  le  paradis  eft  devant  vous , le  dia- 
ble & le  feu  de  V enfer  derrière . Les 
deux  armées  s’ébranlèrent , & les 
Romains  très-fupérieurs  en  nombre, 
rçnverferent  du  premier  choc  la  ca- 


Héra- 

CLIUS. 

An.  636. 


XLILi 

Bataille 

d’Yarmouc,' 


Heiia» 

CLIUS. 
An,  636. 


XL!  II. 
Seconde  jour» 
née. 


4 14  Histoire 
vaîerie  Arabe,  ôc  la  féparerent  du 
refte  de  l’armée.  Mais  les  fuyards  fu- 
rent fi  mal  reçus  des  femmes  qui  les 
accabloient  d’mfultes,  qu’ils,  aimè- 
rent mieux  retourner  au  combat  9 
que  d’effuyer  un  fi  fanglant  affront» 
Repouffés  encore , iis  entraînèrent 
avec  eux  Abu-Sofian  , qui  reçut  au 
vifage  un  grand  coup  de  piquet  de 
tente  de  la  main  d’une  femme.  Enfin 
les  Sarafins  trois  fois  repouffés  Ôc 
trois  fois  obligés  par  les  femmes  de 
retourner  à la  charge , commençoient 
à prendre  l’avantage , lorfque  la  nuit 
fépara  les  combattans.  Abu-Obeïda 
la  paffa  partie  en  priere  , partie  à 
vifiter  le  camp  , à encourager  fes 
foldats,  à confoier  les  bleffés,  à les 
panfer  de  fes  propres  mains , en  leur 
difant  que  les  ennemis  fouffroient 
les  mêmes  douleurs , mais  qu’ils  n’é- 
toient  pas  foutenus  par  les  mêmes 
efpérances. 

Le  lendemain  le  jour  commen- 
çant à paroître , on  vit  les  deux  ar- 
mées déjà  rangées  en  bataille,  & le 
combat  fe  ralluma  avec  la  même 
fureur.  Les  archers  Chrétiens  tiroienf 
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fi  promptement  & fi  jufte  , que  fans  — 
compter  les  autres  Sarafins  tués  ou  ^RA~ 
bleffés , fept  cents  perdirent  un  œil  6’6^ 
ou  les  deux  yeux , ce  qui  fit  nommer 
cette  journée  , la  journée  de  l'aveu- 
glement. Ces  aveugles  fe  firent  gloire 
toute  leur  vie  de  ces  bleffures,  & 
furent  honorés  comme  des  martyrs. 

Malgré  les  efforts  défefpérés  des  Sa- 
rafins , ils  auroient  fuccombé  fans 
le  courage  des  femmes.  Caula  fœur 
de  Dérar  fut  bleffée  & renverfée  par 
terre  ; Ofeïra  autre  femme , la  ven- 
gea en  faifant  fauter  d’un  coup  de 
fabre  la  tête  à celui  qui  l’avoit  bief- 
fée.  Lui  ayant  enfuite  demandé  ; 
comment  elle  fô  trouvoit  : Fort  bien , 
répondit  Caula,  car  je  vais  mourir . 
Cependant  elle  ne  mourut  pas  , & 
elle  paffa  la  nuit  fuivante  à vifiter 
& à panfer  les  bleffés. 

Le  jour  finit  encore  fans  décider  xliv. 
la  viétoire.  Mais  la  brutalité  plus  que  £éfaic.e  des 
barbare  de  quelques  officiers  Ro-  omauis‘ 
mains  caufa  leur  perte.  Us  s’étoient 
retirés  chez  un  Chrétien  fort  riche 
de  la  ville  d’Yarmouc  , pour  fe  re- 
pofer  des  fatigues  de  deux  fi  fan- 
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glantes  journées.  Ils  y trouvèrent 
l’accueil  le  plus  honnête.  Déjà  échauf- 
fés par  les  agitations  de  deux  cruelles 
batailles , ils  fe  remplirent  de  vin  ; 
& ayant  perdu  la  raifon,  ils  violè- 
rent la  femme  de  leur  hôte , & cou- 
pèrent la  tête  à un  petit  enfant  qui 
troubloit  par  fes  cris  la  violence 
qu’on  faifoit  à fa  mere.  La  Dame 
éplorée  ayant  pris  entre  fes  mains 
la  tête  de  fon  fils , l’alla  porter  à 
Manuel,  & lui  raconta  f horrible  em- 
portement de  fes  officiers , lui  de- 
mandant juftice.  Manuel  occupé  d’au- 
tres foins  nefécouta  pas,  & la  congé- 
dia brufquement.  Le  mari  outré  de 
défefpoir  , fe  vengea  fur  toute  l’ar- 
mée. Il  alla  fecrettement  trouver  les 
chefs  des  Sarafins  , leur  fit  part  de 
fon  deffiein , & revint  enfuite  dire  à 
Manuel  qu’il  étoit  en  état  de  rendre 
aux  Romains  un  fervice  fignalé.  En 
même  temps  il  lui  débita  un  projet 
chimérique  , qu’il  n’avoit  nulle  in- 
tention d’exécuter.  Le  général  qui 
comptoit  fur  fa  fidélité  & fur  fa  har- 
dieffie  également  connues , lui  per- 
mit de  prendre  autant  de  foldat§ 
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qu’il  jugeroit  à propos  , & leur  or-  : 
donna  de  lui  obéir.  Il  prit  l’élite  de 
l’armée  , de  la  conduifit  au  bord  de 
la  riviere  d’Yarmouc,  très-profonde, 
de  guéable  feulement  dans  un  en- 
droit qu’il  avoit  indiqué  aux  enne- 
mis. A peine  y efb-il  arrivé  ; que  cinq 
cents  chevaux  Sarafins  viennent  ef- 
carmoucher , de  feignant  de  prendre 
la  fuite , fe  jettent  dans  la  riviere , 
de  traverfent  le  gué.  Les  Chrétiens 
à l’ordre  du  commandant  fe  préci- 
pitent avec  ardeur  pour  les  pourfui- 
vre,  de  ne  connoiffant  pas  le  gué,  ils 
font  tous  enfevelis  dans  les  eaux.  Il 
fe  livra  encore  plufieurs  combats  les 
jours  fuivans , toujours  au  défavan- 
ge  des  Chrétiens  , qui  furent  enfin 
entièrement  défaits.  Ils  perdirent  dans 
cette  funefte  campagne  plus  de  cent 
mille  hommes  tant  tués  que  prifon- 
niers.  Il  n’en  périt  pas  cinq  mille  du 
côté  des  Mufulmans.  Manuel  fut 
pris  dans  fa  fuite,  de  conduit  à Da- 
mas , où  il  fut  tué  par  un  Sarafin. 
Ces  batailles  fe  livrèrent  dans  le 
mois  de  Novembre.  Jabala  intimidé 
par  le  fuccès  des  armes  des  Arabes 
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fe  fit  Mahométan.  Cette  tribu  de 
Gaflanavoit  depuis  long-temps  em- 
braffé  le  Chriftianifme , & elle  eut 
cinq  rois  du  nom  d’ A retas  ,-qui  font 
connus  dans  l’hiftoire.  Mais  Jabala 
ayant  eu  bien-tôt  quelque  fujet  de 
mécontentement  de  la  part  d’Omar , 
quitta  fon  pays  dont  les  Mufulmans 
s'emparèrent,  abjura  le  Mahométif- 
me  , & alla  paffer  le  refte  de  fes  jours 
à Conftantinople. 

Un  mois  après  la  défaite  des  Ro- 
mains , Abu-Obeïda  reçut  ordre  d'al- 
ler affiéger  Jérufalem.  Il  fit  partir 
Caled  au  commencement  de  l’année 
637  avec  une  partie  de  l’armée» 
Lorlque  les  Sarafins  parurent  devant 
la  ville , les  habitans  fe  difpoferent  à 
la  défenfe , & dreflerent  les  machines 
fur  leurs  murailles.  Ils  rejetterent  les 
deux  propofîtions  ordinaires  des  Sa- 
rafins , qui  commencèrent  l’attaque 
le  lendemain  3 après  la  priere  que 
toute  l’armée  avôit  coutume  de  faire 
en  commun  au  point  du  jour.  Tous 
récitèrent  à haute  voix  ces  paroles 
de  TAlcoran  : Peuples  entrer  dans  la 
terre  Sainte  que  Dieu  vous  a deÿinée. 


t>v  Bas-Empire.  Liv.  LVIII.  41^ 
Les  attaques  durèrent  dix  jours , & 
les  afliégés  fe  détendirent  avec  cou- 
rage. Le  onzième  s Abu-Obeïda  vint 
au  fiége  avec  le  refte  des  troupes. 
Pendant  quatre  mois  il  ne  fe  pafla 
aucun  jour  fans  combat  : les  aflié- 
geans  ne  foufFrant  pas  moins  des  ri- 
gueurs- de  la  faifon  que  de  la  réfif- 
tance  des  afiîégés.  Mais  enfin  les 
Chrétiens  fans  efpérance  de  fecours , 
cédèrent  à l’opiniâtreté  des  Sarafins , 
& prirent  le  parti  de  capituler.  Le 
patriarche  Sophrone  parut  fur  la  mu- 
raille , & ayant  demandé  à parler  au 
général  Mufulman , il  lui  dit  par  la 
bouche  d’un  interprète  ; Que  Jéru- 
falem  étoit  la  Cité  fainte  ; que  qui- 
conque  entroit  en  ennemi  fur  fon  terri- 
toire confacré  par  les  pas  du  Fils  de 
Dieu , s'attiroit  la  colere  du  Ciel . 
« Nous  fçavons,  répondit  le  géné- 
^ ral , que  Jérufalem  eft  une  ville 
^ facrée;  que  notre  prophète  y fut 
33  tranfporté  dans  cette  nuit  mira- 
33  culeufe  , pendant  laquelle  il  monta 
33  au  ciel , & s’entretint  avec  Dieu 
33  même.  Nous  fçavons  que  c’efl:  le 
berceau  & le  tombeau  des  pro- 
S vj 
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: 35  phetes  ; & c’eft  à tous  ces  titres 
55  que  cette  ville  nous  efl  chere;  nous 
33  fommes  plus  dignes  que  vous  de 
>3  la  pofféder.  Aufline  cefferons-nous 
33  de  l’affiéger,  jufqu’à  ce  que  Dieu 
33  l’ait  mife  entre  nos  mains , comme 
33  il  nous  a livré  tant  d’autres  pla- 
33  ces  33.  Sophrone  confentit  à capi- 
tuler, pourvû  que  ce  fut  avec  le  Ca- 
life en  perfonne. 

Omar  informé  de  cette  conven- 
’ tion , fe  mit  en  marche  dans  un  équi- 
page , dont  l’auflere  fimplicité  feroit 
aujourd'hui  remarquable  dans  le  chef 
d’un  ordre  religieux.  Audi  peut-on 
dire  que  dans  ces  premiers  temps, 
la  nation  entière  étoit  une  fociété 
religieufement  fanatique , qui  conci- 
lioit  une  dévotion  grofïiere , une 
obéifîance  aveugle  , une  étroite  auf- 
térité , avec  l’efprit  de  conquête  , 
l’intrépidité  du  courage , la  confian- 
ce opiniâtre  dans  fes  ambitieux  pro- 
jets , le  mépris  des  autres  nations  , 
& le  zeîe  le  plus  fanguinaire.  Rien  de 
plus  fimple  que  l’èxtérieur  de  cet 
homme  , qui  du  fond  de  fa  retraite 
de  Médine  ^ouleverfoit  alors  la  S y- 
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rie  & la  Perfe  , méditoit  l’invafion 
de  PEgypte  , & préparoit  pour  fes 
fuccelTeurs  les  refforts  de  la  Monar-  ^74 
chie  univerfelle.  Il  avoir  fort  peu  de 
fuite.  Il  montoit  un  chameau  chargé 
de  deux  facs  ; l’un  contenoit  la  pro- 
vifion  ordinaire  des  Arabes  , c’eft- 
à-dire,  de  l’orge,  du  ris , ou  du  fro- 
ment bouilli  & mondé;  l’autre  ren- 
fermoit  des  fruits.  Devant  lui  étoit 
un  outre  rempli  d’eau;  derrière  lui 
un  grand  plat  de  bois.  Il  mangeoit 
avec  fes  gens  fans  diftinéfion.  Arri- 
vé au  camp , il  débuta  par  un  fer- 
mon  ; & ayant  apperçu  des  Sara- 
fins  vêtus  d’habits  de  foie  , qu’ite 
avoient  gagnés  au  pillage  , il  les  fit 
traîner  dans  la  boue  le  vifage  contre 
terre,  & commanda  que  l’on  mît 
en  pièces  leurs  magnifiques  habits* 

Sa  tente  n’étoit  que  de  poil  ; il  n’a- 
voit  d’autre  fiége  que  la  terre. 

Après  quelques  conférences  avec  xlvii; 
Sophrone , on  convint  des  condi-  ^Jécufai^. 
tions.  Comme  cette  capitulation  a 
fervi  dans  la  fuite  de  modèle  aux  Mu- 
fulmans  , j’en  rapporterai  les  articles 
d’après  les  auteurs  Arabes  de  l’hif- 
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toire  de  Jérufalem.  « Au  nom  dé 


33  Dieu  très  - miféricordieux.  De  la 
AnV  637*  33  Part  D’Omar  aux  habitans  d’Ælia,  3* 
( on  appelloit  aînh  Jérufalem  du  nom 
de  famille  de  l’Empereur  Hadrien 
qui  l’avoit  rétablie),  ce  Ils  feront  pro- 
93  tégés;  ils  conferveront  la  vie  &: 
33  leurs  biens.  Leurs  églifes  ne  fe~ 
33  ront  pas  démolies  ; eux  feuls  en 
33  auront  l’ufage  ; mais  ils  n’empê- 
33  cheront  pas  les  Mufulmans  d’y  en- 
33  trer  ni  jour  ni  nuit  ; ils  en  ouvri- 
‘33  ront  les  portes  aux  paflans  & aux 
33  voyageurs;  iis  n’érigeront  point  de 
33  croix  au-defifus  ; ils  ne  fonneront 
33  point  les  cloches , & fe  conten- 
33  teront  de  tinter;  ils  ne  bâtiront 
33  de  nouvelles  églifes , ni  dans  la 
a»  ville , ni  dans  fon  territoire.  Si 
33  quelque  voyageur  Mufulman  pafle 
33  par  leur  ville , ils  feront  obligés  de 
33~îe  loger  & de  le  nourrir  gratuite- 
33  ment  pendant  trois  jours.  On  ne 
33  les  obligera  point  d’enfeigner  l’Al- 
33  coran  à leurs  enfans  : mais  ils  ne 
33  parleront  point  ouvertement  de 
33  leur  religion  aux  Mufulmans , ne 
>3  folliciteront  perfonnè  à f embraf- 
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33  fer , & n’empêcheront  point  leurs  "■”1 

1 . r • F r • Hpn  a- 

33  parens  de  la  quitter  pour  taire 
sa  profefîîon  du  Mufulmanifme.  Ils 
33  ne  montreront  pas  publiquement 
33  dans  les  rues  leurs  croix  & leurs 
33  livres.  Ils  témoigneront  du  refpeéfc 
33  aux  Mufulmans , &:  céderont  leur 
33  place , lorfque  ceux  ci  voudront 
33  s’affeoir.  Ils  ne  feront  pas  vêtus 
33  comme  eux  ; ils  ne  porteront  ni 
33  leurs  bonnets,  ni  leurs  turbans 9 
33  ni  leur  chauflure  ; ils  garderont 
33  par-tout  un  habillement  diftinétifj, 

33  & ne  quitteront  jamais  la  ceinture» 

33  Ils  ne  partageront  pas  leurs  che- 
33  veux  comme  les  vrais  fideles.  Ils 
33  ne  parleront  pas  la  même  langue  9 
33  ne  prendront  pas  les  mêmes  noms3 
33  & ne  fe  ferviront  pas  de  la  langue 
33  Arabe  dans  les  devifes  de  leurs 
33  cachets,  lis  n’iront  point  à cheval 
33  avec  des  Telles.  Ils  ne  porteront 
33  aucune  forte  d’armes.  Ils  ne  ven- 
33  dront  point  de  vin.  Ils  ne  prendront 
33  chez  eux  aucun  domeftique , qui  ait 
33  fervi  un  Mufulman.  Ils  payeront 
33  ponctuellement  le  tribut.  Ils  re~ 

33  connoîtront  le  Calife  pour  leur 


Héra- 

CLIUS. 

An.  6 37. 


XLvin. 

Ümar  entre 
dans  Jérufa- 
Jem, 


H t 5 T 6 ï K E 

33  fouverain,  & ne  feront  jamais  5 nî 
33  directement  , ni  indirectement , 
33  rien  de  contraire  à fon  fervice  33. 
A ces  conditions , ils  eurent  liberté 
de  religion  , en  payant  le  tribut  que 
les  vainqueurs  jugèrent  à propos  de 
leur  impofer  , &:  Ton  continua  de 
voir  arriver  à Jérufalem  des  pèle- 
rins Chrétiens  de  toutes  les  contrées 
de  TUnivers.  Ce  fut  ainfi  , qu’au 
mois  de  Mai  63  7,  la  ville  fainte 
tomba  entre  les  mains  des  plus  mor- 
tels ennemis  du  Chriftianifme , qui 
en  font  toujours  demeurés  maîtres , 
excepté  dans  l’intervalle  d’environ 
quatre-vingt-dix  ans,  qu’elle  fut  poC 
fédée  par  les  Chrétiens  du  temps  des 
Croifades. 

La  capitulation  étant  lignée  de 
la  main  d’Omar , les  habitans  ou- 
' vrirent  les  portes  , & le  Calife  entra 
feulement  avec  les  gens  de  fa  fuite. 
Il  étoit  accompagné  du  Patriarche  , 
avec  lequel  il  s’entretenoit  familiè- 
rement , lui  faifant  diverfes  queftions 
fur  les  antiquités  de  la  ville.  Entre- 
autres  endroits  célébrés , il  vifita  l’é- 
glife  de  la  Réfurre&ion , & s’affit  au 
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milieu.  Sophrone  ne  put  s’empêcher 
de  dire  en  langue  Grecque  aux  Chré- 
tiens qui  l’accompagnoient , que  c’é- 
toit-là  véritablement  l’abomination 
de  la  défolation  , qui  devoit  s’éta- 
blir dans  le  lieu  faint , félon  la  pro- 
phétie de  Daniel , & les  larmes  cou- 
lèrent en  abondance  de  fes  yeux. 
Après  les  avoir  efluyées , il  s’appro- 
cha d’Omar , qui  étoit  vêtu  d’un 
méchant  habit  de  poil  de  chameau  , 
fale  & déchiré,  & il  eut  beaucoup 
de  peine  à l’engager  à fe  revêtir 
d’une  autre  robbe,  pendant  quelques 
momens  qu’on  employa  à laver  fes 
haillons , qu’il  reprit  aufli-tôt.  L’heu- 
re de  la  priere  des  Mufulmans  étant 
venue , Omar  demanda  au  Patriar- 
che une  place  où  il  pût  s’acquitter 
de  ce  devoir  indifpenfable.  Le  Pa- 
triarche lui  ayant  dit  de  la  faire  ou 
il  étoit , le  Calife  le  refufa.  Sophro- 
ne le  condufit  à l’églife  de  Conftan- 
tin , & fit  étendre  un  natte  pour  lui; 
mais  il  ne  voulut  pas  non -plus  prier 
en  cet  endroit , & fe  retira  feul  fur 
les  dégrés  du  portique  oriental  de 
cette  églife  9 où  il  fe  mit  à genoux. 
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& fit  fa  priere.  S'étant  relevé  en- 
fuite  : Vous  ignore^  fans  doute , dit- 
il  au  Patriarche , pour  quelle  raifort 
j ai  refufé  de  prier  Dieu  dans  une  égli - 
fe  Chrétienne  ; ceft  par  égard  pour 
vous;  les  Mujulmans  s' en  feroient  fai • 
fs  aujp-tôt , rien  n aurait  pu  les 
empêcher  de  prier  eux-mêmes  dans  une 
églife  où  le  Calife  auroit  prié . Il  de- 
manda au  Patriarche  en  quel  lieu  il 
pourroit  bâtir  une  mofquée  ; le  Pré- 
lat lui  montra  l’endroit  où  étoit  la 
pierre  fur  laquelle  Jacob  s’endormit  > 
lorfqu’il  eut  la  vifion  de  l’échelle 
myftérieufe.  Cette  pierre  étoit  cou- 
verte d’ordures  accumulées  depuis 
long-temps.  Omar  fit  affembler  grand 
nombre  de  Mufuîmans  pour  nettoyer 
ce  lieu  ; il  mit  lui-même  la  main  à 
l’œuvre  5 & prit  dans  fa  vefte  autant 
qu’il  put  de  ces  ordures , qu’il  porta 
loin  de-là.  Les  Mufuîmans  à fon 
exemple  , mirent  bien-tôt  la  pierre 
à découvert , & l’on  travailla  fur  le 
champ  à bâtir  la  Mofquée.  Le  bâ- 
timent commençoit  à s’élever , lorf- 
qu’il  s'écroula  tout-à-coup.  Les  Juifs 
plus  ennemis  des  Chrétiens  que  les 
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Mufulmans  mêmes  , perfuaderent  au 
Calife  que  cet  édifice  ne  pourroit 
fubfifter  tant  qu’il  y auroit  une  croix 
élevée  fur  le  mont  des  Olives  ; il  la 
fit  abbattre , & à cette  occafion  , 
les  Mufulmans  détruifirent  toutes  les 
croix.  Omar  fe  rendit  à Béthléem, 
entra  dans  l’églife  bâtie  fur  le  lieu 
même  où  étoit  né  le  Sauveur , & y 
fit  fa  priere.  Mais  pour  empêcher  que 
les  Sarafins  ne  s’en  rendiffent  les  maî- 
tres , il  donna  au  Patriarche  une  fau- 
ve-garde lignée  de  fa  main , portant 
défenfe  aux  Mufulmans  de  prier  dans 
cette  églife , plus  d’un  feul  à la  fois. 
Malgré  ces  précautions  , les  Muful- 
mans s’en  emparerent  dans  la  fuites 
ainfi  que  de  la  moitié  du  portique  de 
Conftantin  à Jérufalem , & ils  bâti- 
rent une  mofquée  dans  ces  deux  en- 
droits. Omar  divifa  la  Syrie  en  deux 
parties,  Abu-Obeïda  fut  chargé  du 
gouvernement  de  tout  le  pays,  en- 
tre Hauran  & Alep  , avec  ordre 
d’en  achever  la  conquête.  Yézid  eut 
pour  fon  département , la  Paleftine 
& les  côtes  de  la  mer.  Amrou  eut 
ordre  de  leur  prêter  la  main  à tous 
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deux  ^ & <fenvahir  l’Egypte  , lorf- 
Héra-  qUe  toute  ja  Syrie  feroit  foumife. 

An.  637,  La  douleur  de  la  prife  de  Jérufalem 
abrégea  les  jours  de  Sophrone.  Ce 
faint  Prélat , zélé  défenfeur  de  la 
foi  de  l’Eglife  contre  les  Monothé- 
lites , fut  remplacé  par  un  intrus  fort 
différent  de  lui  pour  les  mœurs  &: 
pour  la  doctrine.  Sergius  évêque  de 
Joppé , n’eut  ni  fcrupule  ni  honte 
de  faire  fa  cour  aux  Sarafins,  pour 
parvenir  au  rang  de  Patriarche.  Mais 
ni  lui , ni  fes  fuccefieurs , pendant 
foixante  ans , ne  furent  reconnus  par 
FEglife  Romaine  , qui  nomma  des 
Vicaires  de  l’églife  de  Jérufalem  pen- 
dant la  vacance  du  fiége.  Avant  que 
de  retourner  à Médine , Omar  fe  pré- 
fenta  en  perfonne  devant  Rarïila  qui 
n’étoit  éloignée  de  Jerufalem  que 
de  fept  à huit  lieues.  Arténon  qui 
commandoit  dans  la  place  , la  ren- 
dit aux  Sarafins  , fans  ofer  faire  de 
réfi  fiance. 

xlix.  Omar  étant  parti  pour  Médine  ; 
Prife  d’Aiep.  fes  généraux  fe  mirent  en  devoir 
Okky»  d’exécuter  leurs  ordres.  Yézid  mar- 
cha vers  Céfarée  ; mais  la  trouvant 
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bien  fournie  de  toutes  fortes  de  mu-  ! 
nitions , envoyées  depuis  peu  par 
mer , avec  un  renfort  de  deux  mille 
hommes  , il  n’ofa  l’attaquer , & alla 
rejoindre  Abu  * Obeïda  ; qui  mar- 
choit  vers  Alep.  C’étoit  une  ville 
riche  & de  grand  commerce.  La  pri- 
fe  de  Kennefrin  & d’Alhadir  y avoir 
déjà  jetté  l’allarme.  Le  gouverneur 
nommé  Yukinna , faifoit  fa  réfiden- 
ce  dans  le  château , le  plus  fort  de 
toute  la  Syrie  , avec  douze  mille 
hommes  de  troupes.  Il  fe  mit  à leuç 
tête  pour  combattre  les  Sarafins. 
Abu- Obeïda  avoit  fait  prendre  les 
devans  à un  détachement  de  mille 
hommes  , fous  les  ordres  de  Caab. 
Yukinna  tomba  fur  eux , en  tua  deux 
cents,  & blelfa  la  plûpart  des  au- 
tres. Cependant  ils  tinrent  ferme 
jufqu’à  la  nuit,  qui  fit  cefler  le  corm 
bat.  Pendant  la  nuit  les  principaux 
habitans  d’Alep , plus  attachés  à leur 
commerce  qu’à  l’Empire  & à leur 
religion  même  , s’affemblerent  en 
fecret , & ayant  réfol u de  fe  ren- 
dre , ils  députèrent  trente  d’entre- 
eux  au  général  Sarafin , qui  étoit  ar«* 
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pssssi't-  rivé  la  veille  à Kennefrin,  Ils  lui 
Héra-  apprirent  qu’ Yukinna  étoit  forti  de 

'An]1 6^7,  *a  v^e  Pour  a^er  atta(luer  Caab.  Le 
général  traita  avec  eux  , leur  promit 
sûreté  , 8c  leur  fit  prêter  le  ferment 
en  ufage  chez  les  Chrétiens.  Yukinna 
inftruit  de  cette  démarche  , aban- 
donna les  Sarafins , dont  il  avoit  def- 
fein  d’achever  la  défaite  , dès  que  le 
jour  paroîtroit , 8c  fe  hâta  de  rega- 
gner le  château.  Il  en  fortit  bien- 
tôt avec  fes  troupes,  8c  fit  main- 
bafle  fur  les  habitans,  qui  de  leur 
côté , avoient  pris  les  armes.  Il  en 
avoit  déjà  tué  trois  cents , fans  épar- 
gner fon  propre  frere  qui  intercé- 
doit  pour  eux , lorfque  Caled  arriva , 
8c  le  força  de  rentrer  dans  le  châ- 
teau , après  lui  avoir  tué  trois  mille 
hommes.  Le  gouverneur  fe  prépa- 
roit  à la  défenfe  , tandis  que  les  ha- 
bitans livroient  aux  Sarafins  qua- 
rante foldats  de  la  garnifon , qu’ils 
avoient  pris  , 8c  dont  fept  feulement 
voulurent  fauver  leur  vie  en  fe  fai- 
fant  Mahométans  ; les  autres  eurent 
la  tête  tranchée.  Les  Sarafins  don- 
nèrent un  alfaut  qui  dura  tout  le  jour. 
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& furent  repoufles  avec  courage. 
Yukinna  fit  fur  eux  une  fortie  pen- 
dant la  nuit , il  en  tua  foixante  , & 
fe  retira  avec  cinquante  prifonniers  , 
auxquels  il  fit  le  lendemain  trancher 
la  tête  fur  la  muraille.  Un  détache- 
ment quil  fit  fortir  la  nuit  fuivante 
ne  fut  pas  fi  heureux.  Ils  tuerent  d’a- 
bord cent  trente  fourageurs  ; mais 
ils  furent  furpris  à leur  tour  : Caled 
les  tailla  en  pièces , & en  réferva  trois 
cents,  qui  furent  le  lendemain  par 
repréfailles , décapités  devant  le  châ- 
teau. Le  fiége  duroit  depuis  quatre 
mois  , & le  Sarafin  rebuté  d’une  fi 
longue  réfiftance,  fongeoit  à fe  re- 
tirer , lorfqu’il  reçut  d’Omar  un  ren- 
fort de  troupes  avec  un  ordre  ex- 
près de  ne  pas  abandonner  la  ville , 
quelle  ne  fût  prife.  Enfin , un  ef- 
clave  Sarafin  nommé  Damés,  fuivi 
feulement  de  trente  hommes,  efca- 
lada  le  château  pendant  une  nuit , 
& en  ouvrit  les  portes.  Les  afiiégés 
demandèrent  quartier;  on  le  fit  à 
ceux  qui  fe  rendirent  Mahométans , 
& Yukinna  aufll  mauvais  Chrétien 
que  brave  capitaine , donna  l’exem- 
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pie  de  l’apoftafie.  Les  autres  furent 
Hera-  pa{fé§  au  l’épée  ; on  n’épargna 
An.  637.  flue  ^es  vieillards , les  femmes  & les 
enfans. 

An  6-,gr  Déjà  maîtres  de  la  plus  grande 
y partie  de  la  Syrie  , les  Sarafins  fon- 
Prîre  di’châ-  gèrent  à couronner  leurs  exploits 
«eau  d’Azaz.  par  la  prife  d’Antioche,  Cette  ville 
capitale  de  tout  l’Orient , rivale  d’A- 
lexandrie , le  cédoit  à peine  à Conf- 
tantinople,  réfidence  des  Empereurs. 
Héraclius  croyant  toujours  régner 
en  Syrie  , tant  qu’il  conferveroit 
cette  puiffante  cité  , hafarda  pour 
lors  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  au 
monde  après  fes  plaifirs.  Il  envoya 
par  mer  fon  fils  Conftantin  avec  une 
flotte  chargée  de  troupes.  L’Impé- 
ratrice qui  deftinoit  la  couronne  à 
fon  fils  Héracléonas , ne  l’empécha 
pas  fans  doute  d’expofer  l’héritier 
préfomptif  de  l’Empire , à des  dan- 
gers qu’il  s’épargnoit  à lui-même. 
L’arrivée  du  jeune  Empereur  & de 
fes  troupes  raffura  les  habitans  d’An- 
tioche, trembîana  au  bruit  de  tant 
de  places  qui  tomboient  autour  d’eux. 
Les  Sarafins  s’approchoient  pour 

commencer 
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commencer  le  liège;  mais  Yukinna  ; 
qui  les  fervoit  avec  autant  d’ardeur 
qu’il  les  avoit  combattus , leur  con- 
feilla  de  s’emparer  auparavant  du 
château  d’Azaz,  fitué  entre  Alep 
& Antioche , &:  capable  d’incommo- 
der également  ces  deux  villes.  Il  leur 
offrit  de  les  rendre  maîtres  de  cette 
place  importante , où  commandoit 
Théodore  fon  coufin- germain.  Il 
ne  demandoit  pour  cette  expédition 
que  cent  hommes  vêtus  à la  Grecque, 
qui  feroient  fuivis  de  mille  autres 
Sarafins,  avec  leurs  habits  ordinai- 
res. Il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fût 
bien  reçu  par  fon  coufin  , en  lui  dé- 
clarant qu’il  n’avoit  embraffé  le  Ma- 
hométifme  qu’en  apparence , jufqu’à 
ce  qu’il  trouvât  occafion  de  s’échap- 
per. Il  devoit  enfuite  fe  jetter  pen- 
dant la  nuit  fur  la  garnifon , & faire 
entrer  les  mille  autres  Sarafins.  On  lui 
promit  de  grandes  récompenfes.  Mais 
ce  projet  fut  découvert  par  un  ef- 
pion  , qui  en  inftruifit  Théodore  par 
le  moyen  d’un  billet  attaché  fous 
l’aile  d’un  pigeon.  Théodore  envoya 
aufïi-tôt  demander  du  fecours  à Lu- 
Tome  XIL  T 
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cas,  gouverneur  d’Arravendan,  a 
neuf  ou  dix  lieues  d’Azaz.  Yukinna 
arrivé  au  château  fut  arrêté  par  Théo- 
dore , qui  le  fit  enfermer  avec  fa 
troupe.  Cependant  Malec  chef  des 
mille  autres  Sarafins , furprit  Lucas 
qui  amenoit  cinq  cents  chevaux , & 
l'enveloppa.  Il  habilla  fes  gens  de  la 
dépouille  de  ces  prifonniers  , envoya 
dire  à Théodore  que  Lucas  venoit 
à fon  fecours , & fe  mit  en  marche. 
En  approchant  des  murs  pendant  la 
nuit , il  entendit  de  grands  cris , 
mêlés  du  fon  des  trompettes.  C’é- 
toient  les  fuites  d’une  fcêne  horri- 
ble , qui  venoit  de  fe  paffer  dans  le 
château.  Théodore  avoit  deux  fils  , 
Luc  & Léon,  tous  deux  éperdument 
amoureux  de  la  fille  d’Yukinna.  Léon 
offrit  au  prifonnier  de  rompre  fes  chaî- 
nes, & même  de  tuer  fon  propre  pere, 
fi  Yukinna  lui  promettoit  fa  fille.  Yu- 
kinna lui  ayant  donné  fa  parole  , 
Léon  le  mit  en  liberté  avec  fes  Sa- 
ra fi  ns  , & leur  rendit  leurs  armes.  Il 
courut  en  même  temps  pour  aller 
tuer  fon  pere  , qu’il  croyoit  trou- 
ver endormi.  Mais  il  le  trouva  mort. 
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Luc  fon  frere , animé  de  la  même  ^ 
efpérance  , & poiïedé  de  la  meme  H]ÉRA' 
fureur,  l’avoit  prévenu  dans  cet  exé-  ^n.  65gg 
crable  parricide.  Les  Sarafins  fe 
voyant  en  liberté,  fe  jetterent  fur 
lagarnifon  qu’ils  malfacrerent.  Malec 
arriva  dans  ce  moment  , & ayant 
appris  l’a&ion  de  Luc , il  lui  donna 
fa  bénédi&ion  , avec  de  grands  élo- 
ges , pour  avoir  facrifié  fon  pere  au 
défir  d’embraffer  la  fainte  religion 
de  Mahomet. 

Yukinna , non  content  d’une  per-  ti 
fidie , en  méditoit  une  autre.  Il  vou-  [•^iecl  Ya™ 
lut  rendre  les  Sarafins  maîtres  d’An- 
tioche. Il  prit  avec  lui  deux  cents 
renégats  : lorfqu’il  fut  près  de  la 
ville  , il  en  choifit  quatre  pour  l’ac- 
compagner , & commanda  aux  au- 
tres de  fuivre  la  grande  route  des 
caravannes , & de  faire  femblant  de 
fuir  devant  les  Sarafins.  Il  prit  en- 
fuite  un  chemin  détourné.  Quelques 
foldats  du  jeune  Empereur  l’ayant 
rencontré,  l’interrogerent , & dès 
qu’ils  fçurent  que  c’étoit  le  gouver- 
neur d’Alep  , ils  le  conduifirent  au 
Prince.  Conftantin,  en  le  voyant  ne 

Tij 
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put  retenir  fes  larmes  , déplorant 
clius”  ^on  aP°^afie  5 dont  il  étoit  informé. 
An.  538,  Le  perfide  s’excufafur  le  deflein  qu’il 
avoir  eu  de  fauver  fa  vie  pour  la  fa- 
criher  au  fervice  de  fa  Majeflé  ; il 
ajouta  : Qu  ayant  trouvé  Voccajîon  Ré- 
chapper RA\a\  , il  Vavoit  faijîe  avec 
joie  y pour  rentrer  dans  le  fein  de  la 
vraie  religion  ; que  la  vigoureufe  dé- 
fmfi  d' Alep  prouvoit  ajjeqfa  fidélité , 
Le  Prince  trompé  par  ces  belles  pa- 
roles , le  traita  favorablement,  & 
les  deux  cents  renégats  étant  arri- 
vés peu  après,  il  lui  en  donna  le 
commandement.  Haïm  fils  de  Jabala  , 
qui  couroit  dans  les  environs  d’An- 
tioche , y amena  deux  cents  pri- 
sonniers Sarafins , entre  lefquels  étoit 
le  brave  Dérar.  Conftantin  leur  fit 
diverfes  queftions  fur  Pviahomet  & 
fur  fa  doélrine;  ils  y répondirent 
avec  l’aflurance  que  leur  infpiroit  le 
fanatifme.  Cependant  Yézid,  con- 
jointement avec  Abu-Obeïda  ap- 
prochoit  , & étoit  déjà  maître  d’un 
pont  peu  éloigné  d’Ant-ioche  , que 
Ton  nommoit  le  pont  de  fer.  Ce  pont 
étoit  défendu  par  deux  tours  garnies 
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de  trois  cents  foldats.  Mais  ceux-ci 
ayant  été  châtiés  quelques  jours  au- 
paravant à caufe  de  leur  négligence, 
livrèrent  les  tours  aux  ennemis.  Le 
jeune  Prince  irrité  de  cette  trahifon , 
vouloit  faire  mourir  les  deux  cents 
prifonniers;  Yukinna  l’en  détourna, 
fous  prétexte  quhls  ferviroient  à faire 
des  échanges. 

Le  plus  grand  malheur  des  Ro- 
mains dans  ces  temps  de  décadence , Conftannn. 
eit  d avoir  mente  leurs  diigraces.  raffiner 
Bien  éloignés  de  ce  qu’ils  avoient  0inar* 
été  au  temps  de  Pyrrhus  , ils  ne  fe 
faifoient  plus  fcrupule  de  cette  fom- 
bre  & affreufe  politique,  qui  rampe 
au  travers  des  crimes , pour  parvenir 
au  but  qu’elle  fe  propofe.  C on  flan  - 
tin  au  défefpoir  , ne  fe  fioit , ni  fur 
la  fidélité,  ni  fur  la  valeur  de  fes 
troupes.  Il  crut  que  la  voie  la  plus 
sûre  & la  plus  courte  pour  conjurer 
l’orage  qui  aîîoit  fondre  fur  Antio- 
che , étoit  de  faire  périr  le  Calife. 

C’étoit  l’ame  de  toutes  les  armées 
des  Sarafins  , & ce  coup  terrible  de- 
voir tenir  leurs  bras  fufpendus , & 
les  arrêter  au  fort  de  leur  courfe.  Il 
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envoya  donc  un  afTaflin  à Médine. 
Ce  criminel  attentat  eut  le  fuccès 
qui!  méritoit.  Tremblant  à la  vûe 
d Omar  , l’aflafiin  lui  avoua  même 
le  deflein  du  jeune  Empereur , & 
Omar  3 loin  de  perdre  la  vie,  acquit 
encore  la  gloire  de  pardonner  à fon 
meurtrier. 

Les  deux  armées  campoient  de- 
vant Antioche.  Le  général  Ro- 
main, nommé  Neftorius*  ne  man- 
quait pas  de  valeur,  Il  fe  diftingua 
même  dans  deux  combats  finguliers  , 
dans  lefqueîs  il  eut  l’avantage.  Mais 
fon  courage  ne  put  fauver  l’armée 
Chrétienne  : elle  fut  entièrement  tail- 
lée en  pièces  , après  un  choc  très- 
rude,  & un  fanglant  combat.  Rien 
ne  contribua  plus  à la  défaite  des 
Romains , qu’une  nouvelle  perfidie 
d’Yukinna.  Dès  que  le  combat  fut 
engagé  , ce  traître  mit  en  liberté 
Dérar  avec  les  deux  cents  prifon- 
niers;  & les  ayant  réunis  à fa  trou- 
pe , il  fortit  de  la  ville  , & alla  join- 
dre l’armée  Sarafine.  La  vûe  de  ces 
nouveaux  ennemis  fit  perdre  cœur 
aux  Chrétiens  9 qui  s’imaginèrent 
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que  tout  le  peuple  d’Antioche  ve- 
nôit  fondre  fur  eux.  La  plaine  de 
Pofsène , où  fe  livra  la  bataille  , fut 
jonchée  de  morts , & Hatton  qui  vi- 
voit  vers  la  fin  du  treizième  fiécle , 
rapporte  qu’on  y voyoit  encore  des 
offemens  amoncelés , trilles  monu- 
mens  de  cette  funefte  journée.  Les 
habitans  fe  voyant  fans  refiburce  , 
capitulèrent , & fe  rachetèrent  du 
pillage  en  payant  trois  cents  mille 
pièces  d’or , qui  font  plus  de  quatre 
millions  de  notre  monnoie.  Yézid 
prit  poffedion  d’Antioche  le  2 1 Août 
638.  Conftantin  en  étoit  parti  de- 
puis quelques  jours  , & s’étoît  retiré 
à Céfarée.  Grand  nombre  de  Chré- 
tiens abandonnèrent  la  ville  & fie  ré- 
pandirent en  Occident , où  ils  trans- 
portèrent les  reliques  des  Saints  qu’ils 
avoient  fauvées  de  la  profanation. 
Le  général  Sarafin  craignant  pour 
fies  foldats  les  délices  de  cette  ville 
voluptueufe  , plus  qu’il  ne  craignoit 
les  armes  Romaines , ne  les  y laiila 
repofer  que  trois  jours. 

Les  Romains  échappés  de  la  ba- 
taille , s’étaient  enfuis  dans  les  mon- 
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; tagnes  de  Syrie,  où  s’étant  ralliés,' 
ils  fe  trouvèrent  encore  au  nombre 
de  trente  mille  hommes.  Abu-Obeï- 
da  par  ordre  d’Omar  envoya  un  de 
fes  lieutenans  pour  détruire  ces  reftes 
de  l’armée  vaincue.  Mais  comme  il 
ne  s’attendoit  pas  qu’ils  fulTent  fi. 
confidérables , il  fe  contenta  de  don- 
ner à Meïiïara  qu  il  chargeoit  de 
cette  expédition  , trois  cents  Ara- 
bes avec  mille  efclaves  noirs.  Meïf- 
fara  qui  croyoit  n’avoir  qu’à  donner 

. la  chafTe  à une  poignée  de  fugitifs  , 
ayant  atteint  les  Romains  après  beau- 
coup de  fatigues,  fe  vit  enveloppé 
d’une  armée  entière.  Il  eut  befoin  de 
toute  fon  aétivité  pour  gagner  un 
pofte  avantageux , & de  toute  fa  bra- 
voure pour  s’y  maintenir  jufqu’à  l’ar- 
rivée du  fecours  , qu’il  envoya  de- 
mander à fon  général.  Caled  accou- 
rut , fuivi  de  trois  mille  chevaux.  Le 
nom  feul  de  Caled  valoit  une  armée  ; 
la  terreur  vole  avec  lui  & le  devance 
au  camp  des  Romains  ; ils  fe  retirent 
pendant  la  nuit , abandonnant  tentes 
& bagages.  Mais  ils  emmenerent  avec 
eux  un  prifonnier  de  la  plus  grande 
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diftindion  entre  les  Sarafins.  C’étoit  ------ — 

Abdalla  coufin-germain  de  Maho-  Héra- 
met.  On  le  fit  aufïi  tôt  partir  fous  6‘3g# 
bonne  garde  pour  Conftantinople. 

Le  Calife  qui  le  chériflbit  , affligé 
d’une  perte  plus  fenfible  pour  lui  que 
celle  d’une  bataille  , écrivit  fur  le 
champ  à l’Empereur,  menaçant  Conf- 
tantinople  & tout  l’Empire,  fi  on 
ne  lui  rendoit  Abdalla.  Héraclius  , 
déjà  fubjugué  par  la  terreur , n’ofa 
éprouver  l’effet  de  ces  menaces;  il 
relâcha  ce  dangereux  prifonnier , Sc 
envoya  meme  à Omar  des  préfens 
de  grand  prix  ; libéralité  fervile , qui 
ne  le  rendoit  que  plus  méprifable. 

Quoiqu’après  la  prife  de  Jérufa-  . LV# 
ient  , Omar  eut  alligne  a les  gene-  che  à céfa- 
raux  des  départemens  féparés , ce-  ^e* 
pendant  Abu-Obeïda , Yezid  & Am- 
rou  agiffoient  de  concert  dans  une  Ceir-  P*  *-6m 
parfaite  intelligence.  Sans  jaloufie  , fjifi.  a iifc . L 
fans  délicateffe  fur  leurs  partages  ref-  l8- 
pedifs , ils  préféroient  l’intérêt  com-  () hJ.1”* 
mun  à un  faux  point  d’honneur  : P*gi  ai  Bar: 
toute  entreprife  devenoit  légitime  , T.  ^ 
quand  la  nation  étoit  fervie.  Le 
droit  de  bien  faire  ne  leur  fembloit 
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borné  par  aucun  partage.  Céfarée 
étoit  du  département  d’Yézid  ; Am- 
rou  attendant  avec  impatience  la 
réduction  entière  de  la  Syrie  pour 
attaquer  l’Egypte  , marcha  vers  Cé- 
farée, où  le  jeune  Empereur  avoir 
encore  raffemblé  quarante  mille 
hommes.  C’étoit  en  Automne , & la 
faifon  étant  déjà  extrêmement  rude  : 
plufieurs  Mufulmans  furent  faifis  de 
froid,  au  point  de  ne  pouvoir  fui- 
vre  l’armée.  Un  vieux  Chrétien  leur 
fit  boire  du  vin  , comme  un  excel- 
lent remede  pour  recouvrer  leur 
chaleur  & leurs  forces.  Ils  en  burent 
fi  largement , qu’ils  n’en  eurent  que 
plus  de  peine  à gagner  le  camp. 
Am  rou  confulta  fur  ce  point  Abu- 
Obeïda  qui  répondit  qu  il  falloit  que 
chacun  des  coupables  reçût  fur  la 
plante  des  pieds  le  nombre  de  coups 
de  bâton  , déjà  fixé  par  Omar  en 
pareil  cas  : ce  qui  fut  exécuté.  Mal- 
gré la  rigueur  de  ce  châtiment , ces 
Mufulmans  étoient  fi  repentans  de 
leur  faute , qu’ils  croyoient  ne  pou- 
voir la  réparer  pleinement , qu’en 
tuant  le  Chrétien  fuborneur.  Ce 
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qu’ils  auroient  fait , fi  Amrou  ne  l’eût 
fouftrait  à l’emportement  de  leur 
zele. 

A l’approche  des  ennemis  Cons- 
tantin fortit  de  la  ville  3 & les  deux 
armées  campèrent  en  préfence  l’une 
de  l’autre.  Le  jeune  Prince  ayant  dé- 
firé  une  entrevue , Amrou  fe  rendit 
fans  Crainte  au  camp  des  Romains. 
Conftantin  lui  demanda  , quel  droit 
les  Sarafins  préùëndoient  avoir  à la 
pofleflion  de  la  Syrie  : Le  droit  que 
conféré  le  Créateur , répondit  Amrou  : 
la  i erre  appartient  à Dieu  ; il  ladonne 
pour  héritage  à qui  il  lui  plaît  de  fes 
feïviteurs  ; & ceft  le  fuccès  des  armes 
qui  manifefte  fa  volonté . Au  refîe  , 
ajouta-t-il  en  s’adrefiant  aux  Romains 
qui  étoient  préfens,je  vous  offre  un 
moyen  de  vous  fauver  ; faites  - vous 
Mahométans , oufoumette^-vous  à payer 
tribut.  Les  Romains  ayant  répondu 
qu’ils  ne  feroient  ni  l’un  ni  l’autre  ; 
eh  bien  , reprit  Amrou  , il  ne  refie 
plus  qu'à  vuider  notre  différend  par 
les  armes.  Après  ces  paroles , Am- 
rou fe  retira , & l’on  fe  prépara  de 
part  & d’autre  à la  bataille. 
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Les  deux  armées  actendoient  le  fi- 
gnal,  lorfqu’on  vit  fortir  des  rangs  de 
l’armée  Chrétienne  un  officier  riche- 
ment vêtu,  qui  défia  au  combat  fingu- 
lier  le  plus  hardi  des  Sarafins.  Trois  fe 
préfenterent  & furent  tuésfucceffive- 
ment.  Enfin  Sergiabil,  un  des  plus 
braves,  entra  en  lice,  & alloit  fubir  le 
même  fort , fi  un  cavalier  de  l’armée 
Chrétienne  n'eût  accouru  en  ce  mo- 
ment & n eût  abbatu  d’un  coup  de 
fabre  la  tête  à l’officier  vainqueur. 
.Après  ce  coup  impré vû  qui  étonna 
également  les  deux  armées , il  s’alla 
jetter  entre  les  Sarafins.  Cetoit  un 
Arabe  , nommé  Toleia  , qui  s étant 
érigé  en  prophète  du  vivant  de  Ma- 
homet , avoit  été  défait  par  Caled  & 
obligé  de  fe  réfugier  fur  les  terres  de 
l’Empire,  où  il  s’étoit  mis  au  fer- 
vice  d’Héraclius.  En  récompenfe 
de  cette  aéfion  il  obtint  fa  grâce 
d’Omar.  La  bataille  qui  fe  livra  en- 
fuite  ne  fut  pas  de  longue  durée;  le 
jour  étoit  fort  avancé  ; la  plûpart 
des  foldats  Romains,  nouvelles  mi- 
lices fans  dicipline  & fans  courage , 
fe  débandèrent  & prirent  la  fuite.  La 
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nuit  étant  furvenue,  Conftantin  fe  re-  - - ^ 

tira  dans  Céfarée  . abandonnant  fon 

clius. 

camp  aux  ennemis.  ^n.  6 38/ 

Âmrou  marcha  droit  à Céfarée  , lviix. 
oùYéZid  & Obeïda  vinrent  le  joindre  Prife  deTrî- 
pour  attaquer  enfemble  Tyr  & Tri-  j^lî^céfa-* 
poli.  L’adrefle  d’Yukinna  leur  épar-  rée. 
gnala  peine  d’affiéger  Tripoli  ; il  s’en 
rendit  maître  par  trahifon.  A peine 
étoit  - il  en  poffieffion  de  la  ville  9 
qu'il  y arriva  cinquante  vaifîeaux  ve- 
nant des  ifles  de  Crete  & <\e  Cypre , 
chargés  d’armes  & de  provifions  pour 
les  troupes  de  Conftantin.  Les  offi- 
ciers de  la  flotte  ne  fçachant  pas  que 
Tripoli  avoit  changé  de  maître , y dé- 
barquèrent fans  crainte  ; ils  furent 
reçus  à bras  ouverts  par  Yukinna  , qui 
un  moment  après  fe  faiflt  de  leurs 
perfonnes  & de  leurs  navires;  il  les 
remit  à Caled  qui  venoit  d’arriver. 

Le  fuccès  de  cette  perfidie  en  fit 
reüffir  une  fécondé.  Yukinna  monté 
fur  ces  memes  vailfeaux  alla  fe  pré- 
fenter  devant  Tyr.  Son  arrivée  cau- 
fa  beaucoup  de  joie;  il  apportoit, 
difoit  il , des  munitions  & des  trou- 
pes pour  mettre  la  place  en  état  de 
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défenfe.  Il  defcendit  à terre  avec  neuf 
cens  hommes , qui  furent  logés  dans 
la  ville.Mais  ayant  été  trahi  lui-même 
par  un  d’entr’eux , il  fut  mis  aux  fers 
avec  fa  troupe.  On  les  auroit  fait 
mourir  fur  le  champ  fans  un  nouveau 
fujet  d’allarme.  Yezid  paroiflbit  à la 
vûe  de  Tyr  avec  deux  mille  hom- 
mes. Le  gouverneur  fuivi  de  la  gar- 
nifon  , fortit  pour  le  combattre  ; 
& tandis  que  les  deux  partis  étoient 
aux  mains , Yukinna  & fes  foldats 
furent  mis  en  liberté  par  un  cer- 
tain Bafile  , qui  , déjà  Mufuîman 
dans  le  cœur,  n’attendoit  que  l’occa- 
fion  de  fe  fignaler  en  faveur  des  Sa- 
rafins.  Yukinna  fait  aufli-tôt  informer 
de  fa  délivrance  les  foldats  qu’il  avoit 
laiflcs  fur  la  flotte  : ils  viennent  fe 
joindre  à lui  ; il  envoyé  en  même 
temps  avertir  Yézid  de  ce  qui  fe 
pafloit  à Tyr.  Le  Sarafln  repoufloit 
vigoureufement  la  garnifon  , & lui 
coupoit  le  retour.  Tout  s’accordoit 
fans  s’être  concerté.  On  ouvre  les 
portes;  les  Sarafins  du  dedans  & 
ceux  du  dehors  s’étant  réunis  , font 
un  grand  carnage  des  habitans.  La 
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plûpart  des  Tyriens  fe  firent  Maho- 
métans  pour  éviter  la  mort  ou  l’ef- 
clavage.  Cette  nouvelle  ôta  toute 
efpérance  à Conftantin  ; il  s’embar- 
qua fecrettement  pendant  la  nuit  au 
port  de  Céfarée  , pour  retourner  à 
Conftantinople.  Après  fa  retraite  , 
qui  ne  fut  connue  des  habitans  que 
le  lendemain,  Céfarée  fe  rendit  en 
payant  pour  fa  sûreté  deux  cents 
mille  pièces  d’or , qui  font  près  de 
trois  millions  de  notre  monnoie. 

Les  autres  villes  de  Syrie , Acre , 
Joppé  , Afcalon  , Tibériade  , Na- 
ploufe  qui  eft  l’ancienne  Sichem  , 
fe  fournirent  incontinent.  Sidon  , 
Beryte , Jabala,  Laodicée,  fuivi- 
rent  leur  exemple.  Caled  s’avança 
jufqu’à  l’Euphrate  , & prit  par  com- 
pofition  Menbig , l’ancienne  Hie- 
rapolis , & toutes  les  villes  le  long 
de  ce  fleuve.  Ce  fut  ainfi  que  les 
Mufulmans  , dans  l’efpace  de  fix  an- 
nées , fe  rendirent  maîtres  de  la  Sy- 
rie , que  les  Romains  poffédoient  de- 
puis fept  cents  ans  : contrée  fameufe 
entre  toutes  les  contrées  de  la  terre 
par  les  merveilles  que  le  Tout-puif- 
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fant  y avoit  opérées  en  faveur  du 
Héra-  peüpie  Juif , par  l’éclat  & la  puif- 
An.  638.  fance  des  Séleucides  > par  les  vidoi- 
res  des  Romains  , & infiniment  plus 
encore  par  la  nailTance  , les  mira- 
cles & la  mort  du  Sauveur  du  mon- 
de. Les  Chrétiens  en  la  perdant,  per- 
dirent le  berceau  de  leur  religion , 
livré  à la  profanation  d’une  fede 
impie.  Le  regret  qu’ils  en  conçu- 
rent , perpétué  de  fiécle  en  fiécle  , 
leur  fit  fans  cefle  verfer  des  larmes , 
& cinq  cents  ans  après,  des  torrens  de 
fang.  Leurs  efforts  tant  de  fois  réité- 
rés pour  arracher  la  Terre  Sainte 
des  mains  des  infidèles , leur  ont  été 
encore  plus  funeftes  que  n’en  avoit 
été  la  perte. 

LX  A peine  la  conquête  de  la  Syrie 
Perte  en  Sy-  étoit-elle  achevée  , que  la  province 
nc*  entière  , mais  fur-tout  Emmaiis-  & 

fes  environs , furent  ravagés  par  une 
pefte  fi  cruelle  , que  les  Arabes  ap- 
pellent cette  année , Vannée  de  la 
mortalité . Vingt  cinq  mille  Sarafins, 
qui  avoient  furvécu  à tant  defieges  & 
de  batailles , furent  la  vidime  de  cet- 
te contagion.  Ils  perdirent  plulïeuts 
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de  leurs  plus  fameux  capitaines , Abu-  -wf; 

Obeïda  , Yézid  , Sergiabil.  Caled  Hura- 
qui  échappa  à ce  fléau  , mourut  deux  An*  63V. 
ou  trois  ans  après  d’une  autre  maladie. 

L’anneé  fuivante  vit  commencer  „ LXI*  . 

J r-  « . . Conquête  de 

la  conquête  de  1 Egypte.  Mais  comme  u Méfopota- 
celle  de  la  Méfopotamie  , qui  fut  fai-  ™,ie-  , 

a r r • j f/ieopfc.  pflff. 

te  en  meme  temps  , le  termina  dans  zsz. 
Tefpace  d’une  feule  année, & que  l’hif-  Cedr‘  ?•  w* 

. r 1 1 Hz/?.  Mile.  L 

toire  ne  nous  en  donne  que  peu  de  l8. 
détail , je  vais  d’abord  la  mettre  fous  Eimacln 
les  yeux  du  leéleur.  Dès  Tannée  63  7 
Jean  Cateas  gouverneur  de  l’Ofrhoë- 
ne  effrayé  des  progrès  rapides  des  Sa- 
rafins  , étoit  entré  en  négociation 
avec  Yézid  , & dans  une  conférence 
qu’ils  eurent  enfemble  à Kennefrin, 
il  étoit  convenu  de  payer  tous  les 
ans  cent  mille  pièces  d’or  , à condi- 
tion que  les  Sarafins  ne  pafferoient 
pas  l’Euphrate.  De  retour  à Edeffe  , 
il  avoir  envoyé  à Yézid  le  paiement 
de  la  première  année.  L’Empereur 
irrité  d’un  traité  fi  deshonorant,  fait 
à fon  infçû  , exila  Cateas , & envoya 
en  Méfopotamie  un  général  nommé 
Ptolémée.  Aufli-tôt  Ayad , un  des 
généraux  d’Omar,  reçut  ordre  de 
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paffer  l’Euphrate  avec  une  puiffante 
armée.  Il  étoit  fur  le  point  d’aiïiéger 
Edeffe , lorfque  le  gouverneur  offrit 
de  la  rendre  , pourvû  qu’on  affurât 
la  vie  à la  garnifon  Romaine  , & 
aux  habitans  la  jouiffance  de  leurs 
biens , & le  libre  exercice  de  leur 
religion.  A ces  conditions  , ils  fe 
foumettoient  à payer  tribut.  Ces 
proportions  furent  acceptées  , & 
les  Mufulmans  prirent  pofieflion  de 
îa  ville.  ConAantine  fut  prife  d’affaut, 
& trois  cents  Romains  y périrent. 
Dara  fut  forcée  & faccagée.  Carres 
ouvrit  fes  portes  fans  attendre  l’at- 
îaque.  Ayad  fe  rendit  aifément  maî- 
tre de  Calîinique  qui  reprit  fon  an- 
cien nom  de  Racca.  Il  emporta  Ni- 
flbe  & les  autres  places  le  long  de 
l’Euphrate  & du  Tigre.  Rhezene  qui 
prit  enfuite  le  nom  d’Aïn-Verda  , 
& Circefe  qui  conferva  le  lien  fous 
la  prononciation  Arabe  , furent  fou- 
mifes  par  les  iieutenans  d’Ayad.  La 
Méfopotamie  , ainfi  nommée  par 
les  Grecs , à caufe  des  deux  grands 
fleuves  dont  elle  eft  prefque  entiè- 
rement environnée , fut  alors  nom^ 
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rnée  d'AL-geJire,  c’eft-à-dire,  Vifle. 

Les  villes  anciennes  conquifes  par 
les  Sarafins , reprenaient  dans  tout 
TOrient  les  noms  qu'elles  avoient 
portés  avant  les  conquêtes  des  Grecs. 

Le  pays  d’entre  l’Euphrate  & le 
Tigre  avoit  été  autrefois  habité  par 
des  Arabes , que  la  fameufe  inon- 
dation du  lac  Al-Arem  avoit  obligés 
d’abandonner  l’Arabie.  Trois  de 
leurs  tribus  étoient  venues  s’y  éta- 
blir fous  la  conduite  de  trois  chefs , 

Becr  , Modar  & Rabia  , qui  parta- 
gèrent le  pays  en  autant  de  pro- 
vinces , & leur  donnèrent  leur  nom, 
quelles  portent  encore  aujourd’hui. 

La  conquête  fut  terminée  par  la  prife 
d’Amide , qui  conferve  fon  nom. 

Les  Turcs  la  nomment  Cara-Amid 
ou  Diarbekir  , du  nom  de  la  pro- 
vince dont  elle  efl  capitale. 

Selon  quelques  Auteurs,  ce  fut-  ^XIL  , 

1 ,v  r'  r c IA-  Fondation  (te 

en  ce  temps-la  que  Guta  tut  bâtie  cufa. 

par  Omar  fur  le  lac  de  Rehéma,  à £JJe™anibib. 

deux  lieues  au  midi  de  Hira , qu’A-  * ÎV>  ^ 

bubecre  avoit  détruite.  Mais  cette 

ville  fubfitloit  avant  Omar.  C’eft  la 

meme  qu’Akuîa  dans  la  Chaldée* 


Héra- 

CLIUS. 

$n.  6^9* 


4?2  Histoire 
Cufa  fignifte  fable  rouge  ou  une  bâ- 
tijfe  de  joncs  & de  rofeaux  couverts 
de  terre  ; & ce  nom  fut  donné  à cette 
ville , parce  qu'elle  ne  fut  d’abord 
qu  an  alfemblage  de  pareilles  caban- 
nes , fur  un  terrain  de  fable  rouge. 
Ruinée  aujourd’hui , elle  fut  long- 
temps très-célebre.  Les  Califes  dont 
elle  a été  le  féjour  , avant  qu’ils  euf- 
fent  bâti  Bagdad , y établirent  une 
école  qui  devint  très-floriflante  & 
rivale  de  celle  de  Bafra.  C’eft  de  cette 
école  que  les  anciens  cara&ères  Ara- 
bes ont  pris  le  nom  de  Cufques.  Ou- 
tre les  Mahométans , il  y avoir  dans 
cette  ville  des  Chrétiens  Neftoriens 
& Jacobites  fous  la  conduite  de  deux 
Evêques. 

lxïil  Les  Sarafins  n’avoient  pas  befoin 
Cyr^s11  avec5  d e prétexte  pour  entrer  en  Egypte, 
les  Mahomé-  Mais  l’audace  imprudente  du  Patriar- 
t3fT?s*  . che  d’Alexandrie  leur  en  fournit  un , 
Theoph.  pag.  qui  donnoit  quelque  apparence  de 
Bifi  Mifc  l juftice  à.  l’invafion  de  ces  barbares, 
i s.  Quatre  ans  auparavant  Cyrus  pré- 

Onens  Chr.  voyant  fc{Qn  qUe  jes  Sarafins  fe  jet- 
2.  p.  44 9.  * . 17  «\  >•.  r 

teroient  en  Egypte,  des  quils  le- 
soient  en  pofleffion  de  la  Syrie } avoit 
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lié  une  intrigue  fecrette  avec  Omar  , 

& fans  confulter  l’Empereur,  il  pro- 
mettoit  au  Calife  deux  cents  mille  6 
pièces  d’or  de  tribut  annuel  , s’il 
s’abftenoit  d’attaquer  l’Egypte.  Le 
crédit  de  Mocaucas,  avec  lequel  il 
étoit  d’intelligence  , lui  avoit  fait 
trouver  une  partie  de  cette  fomme  , 
qu’il  avoit  déjà  envoyée  à Médine. 

Mais  ne  pouvant  la  recueillir  toute 
entière  fans  l’autorité  du  Prince , il 
fe  vit  obligé  d’en  demander  la  per- 
miflion  à l’Empereur  ; lui  faifant  va- 
loir cette  convention  comme  un 
grand  fervice  rendu  à l’Empire  ; & 
lui  voulant  perfuader  qu’on  pourroit 
lever  fur  les  marchandifes  & fur  le 
commerce  de  l’Egypte  de  quoi  fa- 
tisfaire  à cet  engagement , fans  au- 
cune diminution  des  revenus  de 
l’Empereur.  Il  ajoutoit  qu’il  avoit 
en  tête  un  projet  très-avantageux 
pour  faire  tomber  les  armes  des  mains 
aux  Sarahns  ; mais  qu’il  craignoit  de 
s’en  ouvrir  à l’Empereur  fans  un  or- 
dre particulier  de  fa  Majefté.  Héra- 
clius  indigné , que  le  Patriarche  eût 
ofé  de  fon  chef  rendre  une  province 
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— de  l’Empire  tributaire  des  Sarafins  * 
clius”  cependant  fa  colere  , pour 

An.  6$l,  ne  pas  aigrir  & porter  aux  extrémi- 
tés cet  efprit  remuant  & dangereux  5 
il  fit  partir  Jean  duc  de  Barca , & 
Manuel  général  des  armées  de  Thra- 
ce  avec  des  troupes  pour  s’oppofer 
lxiv  ^ l’irruption  des  barbares. 

Amrou  entre  Lorfqu  ils  arrivèrent  en  Egypte  , 
en  Egypte.  Amrou  étoit  déjà  en  chemin  , & il 
280.  2S1.  approchoit  de  la  frontière.  La  cour 
Cedr.p.  41s.de  Médine,  toute  auftere  qu’elle 

iïhceph.p.  17.  „ . ,,  . . r . 

ï g.  etoit , n etoit  pas  tout-a-  lait  exempte 

Ei/î.  Mifc.  l.  de  ces  jaloufies  & de  ces  cabales , qui 
Eimacîn.  traverfent  l’intérêt  public  jufque  dans 
ckiey&  }es  fociétés  les  plus  régulières.  Am- 
Pagi  ad  BarJ0U  reçut  une  lettre  d’Omar , conçuë 
Oriens  chrif.  en  ces  termes  : Si  à l’ arrivée  de  mes 
MemVAcal'  ^ettres  3 vous  êtes  encore  en  Syrie , ne 
T.  xvi. pag.  pajje%  pas  en  Egypte.  Si  vous  êtes  dé - 
Afcmamlib.jà  en  Egypte,  continue^  votre  marche 
jur.  Or.  T.  4.  avec  l’aide  de  Dieu.  C’étoit  un  effet  de 
pnjl  JJniv.T.  f envie  des  courtifans , qui  voyoient 
XV.  3S0.  à regret  ce  général  fur  le  point  de 

MlfanvUieYQCU*[lllrlmQ  amP^e  moiflon  de  gloi- 
mémoires  fur  xq  ; & les  termes  laifoient  affez  con- 
l’ Egypte  fl7î-noître  qu’Omar  n’avoit  écrit  que 
derne.  pour  latisfaire  a leur  importunité. 
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Mais  Àmrou  avoit  aufïî  fes  amis , il 
fut  averti  du  contenu  de  la  lettre  d’O- 
mar.  Il  la  reçut  à Raphia  derniere 
ville  de  la  Paleftine  ; & ne  l’ouvrit 
que lorfqu  il  fut  arrivé  à Rhinocolu- 
re.  Il  en  fit  alors  la  le&ureen  préfence 
des  principaux  officiers,&  leur  deman- 
da s’ils  étoient  en  Syrie  ou  en  Egypte. 
Sur  ce  qu’ils  répondirent  que  Rhino- 
colure  étoit  une  ville  d’Egypte  : Eh 
bien,  dit-il,  obéïjfons  donc  au  vicaire  du 
prophète 3 & continuons  notre  marche  , 
Dieu  nous  ordonne  de  noua  rendre  maî- 
tres de  ce  pays.  Cependant  les  généraux 
Romains  qui  marchaient  à fa  rencon- 
tre envoyèrent  lui  demander  ce  qu’il 
venoit  chercher  en  Egypte  : Je  viens , 
dit*i! , recueillir  le  tribut  quon  s'eft 
engagé  à nous  payer.  Manuel  répon- 
dit que  la  parole  d.e  Cyrus  n étoit  pas 
: celle  de  V Empereur  , & qu’Amrou 
nauroit  pas  affaire  a un  Evêque , mais 
à une  armée.  La  fierté  de  cette  ré- 
ponfe  fut  mal  foutenue  par  les  effets. 
Amrou  n’avoit  avec  lui  que  quatre 
mille  hommes  ; c’en  fut  affez  pour 
tailler  en  pièces  les  deux  généraux 
Romains  , dont  l’un  fut  tué  dans  la 
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bataille,  & l’autre  eut  beaucoup  de 
peine  à fauver  fa  vie. 

Dès  que  l’Empereur  eut  appris  la 
défaite  de  fon  armée , il  envoya  de 
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LXV. 

Projet  abfur-  nouvelles  troupes  fous  la  conduite 
âe  de  Cyius.  (j»un  j e fes  chambellans  , nommé 

Marien  , & lui  ordonna  de  conférer 
avec  le  Patriarche  pour  fçavoir  de 
lui  quel  étoit  ce  merveilleux  projet 
qu’il  avoit  annoncé  à l’Empereur. 
Marien  fut  fort  étonné  d’apprendre 
que  Cyrus  avoit  imaginé  de  donner 
en  mariage  au  Calife  une  fille  de 
l’Empereur.  C’étoit  , difoit-il,  un 
moyen  infaillible  de  défarmer  le  Sa- 
rafin , qui  ne  manqueroit  pas  de  fe 
faire  baptifer  pour  parvenir  à une 
alliance  fi  honorable.  Le  général 
inftruifit  l’Empereur  de  cette  ex- 
travagance , & fe  mit  en  marche  pour 
aller  combattre  les  ennemis.  Ils 
étoient  déjà  maîtres  de  Farma  , pla- 
ce importante , fituée  à l’embouchure 
du  bras  oriental  du  Nil.  C’étoit  alors 
la  clef  de  rEgypte;elle  avoit  remplacé 
Pélufe  à demi-détruite.  Elle  fut  prife 
après  un  mois  de  fiége,  Amrou  avan- 

çoit 


/ 
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çoit  le  long  du  Nil  vers  l’intérieur  ~ ^ 
du  pays  , lorfqu’il fut  arreté  par  l’ar-  ' 

mée  de  Marien  beaucoup  plus  forte  An.  63p. 
que  la  fienne.  Réfolu  de  périr  plutôt 
que  de  renoncer  à fon  entreprife,  il  li- 
vra bataille  & fut  vainqueur.  Marien  y ~ 
perdit  la  vie  avec  un  grand  nombre 
de  fes  foldats. 

Après  cette  vidoire , Amrou  mar — 3 

cha  droit  à Mefra  , que  quelques  Au-  An*  é4°* 
teurs  modernes  croyent  être  Mem-  SiégedeMsf- 
phis,parce  que  le  nom  deMefra  de  voit  ra. 

'être  celui  de  la  capitale  , étant  pro- 
prement le  nom  de  l’Egypte  entière  , 
dont  Mefraïm,  petit-fils  de  Noé,  fut  le 
premier  Roi.  Mais  les  circonftances 
du  fîége  que  nous  allons  raconter , ne 
peuvent  convenir  à Memphis  , bâtie 
fur  la  rive  gauche  du  Nil;  elles  dé- 
(ignent  inconteftablement  la  Eaby- 
lone  d’Egypte  , fituée  fur  la  rive 
orientale  , un  peu  au-delïus  de  la 
pointe  du  Delta,  à trente* quatre 
lieues  de  Farma.  Babylone  étoit  ap- 
paremment devenue  capitale  , de- 
puis que  Memphis , déjà  prefque 
ruinée,  avoit  perdu  fon  ancien  luf- 
tre;  Alexandrie  étant  regardée  com- 

Tomc  Xîh  V 
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: me  une  colonie  Grecque , qui  n’ap- 
partenoit  pas  à l’ancienne  Egypte. 
Mefra  étoit  défendue  par  un  ancien 
château  fortifié  ; & pour  en  rendre 
l’accès  plus  difficile  aux  Mufulmans  s 
on  creufa  à l’entour  un  large  fofTé  9 
où  l’on  fema  quantité  de  chauffe- 
trappes.  Amrou  qui  n’avoit  que  qua- 
tre mille  hommes  demeura  fept  mois 
entiers  devant  ce  château , & fut 
contraint  de  demander  de  nouvelles 
troupes  au  Calife,  qui  lui  envoya  en- 
core quatre  mille  hommes. 

Mais  la  perfidie  du  gouverneur  lui 
fut  d’un  bien  plus  grand  fecours.  C’é- 
toit  ce  Mocaucas  qui  avoit  eu  des 
relations  fecrettes  avec  Mahomet, 
L’Empereur  qui  devoit  être  mécon- 
tent de  fa  conduite  depuis  dix  ou 
douze  ans  , n’avoit  ofé  le  dépouiller 
de  fon  gouvernement , dans  la  crain- 
te de  perdre  l’Egypte  en  révoltant 
toute  la  nation  des  Coptes , dont 
Mocaucas  difpofoit  en  Souverain, 
On  nommoit  dès-lors  Coptes  les  an- 
ciens habitans  du  pays,  de  race  Egyp- 
tienne , pour  les  diftinguer  des  Grecs 
qui  s’y  étoient  établis  fous  Alexan- 
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dre  & Tes  fuccefleurs.  Mocaucas  ne 
cherchoit  qu’à  livrer  le  château  aux 
Sarafins  à des  conditions  avantageu- 
fes  pour  lui-même  ; & s’il  tenoit  fi 
long-temps  contre  leurs  attaques  , 
c’eft  qu’il  n’étoit  pas  maître  d’une 
garnifon  nombreufe  , dont  les  offi- 
ciers l’obfervoient  avec  défiance , & 
ne  prenoient  l’ordre  que  du  confeil 
de  guerre.  Cependant  à force  de  fe 
contrefaire  , il  vint  à bout  d’en  im«* 
pofer  à fes  ftirveillans.  Le  Nil  for- 
moit  vis-à-vis  du  château  une  ifle  , 
qu’on  nomme  aujourd’hui  l’ifle  de 
Bouda.  Ce  perfide  repréfenta  aux 
officiers  : ce  Qu’ils  ne  pouvoient  tenir 
33  encore  long  - temps  ; qu’ils  n’a- 
33  voient  aucun  fecours  à efpérer  ; 
33  que  le  meilleur  parti  étoit  de  fe 
33  retirer  dans  cette  iüe  , & de  fouf- 
33  traire  à la  cruauté  des  Sarafins  la 
>3  plus  grande  partie  de  la  garnifon  „ 
33  qu’il  falloit  conferver  pour  la  dé- 
33  fenfe  du  refie  du  pays  ; que  pour 
33  lui  il  fe  dévouoit  volontiers  à la 
i 33  mort  pour  le  fervice  de  l’Empire  ; 
[ 33  & qu’il  refteroit  dans  le  château 
33  avec  un  petit  nombre  de  foldats 
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s ^ pour  s’y  défendre  jufqu’à  l’extré- 
33  mité , & s’enfevelir  fous  les  rui- 
33  nés  , s’il  ne  pouvoit  obtenir  une 
33  capitulation  honorable.  33.  La  di- 
fette,  l’ennui,  les  bleffures,  les  fati- 
gues d’un  long  fiége  donnoient  du 
poids  au  confeil  de  Mocaucas  : on 
fe  laiffa  perfuader , & la  plus  grande 
partie  de  la  garnifon  paffa  dans  fille. 
Mocaucas  fe  trouvant  alors  maître 
de  fes  démarches , députa  au  géné- 
ral Sarafin  pour  demander  un  ac- 
commodement ; il  l’avertiifoit  que 
s’il  ne  fe  hâtoit  de  traiter,  le  débor- 
dement du  Nil  alloit  mettre  inceffam- 
ment  fon  armée  en  grand  danger. 
Âmrou  lui  fit  faire  les  propositions 
ordinaires  des  Mufulmans.  Le  gou- 
verneur répondit  : « Que  jamais  les 
33  Chrétiens  ne  confentiroient  à chan- 
33  ger  de  religion  ; que  pour  ce  qui 
33  étoit  du  tribut  s il  ne  falloit  pas 
33  s’attendre  que  les  Romains  vou- 
33  lulfent  s’y  foumettre  ; mais  que 
33  lui  & les  Coptes  fes  amis  s’y  aflu- 
33  jettiroient  volontiers  ' ; qu’après 
33  tout  il  n’étoit  reftédans  le  château 
33  qu’une  poignée  de  Romains.  33  Sur 


t>u  Bas  Empire.  Liv.  LVIÎI.  461 
cette  réponfe , Amrou  fait  efcalader  & — y---— 
la  place.  Les  foldats  de  la  garnifon  , Héra- 
hors  d’état  de  réfifter , fe  jettent  dans  ^.n.  640. 
des  barques , & fe  fauvent  dans  l’ifle. 

Les  Sarafins  font  main-baffe  fur  tous 
ceux  qu’ils  peuvent  atteindre.  Ceux 
qui  échappent  , perfuadés  enfin  de 
la  perfidie  du  gouverneur  , paflent 
avec  leurs  camarades  de  l’autre  côté 
du  fleuve , & fe  retirent  entre  Mefra 
èc  Alexandrie,  dans  une  place  qiie 
les  hiftoriens  Arabes  nomment  Ke- 
ramol  Schoraïk.  Pendant  ce  temps- 
là  Mocaucas  arrête  avec  Amrou  les 
articles  de  la  capitulation  pour  tous 
les  Coptes  de  l’Egypte;  on  convient 
qu’ils  payeront  chaque  année  deux 
ducats  par  tête  , à l’exception  des 
vieillards , des  femmes  & des  enfans 
au-deflbus  de  feize  ans.  Le  nombre 
des  Coptes  qui  furent  enregiftrés 
pour  le  tribut,  fe  trouva  de  fix  mil- 
lions ; tant  l’Egypte  étoit  encore 
peuplée. 

Il  ne  reftoit  aux  Sarafins  que  de  lxviii. 
prendre  Alexandrie , pour  être  maî-  ^Aiexan-" 
très  de  toute  l’Egypte.  Ayant  pafTé  dde. 
le  Nil  ils  attaquèrent  Keramol  Scho- 

Viij 
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raïk,  qui  ne  put  tenir  que  trois  jours. 
Quelques  corps  de  troupes  Romai- 
nes, qui  fe  rencontrèrent  fur  leur 
paffage , furent  aifément  défaits.  Les 
vaincus  fe  réfugièrent  tous  dans  Ale- 
xandrie comme  dans  leur  dernier 
afyle;  8c  fe  préparoient  à s’y  défen- 
dre. Bien- tôt  les  Mufulmans  paru- 
rent & campèrent  à la  vûe  de  la  ville. 
Amrou  qui  donnoit  dans  les  batail- 
les l’exemple  de  la  valeur,  ne  s’en 
rapportoit  qu’à  lui-même  de  tous  les 
détails  de  la  guerre.  Il  voulut  re- 
connoître  en  perfonne  la  fîtuation 
8c  la  force  de  la  place;  il  ne  prit  avec 
lui  que  Verdan  fon  efclave,  8c  un 
des  principaux  officiers  nommé  Muf- 
Üma.  Mais  s’étant  approché  de  trop 
près  des  murailles , il  fut  pris  8c  con- 
duit devant  le  gouverneur  , qui  lui 
fit  encore  cette  demande  inutile  s 
qu’on  faifoit  par  tout  aux  Sarafins  ; 
8c  il  en  reçut  la  réponfe  ordinaire. 
La  fierté  de  fes  paroles  8c  de  fa  conte- 
nance fit  juger  au  gouverneur  que 
ce  prifonnier  étoit  le  général  : Ceft 
Amrou  lui-înême  , dit -il  à fes  gens  ; 
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qu'on  lui  tranche  la  tête  tout-à-V heure.  — 
Verdan  qui  entendoit  la  langue  Grec-  WERA~ 
que  , voyant  le  danger  de  fon  maî-  An.  64*0. 
tre , quil  avoit  déjà  fauve  dans  une 
pareille  occafion  au  fiége  de  Gaza, 
fe  tourna  yers  lui  avec  mépris,  &: 
le  frappant  rudement  : De  quoi  t'a- 
vifes-tu  de  répondre  F lui  dit-il  : tu 
rfes  que  le  dernier  des  Mufulmans  ; 
laijje  parler  tes  fupérieurs.  Muflima 
prenant  auffi-tôt  la  parole , dit  que 
le  général  les  envoyoit  pour  deman- 
der une  entrevûe  ; qu’il  défiroit  de 
traiter  avec  le  gouverneur;  & que  fi 
les  Romains  vouloient  faire  ou  ac- 
cepter des  propositions  raifonnables , 
la  paix  feroit  bien-tôt  conclue.  Le 
gouverneur  fut  la  dupe  de  cette 
feinte  ; il  fe  perfuada  qu'il  fe  trom- 
poit , & qu  Amrou  n’étoit  qu’un 
fimpîe  foldat  ; il  révoqua  Tordre  & 
les  renvoya.  Mais  au  lieu  de  l’entre- 
vue propofée  , Amrou  fe  montra  le 
lendemain  au  pied  de  la  muraille  avec 
toutes,  fes  troupes , & commença  les  LXîy 
travaux  du  flége.  Dépuration 

L’Empereur  confterné  de  cette  "luulc  de 

1 Tr  . Cyrus  aux 
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nouvelle  , réfolut  de  confentir  aux 
conditions  les  plus  dures , plutôt  que 
de  perdre  Alexandrie  , & avec  elle 
îa  plus  belle  province  de  fes  Etats. 
Pendant  le  fiége  de  Babylone  il  avoir 
fait  venir  Cyrus  à Conflantinople  ; 
& outré  de  colere  contre  ce  Prélat, 
il  s’emporta  jufqu’à  compromettre  la 
Majefté  fouveraine.  Il  le  fit  conduire 
à la  grande  place  pour  le  juger  en 
préfence  de  tout  le  peuplé , qui  ac- 
courut en  foule  ; & fe  portant  lui- 
même  pour  accufateur,  il  reprocha 
à l’Evêque  d’avoir  livré  l’Egypte  aux 
Sarafins.  Cyrus  devenu  plus  fier  & 
plus  hardi  de  voir  fon  Souverain  s’a- 
bailfer  jufqu’à  fe  rendre  fa  partie  , 
efiaya  de  le  jullifier , en  proteftant 
que  fi  l’on  eût  fuivi  fes  confeils , on 
auroit  évité  la  guerre  en  Egypte,  & 
fatisfait  les  Sarafins  , fans  qu’il  en 
coûtât  rien  au  Prince.  Il  rejettoit 
toute  la  faute  des  malheurs  qui  af- 
fligeoient  l’Empire  fur  les  mauvais 
conleillers  de  l’Empereur.  Héraelius 
encore  plus  olfenfé  de  fes  réponfes* 
s’abandonnant  à une  colere  indé- 
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cente,  le  chargeoit  d’injures,  l’ap-  - 
pellant  un  payen  , un  enaemi  de 
Dieu , qui  avoir  conjuré  la  perce  des 
Chrétiens,  qui  avoir  ofé  confeiller 
à Ion  Prince  de  proftituer  fa  fille 
en  la  livrant  au  Calife.  Il  menaçoit 
de  le  tuer  ; enfin  il  le  mit  fous  la 
garde  du  préfet  de  la  ville  , avec 
ordre  de  le  traiter  comme  un  fcélé- 
rat,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  décidé  du 
châtiment  que  fes  crimes  avoient 
mérité.  Cependant  lorfqu’il  apprit 
qu’ Alexandrie  étoit  afilégée  , fa  co- 
lère cédant  à la  crainte,  il  crut  que 
perfonne  n’étoit  plus  propre  que 
Cyrus  à négocier  avec  les  Sarafins. 
Il  l’envoya  donc  pour  renouveller 
avec  eux  ce  même  traité  , dont  il 
lui  a voit  fait  de  fi  vifs  reproches.  Cy- 
rus arrivé  au  camp  ennemi , après 
s’être  difculpé  de  l’inexécution  de 
fes  promeffes  précédantes , propofa 
de  les  alfurer  de  nouveau  par  les 
fermens  les  plus  authentiques , fous 
la  parole  même  de  l’Empereur  , fi 
les  Sarafins  vouloient  fortir  de  l’E- 
gypte. Amrou  après  l’avoir  froide- 
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ment  écouté,  îe  regardant  d'un  œil 
de  mépris  , & lui  montrant  une  gran- 
de colonne  qu’ils  avoient  devant  les 
yeux  :Vois-tu  cette  colonne , lui  dit  il; 
nous  fortirons  de  l'Egypte  , quand  tu 
V auras  avalée . Les  Sarafîns  conti- 
nuèrent le  fiége  qui  dura  quatorze 
mois. 

Dans  cet  intervalle  , Héraclius 
accablé  de  chagrins  & d’infirmités , 
mourut  d’hydropifie  le  1 1 Février 
641  , après  avoir  régné  trente  ans, 
quatre  mois  & fix.  jours.  Son  fils 
aîné  , Héraclius  Gonftantin  né  d’Eu- 
docie,  âgé  de  vingt-huit  ans , portoit 
îe  titre  d’Empereur  , prefque  depuis 
fa  naiffance.  L’autre  Héraclius , que 
l’on  nomme  plus  communément  Hé- 
racléonas , fils  de  Martine,  âgé  de 
dix- neuf  ans , avoir  reçu  le  même 
titre  deux  ans  avant  la  mort  de  fon 
pere.  L’Empereur  ordonna  par  fon 
teftament , qu’ils  régneroient  enfem- 
bîe , avec  une  égale  autorité  , qu’ils 
auraient  pour  Martine  la  déférence 
due  à une  Impératrice , & qu’ils  l’ho- 
noreroient  tous  deux  comme  leur 
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mere.  Il  lailïa  deux  autres  fils , David  =?=? 
& Marin,  qu’il  avoir  nommés  Céfars. 

Il  avoir  aufli  décoré  du  nom  d’Au- 
guftes  deux  tilles  qui  lui  furvécurent, 
Auguftine  & Martine.  On  ne  fçait 
fi  Eudocie  , qu’il  avoit  promife  à 
Ziébel , mourut  avant  lui.  Il  fut  en- 
terré dans  l’églife  des  faints  Apô- 
tres. Son  tombeau  demeura  ouvert 
pendant  trois  jours  , & fut  gardé  par 
fes  eunuques , ainfi  qu’il  l’avoit  or- 
donné. Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince , 

& l’on  peut  dire  que  fi  l’on  partage 
la  durée  de  fon  règne  en  trois  dixai- 
nes  d’années  , on  trouvera  que  ia 
fécondé  fut  fignalée  par  des  aéfions 
héroïques , que  la  première  n’avoit 
pas  fait  efpérer , & que  la  derniere 
fit  oublier.  Le  milieu  de  fon  règne 
brilla  d’un  graftd  éclat  ; mais  les 
vi&oires  quil  remporta  fur  les  Per- 
fes , laifferent  à peine  quelques  tra- 
ces , qui  furent  effacées  par  les  ar- 
mes des  Sarafins  ; au  lieu  que  la 
perte  de  la  Syrie , de  la  Méfopota- 
mie  & de  l’Egypte  , furent  pour 
l’Empire , autant  de  bleffures  pro- 
V vj 
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fondes  3c  incurables  : ces  membres 
une  fois  féparés  de  ce  grand  corps , 
ne  purent  jamais  y être  réunis.  On 
voyoit  encore  à Barlette  dans  la 
Fouille  à la  fin  du  quinzième  fié- 
cle , une  ftatue  coloffale  d’Héra- 
clius. 
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CONSTANTIN  III.  HÉR  ^CLÉONAS- 
CONSTANT  II. 

A pre’s  la  mort  d’Héraclius  , — 
Martine  fit  aiïembler  le  peuple  de  TiTlII^g: 
Conftantinople  , pour  lui  faire  part  héra- 
du  teftament.  Elle  l’avoit  didté  elle-  cléonas. 
même,  & prétendoit  bien  en  tirer  An. 641. 
avantage  pour  gouverner  les  deux,r  I* 

■r,  ° r T , ° . r r Martine  veut 

Empereurs.  L un  etoit  Ion  hls  ; elle  régner  & eit 
Je  tenoit  dans  une  foumiffion  aveu-  yeiettée  tPar 

le  peuple# 
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s gle  à fes  volontés.  L’autre  moins 

^ifpofé  à,  lui  obéir  , lui  donnoit  ce- 

Héra  pendant  peu  d’inquiétude.  Il  eft  vrai 

cléomas.  que  ce  Prince  déjà  d’un  âge  mur  , 

An.  ,641.  avoit  acquis  de  bonne  heure  l’ex- 

Theoph.  pag„  périence  des  affaires  ; qu’il  avoit 

Cedr  ^430.  montr^  du  courage  dans  la  guerre 

Hijî.  Mifc . 1.  contre  les  Sarafins  , & ‘qu’il  s’étoit 

l?.  , attiré  l’amour  des  peuples  par  fa  bon- 
Nicephp.is,.  r r r 

20.  te  & par  la  douceur.  Mais  des  mala- 

Zon.  T.  i.p.  dies  continuelles  l’affoibliiToient  de 

§7. 

Manaff  p.  78.  plus  en  plus,&  ne  lui  permettoient  pas 

DuCange76'  ^acter  r^gnât  long- temps. 

fam.  Byi.'p  Ces  circonilances  favorifoient  l’am- 
pl3'-'^R  hition  de  Martine,  & elle  auroit 
agia  ar*réu{Ii  dans  fes  projets,  h elle  n’eût 
trouvé  dans  le  peuple  un  refte  de 
cette  fierté  Romaine,  que  l’abatar- 
diffement  des  efprits  n’avoit  pas  en- 
core entièrement  étouffée.  Lorfqu’on 
la  vit  paroître  feule  fur  un  tribu- 
nal élevé  , & qu’on  eut  entendu  la 
leéture  du  teftament , on  s’écria  de 
toutes  parts  : Oà  font  nos  Empereurs  ? 
ou  font  Conftantin  £r  Héracleonas  ? 
Elle  fut  obligée  de  les  faire  venir  & 
de  les  préfenter  au  peuple.  Com- 
me elle  fe  ievoit  pour  parler  , & 
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quelle  commençoit  à donner  fes  or-  — == 

dres  en  Souveraine , il  s’éleva  mille 
voix  du  milieu  de  l’aflemblée  : « Nous  héra- 
35  devons  vous  honorer  , comme  îa  cléonas. 
33  mere  de  nos  Princes  , mais  ceft  An.  641, 
33  à nos  Princes  que  nous  devons 
33  obéir.  Prétendez- vous  répondre 
33  aux  ambafiadeurs  des  puiiîances 
33  étrangères  ? Sera  - ce  une  femme 
33  qui  commandera  nos  armées  ? à 
33  Dieu  ne  plaife  que  T Empire  Ro- 
33  main  fe  voye  réduit  à un  gouver- 
33  nement  qui  vient  de  faire  rougir 
33  les  Perfes  L’Impératrice  cou- 
verte de  confufion  & pleine  de  dé- 
pit, fe  retira  dans  fon  palais. 

Quoique  la  puiffance  fouveraine 
eût  été  également  partagée' entre  les  jj# 
deux  Princes , Martine  ne  pouvant  Conduite  de 
la  retenir  , fouhaitoit  du  moins  la  Ç°nftantm9 
mettre  entre  les  mains  de  fon  fils. 

Mais  l’affeétion  du  peuple  la  don- 
noit  toute  entière  à Conftantin.  On 
n’obéifioit  qu’à  fes  ordres.  Le  pre- 
mier qu’il  donna  ne  fit  pas  honneur 
au  commencement  de  fon  règne. 

Son  tréforier  Philagre  lui  confeilla 
de  faire  retirer  du  tombeau  une  cou- 
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ronne  d’or  de  grand  prix  qu’on  avoir 
Constat-  enféveî‘ie  avec  fon  pere  L*e  cham- 

Héra-  bellan  Lalhmque  n exécuta  qu  avec 
clkokas.  douleur  une  fi  trille  commiffion  : il 
An.  641.  trouva  le  cadavre  d’Héraclius  déjà 


prefque  réduit  en  eau,  & la  cou- 
ronne tellement  adhérente  à fa  tête , 
qu’il  fallut  enlever  avec  elle  une  par- 
tie des  cheveux.  Elle  pefoit  foixan- 
te  & dix  livres.  Phiîagre  fit  encore 
revenir  au  Prince  un  tréfor  plus  confi- 
dérable,  & dont  l’enlevement  fut 
moins  odieux  , mais  fans  doute  plus 
fenfible  à ceux  qui  le  virent  arracher 
de  leurs  mains.  Il  avertit  l’Empe- 
reur qu  Héraclius  dans  fa  derniere 
maladie  avoit  fait  porter  chez  le  pa- 
triarche Pyrrhus  de  grandes  fommes 
d’argent , deftinées  à l’entretien  de 
P Impératrice , s’il  arrivoit  que  Conf- 
tantin  la  fît  fortir  du  palais.  Le  Prin- 
ce fit  venir  Pyrrhus  qui  nia  d’abord 
îe  dépôt  : mais  convaincu  par  Phi- 
îagre , il  le  rendit  à regret.  Ce  Pa- 
triarche fi  chéri  d’Héraclius,  étoit 
en  horreur  à Conflantin , que  ni  l’e- 
xemple, ni  l’autorité  de  fon  pere 
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n’avoient  pu  engager  dans  les  er- 
reurs du  MonothéliSme. 

Conftantin  voyoit  la  fanté  s’af- 
foiblir  tous  les  jours.  L’air  de  Conf- 
tantinople  lui  étant  contraire  , il  s’é- 
toit  retiré  à Chalcédoine  dans  un  pa- 
lais qu’il  avoit  fait  bâtir.  Il  craignoit 
moins  pour  lui-même , que  pour  fes 
deux  fils,  Confiant  & Théodofe, 
qu’il  avoit  de  fa  femme  Grégoria , 
fille  de  Nicétas.  Philagre,  qui  appré- 
hendoit  encore  plus  pour  lui-même 
le  refientiment  de  Martine  , aigrifioit 
encore  les  foupçons  de  Conftantin. 
Il  engagea  ce  prince  à écrire  aux 
armées  répandues  en  diverfes  provin- 
ces , que  s’il  venoit  à tnanquer , il  leur 
recommandoit  fes  deux  fils  ; qu'il  les 
conjuroit  d'en  prendre  foin  , & de  ne 
pas  permettre  quon  les  privât  de  leurs 
droits.  Valentin,  écuyer  de  Philagre, 
fut  chargé  de  ces  lettres  & de  gran- 
des fommes  d’argent  qu’il  devoit  dis- 
tribuer aux  Soldats , pour  les  engager 
à s’oppoSer  aux  entreprises  de  Mar- 
tine & d’Héraciéonas.  Peu  de  temps 
après  > Confiantin  mourut  le  2 J mai  s 
n’ayant  régné  que  trois  mois  & demi 
depuis  la  mort  de  Son  pere.  On  Soup**, 
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çonna  généralement  Martine  & Pyr- 
rhus d’avoir  abrégé  fes  jours  par  le 
poifon. 

L’ambitieufe  Martine  devenuë 
maîtreiTe  de  l’Empire , comme  elle 
rétoit  de  fon  fils , fongea  d’abord  à 
gagner  l’eftime  des  peuples  & l'affec- 
tion des  foldats.  Ce  fut  par  fon  con- 
feil  que  le  jeune  Empereur  fit  pré- 
fent  à i’églife  de  fainte  Sophie  , de 
la  couronne  tirée  du  tombeau  d’Hé- 
raclius  , & qu’il  envoya  ordre  à Va- 
lentin de  diftribuer  en  fon  nom  aux 
foldats  l’argent  qu’il  avoit  reçu  de 
Conftantin.  Le  patriarche  Cyrus  fut 
envoyé  dans  fon  Eglife  ; Philagre 
fut  dépouillé  de  fa  charge,  forcé 
d’entrer  dans  le  clergé,  & relégué 
à Ceuta  aux  extrémités  de  l’Afrique, 
On  lui  laifîa  la  vie , mais  on  fit  périr 
ceux  qui  lui  avoient  prêté  leur  mi- 
niftere.  Valentin  étoit  celui  qui  de- 
voit  craindre  davantage  : il  avoit  été 
plus  avant  que  tout  autre  dans  la 
confidence  de  ;)hilagre  ; il  étoit  aufÏÏ 
le  plus  redoutable  , ayant  entre  fes 
mains  de  quoi  gagner  les  foldats, 
Audi  l’Impératrice  lui  fit-elle  des 
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avances  pour  lui  témoigner  de  l’a- 
mitié  & de  la  confiance.  Mais  Valen- 
tin aufli  rufé  qu’il  étoit  hardi  & en- 
treprenant , loin  de  donner  dans  le 
piège,  leva  l’étendard  de  la  révolte, 

& s’empara  de  Chalcédoine. 

Il  prit  pour  prétexte  la  défenfe  péy^*e  dc 
des  deux  fils  de  Conftantin  fon  mai-  Valentin, 
tre,  auxquels  l’Empire  appartenoit, 

& qui  allaient , difoit-iî , être  ainfi 
que  leur  pere,  les  vi&imes  d’une  ma- 
râtre perfide , & d’un  oncle  jaloux 
de  leurs  droits,  fi  les  fideles  fujets 
du  défunt  Empereur  ne  s’unifïbient 
pour  les  tirer  de  leurs  mains.  Marti- 
tine  à la  veille  de  fe  voir  attaquée 
dans  Conflantinople , prenoit  les  pré- 
cautions néceffaires  pour  fa  sûreté  , 
tandis  que  fon  fils  publioit  des  ma-* 
nifefles  polir  fe  juftifier  de  ces  odieu- 
fes  imputations.  Il  proteftoit  que  rien 
au  monde  ne  lui  étoit  plus  cher  que 
la  confervation  de  fes  neveux  ; il  en 
appelloit  à leur  propre  témoignage  : 

Quelle  noirceur  , difoit-il , de  me  fup- 
pofer  des  deJJ'eins  criminels  contre  ces 
princes  , cjui  me  font  attachés  de  Jî 
près  par  les  liens  du  fang , dont 
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V un  me  tient  encore  par  une  alliance 
Hera-  (pifituélle  £r  facrée  ? Il  parloir  de 
An.  64j.  Confiant  qu  il  avoir  leve  des  fonts 
baptifmaux.  Pour  confirmer  ces  pro- 
teflations  par  fade  le  plus  authen- 
tique j ilfe  tranfporta  dans  l’égîife  de 
fainte  Sophie , & là  en  préfence  du 
Patriarche , tenant  la  main  fur  la  vraie 
croix  , il  jura  que  jamais  il  ne  nuiroit 
aux  fils  de  Conftafitin  , ni  par  lui- 
même  , ni  par  le  minifiere  d’aucun 
autre.  Il  fit  plus  encore  ; il  Te  hafar- 
da  de  paffer  à Chalcédoine  avec 
Confiant , & offrit  à Valentin  de 
• jurer  entre  fes  mains  qu’il  n’avoit 
pour  les  deux  Princes , que  les  fen- 
timens  de  la  plus  fincere  affection.  . 
Valentin  refufa  de  recevoir  fon  fer- 
ment ; & par  affedation  de  généro- 
fité , il  ne  profita  pa's  de  l’impru- 
dence du  jeune  Empereur , & le  bif- 
fa retourner  à Conflantinople.  Après 
ces  démarches  , Héracléonas  perfua- 
da  facilement  au  peuple  que  la  sû- 
reté des  Princes  n’étoit  qu’un  faux 
prétexte  dont  fe  fervoit  Valentin, 
pour  s’emparer  lui-même  de  l’Em- 
pire. 
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Mais  le  peuple  changea  bien-tôt 
de  diipofkion.  On  approchoit  du  Héra- 
temps  de  la  vendange  ; & les  habi-  Constant 
tans  de  Conflantinople  ayant  pour  n. 
la  plupart  des  vignobles  en  Afie , An.  641. 
apprenoient  avec  chagrin  que  l’ar-  VI- 
mée  de  Valentin  maîtreffe  du  dé-  couroniS* 
troit , ravageoit  impunément  leurs 
poflefîions , & leur  enlevoit  le  revenu 
de  1 année.  Ils  s’attroupent  autour 
du  palais  du  Patriarche  , & deman- 
dent à grands  cris  que  Confiant  foit 
couronné.  Pyrrhus  les  traite  d’abord 
de  rebelles , qui  ne  propofent  de  cou- 
ronner Gonflant , que  pour  donner 
l’Empire  à Valentin.  Mais  le  peuple 
redoublant  fes  cris,  & le  menaçant 
lui-même  des  dernieres  violences  , 
il  va  inflruire  Héracléonas  de  la  fé- 
dition  prête  à éclatter.  L’Empereur 
faifi  de  crainte  , conduit  auflî-tôt 
Confiant  à l’Eglife.  Dès  qu’il  paroît 
fur  la  tribune  avec  le  Patriarche , il 
s’élève  un  cri  général , la  couronne  , 
la  couronne  à Confîamin  : c’efl  le 
nom  que  le  peuple  donna  pour  lors 
au  jeune  Prince  ; jufque-là  il  portoit 
celui  d’Héraclius , de  dans  la  fuite  il 
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fut  plus  connu  fous  le  nom  de  Conf- 
er a-  tant.  Héracléonas , fans  différer,  fait 
Constant  apporter  la  couronne  de  Ion  pere  , 
II.  qu’il  avoit  dépofée  dans  cette  églife , 
An.  641.  & Pyrrhus  la  met  fur  la  tête  du  nou- 
vel Empereur.  Cette  condefcendan- 
ce  du  Patriarche  ne  fut  pas  encore 
capable  d’adoucir  les  efprits.  On  le 
déteftoit  comme  le  confeiller  de 
Martine  & fauteur  de  tous  les  maux. 
On  veut  le  mettre  en  pièces;  une 
foule  de  miférables  auxquels  fe  joi- 
gnent les  Juifs  & les  Barbares , qui 
fe  trouvoient  à Conftantinople  , fe 
jettent  dans  fainte  Sophie  ; ils  pro- 
fanent le  fanétuaire , ils  déchirent 
la  nappe  de  l’autel  , rompent  les 
bancs,  abbattent  les  images,  & for- 
tant  enfuite  de  l’églife  comme  en 
triomphe  , ils  en  emportent  les  clefs 
qu’ils  fufpendent  au  bout  d’une  pi- 
que, & courent  comme  des  forcenés 
par  toute  la'  ville. 

vu.  Pyrrhus  qui  s’étoit  dérobé  à leur 
Fuite  de  pyr-  fureür } ne  voyoit  plus  de  sûreté 
pour  lui  à Conftantinople.  La  nuit 
fui  vante  il  vient  à l’églife  ; & après 
avoir  fait  fa  priere , il  dépofe  fon 

étole 
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étole  fur  l’autel , en  difant  : Je  nab ~ 
dique  point  la  dignité  de  Patriarche  , 
mais  je  cede  à un  peuple  rébelle . Il 
fort  enfuite  , & s’étant  tenu  caché 
dans  la  ville  pendant  quelques  jours , 
il  pafie  fecrettement  à Chalcédoine , 
&:  s’embarque  pour  l’Afrique. 

Cependant  l’opiniâtreté  de  Va- 
lentin faifoit  bien  connoître  que  l’in- 
térêt des  petits  fils  d’Héraclius  n’é- 
toit  pas  le  principal  motif  de  fa  ré- 
volte. Le  couronnement  de  Conf- 
iant ne  lui  fit  pas  quitter  les  armes  ; 
toujours  maître  de  Chalcédoine , il 
continuoit  de  ravager  les  environs. 
Martine  & fon  fils  furent  contraints 
de  traiter  avec  lui  comme  avec  leur 
égal  ; il  exigea  leur  ferment  pour 
affurance  des  conditions  qu’on  lui  ac- 
cordoit.  On  s’engageoit  à ne  lui  de- 
mander aucun  compte  de  l’argent 
qu’il  avoit  reçu  de  Conftantin , & 
à récompenfer  fes  foldats  par  des 
largeffes.  On  lui  donnoit  la  charge 
de  commandant  de  la  garde.  Non 
content  de  cette  dignité  , une  des 
plus  éminentes  de  la  cour  Impériale, 
il  eut  l’effronterie  de  demander  la 
Tome  XIL  X 
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permiflion  de  prendre  la  pourpre  , & 
le  titre  de  Céfar , ce  qui  étoit  fans 
exemple  ; & l’on  eut  la  baffeffe  d'y 
confentir.  Pour  conferver  la  majefté 
fouveraine,  Martine  fe  détermina 
à l’avilir  , en  approchant  fi  près  du 
trône  un  inconnu,  que  la  révolte 
feule  avoit  fait  fortir  de  l’obfcurité. 

Cette  extrême  condefcendance 
défarma  Valentin  , mais  n’éteignit 
pas  la  haine  dont  il  étoit  embrafé 
contre  l’Impératrice.  Armé  contre 
elle  des  dignités  quelle  lui  accor- 
doit,  il  fut  fans  doute  le  principal 
moteur  du  foulevement  qui  préci- 
pita cette  Princeffe  & fon  fils  dans 
un  abyme  de  malheurs  : car  on  ne 
peut  l’attribuer  à Confiant , qui  n’é- 
toit  encore  que  dans  fa  onzième  an- 
née. Le  foupçon  de  l’empoifonne- 
ment  de  Conftantin  fe  confirmant 
de  jour  en  jour  par  de  nouveaux  in- 
dices , le  Sénat  réfolut  de  fecouer  un 
joug  odieux.  Les  gens  de  guerre  en- 
trant dans  les  mêmes  vûes,  lui  offri- 
rent leurs  fervices.  On  arracha  du 
palais  le  fils  & la  mere  ; on  leur  fit 
leur  procès  5 on  coupa  la  langue  à 
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Martine  , le  nez  à Héracléonas;  & 
tous  deux  traînèrent  le  refie  de  leur 
vie  dans  l’exil  & dans  une  fi  profon- 
de obfcurité  , que  depuis  cette  hor- 
rible catafirophe  , les  Hiftoriens  ne 
parlent  plus  que  de  leur  fépulture. 
Nous  verrons  déformais  ces  exem- 
ples fe  renouveller  fréquemment. 
L’hiftoire  de  l’Empire , la  plus  tra- 
gique de  toutes  les  hifioires  s va  de- 
venir un  théâtre  de  révolutions  fu- 
neftes.  De  foixante-dix  Souverains 
qui  oferent  encore  monter  fur  ce 
trône  enfanglanté , près  de  la  moitié 
furent  ou  tués  ou  chaffés  , ou  con- 
traints d’abdiquer  la  couronne. 

On  ne  donne  que  fix  mois  de  rè- 
gne à Héracléonas , & félon  l’opi- 
nion la  plus  probable , il  y faut  com- 
prendre les  trois  mois  qu’il  régna 
conjointement  avec  fon  frere  Conf- 
tantin.  Ainfi  Confiant  commença  de 
régner  feul  au  mois  d’Août  de  cette 
année , qui  fe  termina  par  un  évé- 
nement des  plus  triftes  pour  l’Em- 
pire. Alexandrie  afiiégée  depuis  qua- 
torze mois , fut  enfin  forcée  & pri- 
fe  le  onze  Décembre.  Amrou  dont 
Xij 
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Omar  avoit  fort  augmenté  l'armée  ; 
perdit  à ce  fiége  vingt-trois  mille 
hommes.  Au  moment  que  les  S ara- 
fin  s entrèrent , les  Romains  qui 
étoient  encore  dans  la  ville , fe  jet- 
terent  dans  les  vaifleaux  , & prirent 
le  large.  Comme  il  y avoit  plufieurs 
corps  de  troupes  Romaines , qui  s’é- 
toïent  retirées  plus  avant  dans  le 
pays,  Amrou  pour  fe  délivrer  d’in- 
quiétude réfolut  de  les  pourfuivre. 
Il  ne  laiflà  dans  Alexandrie  que  ce 
qu’il  falloit  de  Sarafins,  pour  conte- 
nir les  habitans.  Mais  dès  qu’il  fut 
éloigné  , les  Romains  rentrèrent 
dans  le  port , furprirent  la  ville  , &: 
malfacrerent  tous  les  Mufulmans.  A 
cette  nouvelle , Amrou  revient  fur 
fes  pas , il  trouve  les  Romains  déjà 
maîtres  du  château  ; il  les  attaque 
êc  les  force  après  une  vigoureufe  ré- 
liftance.  Ceux  qui  échappent  au  glai- 
ve des  Sarafins  , regagnent  leurs 
vaifleaux , & abandonnent  à ces 
conquérans  barbares  cette  puiffante 
cité,  le  magafin  de  Conftantinople 
quelle  nourriffoit  des  bleds  de  l’E- 
gypte , l’ornement  de  l’Empire , & 
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le  centre  du  commerce  de  l’Orient. 

Le  général  Sarafin  attendit  les  or- 
dres d’Omar  pour  décider  du  fort 
d’Alexandrie.  Il  manda  au  Calife 
qu’il  avoit  trouvé  dans  cette  ville 
immenfe  quatre  mille  palais  ( il  faut 
fans  doute  entendre  tous  les  édifices 
plus  grands  & plus  magnifiques  que 
les  maifons  ordinaires  ) autant  de 
bains  publics  , quatre  cents  cirques 
ou  places  pour  les'  divertiflemens  , 
douze  mille  jardins  potagers  ; 8c 
quarante  mille  Juifs  payant  tribut. 
Omar  défendit  le  pillage  ; il  ordon- 
na de  recueillir  foigneufement  tout 
ce  qui  fe  trouveroit  de  précieux, afin 
de  s’en  fervir  à foutenir  les  frais  de 
la  guerre.  Médine  étant  alors  affligée 
de  la  difette  , il  fit  venir  d’Alexan- 
drie des  chameaux  chargés  de  bled. 
Toute  l’Egypte  fuivit  la  fortune  de 
cette  grande  ville , & fe  fournit  au 
vainqueur.  On  impofa  aux  Egyp- 
tiens un  tribut  annuel  de  deux  du- 
cats par  tête  ; à ce  prix  ils  confer- 
verent  leur  vie  /leurs  biens  8c  le  li- 
bre exercice  de  leur  religion.  Les 
propriétaires  des  terres  furent  de  plus 
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.......  Qkijggg  ^ payer  une  taxe  propôr- 

Constant  t*10nn^e  au  produit  de  leurs  fonds , 

An.  641.  & ces  contributions  rapportèrent  au 
Calife  une  fomme  immenfe.  Cet  ac- 
croiffement  de  richelfes  entre  les 
mains  d’une  nation  aufîï  économe  & 
aufli  ennemie  du  luxe  que  les  Sara- 
fins , les  mit  en  état  d’étendre  leurs 
conquêtes.  Ils  ne  connoilToient  point 
les  dépenfes  de  plaifir.  Point  d’orne- 
ment dans  leur  habillement, dans  leurs 
meubles , dans  leur  armure.  Logés 
dans  des  cabannes  , ils  ne  fe  piquoient 
de  magnificence  que  dans  leurs  Mof- 
quées.  Leurs  aîimens  étoient  fans 
apprêt , tels  qu’on  les  reçoit  des  mains 
de  la  nature  : c’ étoient  du  lait , du 
ris , des  fruits  ; ils  lailfoient  le  vin  aux 
peuples  vaincus. 

xil  Âmrou  n’avoit  de  barbare  que  la 

incendie  de  naiffance.  Nourri  dans  une  ignoran- 
ts bibiiohc-  r ! • r 1 r> 

que  d’Aie-  ce  protonde,  ainii  que  tous  les  oa- 
xandiie.  rafins,  il  étoit  d’un  efprit  vif,  pé- 
nétrant, curieux;  & quoiqu’il  ne  fe 
fût  jamais  exercé  qu’au  métier  des 
armes , il  eftimoit  lés  fciences  & les 
fçavans.  Il  prit  du  goût  pour  un 
homme  de  lettre  nommé  Jean  ; ç’é~ 
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toit  un  prêtre  Jacobite  , interdit 
pour  Tes  erreurs  dans  un  concile  tenu 
à Mefra.  La  réputation  de  fçavoir 
quil  avoit  dans  la  ville,  le  fit  recher- 
cher d’Amrou  qui  fe  plaifoit  à l’en- 
tendre difcourir  de  Philofophie  , 
chofe  toute  nouvelle  pour  les  Sara- 
fîns.  Jean  voulut  fauver  au  moins 
une  partie  de  la  bibliothèque  d’Ale- 
xandrie. C’étoit  celle  du  Sérapeon , 
le  plus  vafte  recueil  de  livres  qui 
fût  dans  l’Univers.  Elle  étoit  dans 
le  quartier  nommé  Rhacotis , au  mê- 
me lieu  où  avoit  été  le  temple  de  Sé- 
rapis  détruit  fous  le  règne  du  grand 
Théodofe.  On  l’appelloit  la  fille  de 
celle  quePtolémée  Philadelphe  avoit 
formée  dans  le  quartier  nommé  Bru- 
chion , & la  fille  étoit  devenue  beau- 
coup plus  confidérable  que  la  mere. 
Celle  de  Ptolémée  montoit  à quatre 
cents  mille  volumes , lorfqu’elle  fut 
réduite  en  cendres  du  temps  de  Juîe 
Céfar  ; celle  du  Sérapeon  étoit  dès- 
lors  compofée  de  cinq  cents  mille 
volumes , & elle  avoit  été  depuis  fort 
augmentée.  Jean  profita  de  la  bien- 
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veillance  du  général  Sarafin  pour 

Constat  |uj  demander  les  livres  de  Philofo- 

An.  /41.  ne  Pouvoient  être,  difoit- 

il , d’aucun  ufage  aux  Mufulmans. 
Tu  me  demandes  une  chofe , dont  je 
ne  puis  difpofer , lui  dit  Kcmou^fans 
en  avoir  obtenu  la  permijjion  de  P Em- 
pereur des  Fideles.  Il  écrivit  en  confé- 
quence  au  Calife , qui  lui  répondit 
en  ces  termes  : Tu  me  parles  de  li- 
vres ; S’ils  ne  contiennent  que  ce  qui 
efi  déjà  dans  le  livre  de  Dieu  , ils 
font  inutiles  : S’ils  ne  s'accordent  pas 
avec  lui , ils  font  pernicieux.  Ainfi 
fais-les  brûler . Amrou,  quoiqu’à  re- 
gret, obéit  fcrupuleufement  à l’or- 
dre du  Calife.  Il  fit  diftribuer  la  bi- 
bliothèque dans  les  bains  d’Alexan- 
drie ; on  ajoute  qu’elle  fut  fuffifante 
pour  les  chauffer  pendant  fix  mois. 
Mais  cette  partie  du  récit  d’Abul- 
farage  efi:  évidemment  fauffe  , & 
hors  de  toute  vraifemblance  : ce  qui 
ne  fuffit  pas,  à mon  avis,  pour  rejetter 
le  récit  tout  entier , comme  le  veut 
M.  Afiemani.  Les  raifons  de  ce  fça- 
vant  critique  ne  me  femblent  pas 
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allez  convaincantes  pour  contredire  ~ — 

une  tradition  aufli  générale  quelle  CoNjSj^ANT 
eft  ancienne.  An.  641. 

Quelque  zélés  que  fuflent  les  Sa- 
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rafins  pour  établir  le  Mahométifme  , Etat  de  l’E- 
ils  tenoient  parole  aux  Chrétiens  xindrt/fous 
qui  s’étoient  fournis  au  tribut.  Ils  les  Sarafms* 
laifferent  donc  fubfifter  le  Chriftia- 
nifme  en  Egypte.  Cyrus  demeura 
en  pofleflîon  du  fiége  d’Alexandrie , 

& ne  mourut  que  deux  ans  après. 

Pierre  imbu  de  la  même  erreur  , lui 
fuccéda  & gouverna  cette  Eglife 
neuf  ou  dix  ans , après  lefquels  les 
Jacobites  s’en  emparerent , & la 
polfederent  feuls  pendant  plus  de 
quatre-vingts  ans.  Depuis  Diodore  , 
le  grand  protecteur  d’Eutychès , l’E- 
glïfe  d’Alexandrie  étoit  déchirée  par 
le  fchifme  ; les  Jacobites  formoient 
un  puiflant  parti , & Benjamin  leur 
évêque  partageoit  avec  Cyrus  l’au- 
torité patriarchale.  Chafle  de  la  ville 
par  ordre  d’Héraclius  , il  erra  pen- 
dant dix  ans  en  divers  lieux  de  la 
Thébaïde.  Mais  les  Coptes , c’eft- 
à-dire , les  Egyptiens  naturels , qui 
étoient  de  fon  obédience  , s’étant 

X v 
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concilié  la  faveur  des  Sarafins  en  fe 
CcmTAKT  foumettant  jes  premiers  avec  Mo- 

Aîi.641.  caucas,  Amrou  rappella  Benjamin, 
& lui  envoya  des  lettres  de  fauve- 
garde  en  ces  termes  : Nous  donnons 
pleine  sûreté  à Benjamin  patriarche 
des  Chrétiens  Coptes , avec  défenfe  de 
V inquiéter  en  aucune  maniéré , ni  dans 
fa  perfonne , ni  dans  fin  minifier e3  en 
quelque  lieu  quil  fe  trouve . Avec 
cette  permifïion  , Benjamin  reprit 
les  fondions  du  Patriarche  , qu’il 
continua  tranquillement  jufqu’à  fa 
mort , & qu’il  laiffa  fans  contradic- 
tion à fes  fuccefleurs. 

xïv.  Malgré  le  traité  fait  avec  les  Cop- 
K°&e nou-1" tes > Amrou  par  ordre  d’Omar  ache- 
yea.ii  canal  va  de  détruire  la  Baby  lone  d’Egypte, 
^Egypte.  ^ bâtit  tout  auprès  une  autre  ville 
fur  le  bord  du  Nil.  11  la  nomma  Fof- 
tat,  mot  Arabe  qui  lignifie  pavillon  , 
4 parce  que  c’étoiten  ce  lieu  qu’il  avoir 
placé  fa  tente , lorfqu’il  fit  le  liège 
de  Baby  lone.  Foftat  devint  la  ca- 
pitale de  l’Egypte  & la  rélidence  des 
gouverneurs;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
le  vieux  Caire  , depuis  que  le  nou- 
veau a été  bâti  par  les  Califes  Fati- 
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mites  en  5)  6p.  La  côte  de  Farma  n’é- 
toit  éloignée  de  la  mer  Bouge  que 
de  foixante  dix  milles.  Cet  inter- 
valle étant  une  plaine  très-unie  & 
peu  élevée  au-deflus  du  niveau  des 
deux  mers , Amrou  forma  le  projet 
de  les  joindre  par  un  canal , qu'il  au- 
roit  rempli  par  les  eaux  du  Nil.  Mais 
Omar  s'y  étant  oppofé  dans  la  crain- 
te d’ouvrir  aux  vaiffeaux  Chrétiens 
l'entrée  de  l’Arabie , Amrou  tourna 
fes  vûes  d’un  autre  côté.  Il  y avoit 
un  ancien  canal  nommé  Trajanus 
amnis , qu'Hadrien  avoit  fait  condui- 
re du  Nil  près  de  Babylone  jufqu  à 
Pharbcetus  aujourd’hui  Belbeïs.  Il  ren- 
contrait en  cet  endroit  un  autre  ca- 
nal commencé  par  Nécos,  & conti- 
nué par  Darius  fils  d’Hyflafpe,  &c 
alloit  fe  décharger  avec  lui  dans 
une  lagune  d’eau  falée  ; au  fortir  de 
laquelle  Ptolémée  Philadelphe  avoit 
fait  creufer  un  large  folle  qui  condui- 
foit  les  eaux  jufqu'à  la  ville  d’Ar- 
finoé  ou  Cléopatris  à la  pointe  du 
golfe  , où  eft  aujourd’hui  le  Suez. 
Tout  ce  canal  comblé  par  les  fables 
étoit  devenu  inutile  dès  le  temps  de 
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la  fameufe  Cléopâtre.  Amrou  ne  fut 
point  arrêté  par  l’ancien  préjugé, 
qui  fuppofant  les  eaux  de  la  mer 
Rouge  plus  hautes  que  le  fol  de  l’E- 
gypte , faifoit  craindre  de  leur  ou- 
vrir un  paffage.  Il  fit  nettoyer  ce 
canal  ck  le  rendit  navigable , pour 
tranfporter  en  Arabie  les  bleds  de 
l’Egypte.  C’eft  ce  qu’on  nomme 
maintenant  le  Khaîits , qui  pafle  au 
travers  du  Caire  : mais  il  ne  conduit 
que  jufqu’à  la  lagune , que  l’on  nom- 
me le  lac  de  Scheïb.  Le  refte  jufqu’à 
la  mer  Rouge  eft  entièrement  com- 
blé, quoiqu’on  en  diftingue  quelques 
veftiges. 

Amrou  jouiffoit  tranquillement  de 
fa  conquête.  Un  Empereur  de  onze 
ans,  dépourvu  d’habiles  miniftres, 
n’étoit  pas  en  état  de  l’arracher  de 
fes  mains.  Cet  enfant  effrayé  de  la 
terrible  révolution  qui  le  laiffoit 
feul  fur  le  trône  , crut  n’avoir  d’au- 
tre reffource  que  de  fe  jetter  entre 
les  bras  de  ce  Sénat  devenu  fi  re- 
doutable à fes  maîtres.  Il  le  fit  af- 
fembîer,  & après  avoir  relevé  par 
de  pompeux  éloges  le  courage  avec 
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iaquel  les  Sénateurs  avoiejnt  vengé 
fon  pere , & affranchi  l’Empire  du 
joug  honteux  q’une  femme  ofoit  lui 
impofer,  il  les  pria  de  fervir  de  gui- 
de à un  Prince  orphelin , fans  amis , 
fans  expérience , qui  ne  pouvoit  trou- 
ver d’appui  que  dans  leur  bienveillan- 
ce 5 ni  de  lumières  que  dans  leurs  con- 
feils.  Ce  difcours  propre  à infpirer 
la  compaffion  voifine  du  mépris , 
plutôt  que  le  refpeéè  dû  à la  Majefté 
impériale  3 fut  iuivi  de  largeffes  qu’il 
fit  à chacun  des  Sénateurs. 

Les  pertes  que  l’Empire  faifoit  en 
Italie  , n’étoient  ni  fi  rapides , ni  fi 
étendues  , que  celles  qu’il  faifoit 
en  Orient;  mais  elles  n’étoient  pas 
moins  irréparables.  Les  villes  mari- 
times de  la  Ligurie  faifoient  encore 
partie  de  l’Empire.  Mais  Rotaris 
roi  des  Lombards  , ayant  refufé  de 
continuer  la  trêve  toujours  renou- 
velle depuis  trente-fix  ans  , fe  ren- 
dit maître  de  Gênes  , de  Savone  & 
de  tout  le  pays , depuis  Luna  fur  les 
frontières  de  Tofcane  , jufqu’aux 
Alpes , qui  féparent  l’Italie  de  la 
France.  Il  faccagea  & démantela  les 
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places  j il  fit  les  habitans  prifonniers* 
L’exarque  Platon  étant  venu  le  com- 
battre fur  les  bords  de  la  Scultenne , 
aujourd’hui  le  Panaro  , près  de  Mo- 
dêne  , fut  taillé  en  pièces  avec  perte 
de  huit  mille  hommes.  Cependant 
les  Lombards  de  Bénévent  s’éten- 
doient  de  plus  en  plus.  Aréchis  après 
avoir  gouverné  ce  duché  avec  gloire 
' pendant  cinquante  ans  , laiffa  pour 
îiicceffeur  en  641  fon  fils  Aion.  Ce 
jeune  Prince  au  retour  d’un  voyage 
à la  cour  de  Pavie , avoir  paffé  par 
Ravenne  , où  f Exarque , par  une 
perfidie  alors  trop  en  ufage  , lui  avoit 
fait  prendre  un  breuvage  empoifon- 
né,  qui  affoiblit  fon  efprit.  Son  pere 
le  croyant  incapable  de  gouverner 
fes  Etats , ne  lui  laifla  en  mourant 
que  le  nom  de  Duc,  &:  confia  toute 
l’autorité  à Radoald  & à Grimoald. 
C’étoient  deux  fils  de  Gifuîf  duc  de 
Frioul,  qui  après  la  mort  de  Tafon 
&:  de  Caccon  leurs  freres  , malîàcrés 
dans  Opiterge , s’étoient  retirés  à 
Bénévent , fous  la  proteéfion  de  leur 
parent  Aréchis.  Aion , un  an  & de- 
mi après  la  mort  de  fon  pere5  fut 
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tué  dans  une  expédition  contre  les 
Efclavons  , dont  une  flotte  avoit 
abordé  près  de  Siponte  en  Apulie. 
Radoald  fut  proclamé  duc  à fa  place , 
de  força  les  Efclavons  de  regagner 
leurs  navires.  Il  fit  fur  l’Empire  de 
nouvelles  conquêtes , & porta  fes  ar- 
mes jufqu’à  Surrente , qu’il  afliégea 
inutilement.  Les  habitans  animés  par 
Agapet  leur  évêque,  fe  défendirent 
avec  tant  de  vigueur , qu’il  fut  obli- 
gé de  lever  le  liège.  Ce  Duc  étant 
mort  en  647 , fut  remplacé  par  fon 
frere  Grimoald,  prince  aufli  coura- 
geux que  fage  & prudent,  qui  du 
duché  de  Bénévent  , s’éleva  fur  le 
trône  des  Lombards  en  662.  Il  n’é- 
toit  encore  que  duc,  lorfqu’en  6$ o 
il  tailla  en  pièces  une  armée  de  Na- 
politains & de  Caîabrois , fujets  de 
l’Empereur,  qui  vinrent  piller  l’égli- 
fe  de  faint  Michel  fur  le  mont  Gar- 
gan.  Ce  pays  appartenoit  aux  Lom- 
bards , & cette  églife  révérée  dans 
toute  l’Italie  méridionale , étoit  un 
tréfor  de  pieufes  & riches  offrandes. 
Cet  événement  efl:  fameux  dans 
rhiffoire  de  Lombardie , & les  Hif* 
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^ toriens  de  Naples  font  de  grands  ef-? 
r forts  pour  difculper  leurs  c-ompa- 
( triotes , & pour  rejetter  fur  les  Lom- 
bards mêmes  l’odieux  de  ce  pillage 
facrilége.  Pendant  ces  mouvemens , 
Rome  toujours  foumife  aux  Empe- 
reurs , étoit  exempte  des  ravages  de 
la  guerre  ; mais  elle  éprouva  un  vio- 
lent tremblement  de  terre , joint  à 
l’inondation  du  Tibre , & fuivi  d’une 
pefte  très-meurtriere. 

Rotaris  rendit  fon  règne  encore 
plus  célébré  par  fa  légiflation  que  par 
fes  exploits.  Les  Lombards  absolu- 
ment fans  Lettres  n’avoient  ni  loix 
écrites  , ni  même  d’autre  hiftoire  que 
des  traditions  qui  paiToient  de  bou- 
che en  bouche.  Ils  ne  fe  gouver- 
n oient  que  par  leurs  ufages.  L’a- 
narchie de  dix  ans  avoit  introduit 
des  défordres , auxquels  la  fagelfe 
d’Autharis  & d’Agiluîf , n’avoit  pu 
entièrement  remédier.  Le  droit  Ro- 
main étoit  le  feui  connu  en  Italie. 
Rotaris  craignant  que  les  Empereurs 
ne  parurent  encore  dominer  fur  fes 
Etats  par  leurs  loix,  établit  un  nou- 
veau corps  de  droit  par  un  édit  qu’il 
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fit  publier  le  22  Novembre  <5 43.  Il  - ■■-■■■■'  — 
y fut  peut-être  engagé  par  l’exem-  Constant 
pie  de  Dagobert , qui  avoir  compilé  An#  ‘6^ 
les  loix  des  Francs  , des  Allemands 
& des  Bavarois.  Rotaris  dans  fon 
code  ne  fait  aucune  mention  du  Droit 
Romain , que  les  Goths  avoient  con- 
fervé  ; il  n’envifage  que  les  ufages 
& les  coutumes  de  fa  nation.  Il  cafTe 
toutes  les  loix  précédentes.  Gri- 
moald  en  ajouta  plufieurs  en  668  9 
quarante-cinq  ans  après.  Liutprand 
recueillit  les  loix  de  ces  deux  Prin- 
ces ; il  les  fournit  à un  nouvel  exa- 
men , & y fuppléa  les  articles  qui 
parurent  y manquer.  C’eil:  ce  qu’on 
appelle  le  Code  Lombard , qui  de- 
meura en  vigueur  pendant  pîufieurs 
{iécles,  jufqu’au  temps  où  l’on  re- 
trouva les  Pandeétes  ; & même  après 
cette  découverte,  le  Droit  Lombard 
ne  fut  pas  entièrement  abandonné. 

Il  eut  auffi-bien  que  le  Droit  Ro- 
main , de  célébrés  Commentateurs. 

Les  Normands  l’adopterent , lorf- 
qu’ils  fe  rendirent  maîtres  de  l’Italie 
méridionale.  Frédéric  II  qui  fuccé- 
da  aux  Normands , abolit  la  loi  des 
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Francs  , & conferva  aux  loix  Lom- 
bardes toute  leur  autorité.  C’eft  de 
ces  loix  que  dérivent  prefque  tou- 
tes les  ordonnances  de  ce  Prince , 
qui  font  fuivies  dans  le  royaume  de 
Naples  & de  Sicile.  Le  Droit  Lom- 
bard eft  le  fondement  du  droit  Féo- 
dal en  ufage  chez  toutes  les  nations 
Européennes.  En  effet  la  forme  de 
cette  légiflation  donnoit  aux  loix 
une  conftitution  ferme  & durable. 
Les  rois  Lombards  y apportoient 
de  grandes  précautions,  comme  à 
l'ouvrage  le  plus  important  de  la 
Souveraineté.  Ils  convoquoient  à 
Pavie  les  Ordres  du  Royaume,  c’eft- 
à-dire,  les  Nobles  & les  Magiftrats. 
C’eft  une  queftion  qui  partage  les 
Auteurs  les  plus  célébrés , de  fça- 
voir  fi  le  Clergé  & le  Tiers -état 
étoient  admis  à ces  affemblées.  On 
examinait,  on  difcutoit  avec  foin 
chaque  article;  & ce  n’étoit  qu’a- 
près  une  mûre  & libre  délibération , 
qu'on  s’en  tenoit  à ce  qui  paroiffoit 
le  plus  conforme  à la  jufiice  & à Fu- 
tilité publique. 

Si  Ton  en  croit  les  annales  Chi- 
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noifes , les  Romains  envoyèrent  en  -y. 
ce  même  temps  des  préfens  à l’Em-  L°^sTANT 
pereur  de  la  Chine.  Ces  Hiftoriens  ^n. 
ne  donnent  à Confiant  que-  le  titre  xviii. 
de  Roi , & font  entendre  qu’il  cher-  Confiant  eu. 
choit  à fufciter  des  ennemis  aux  Ara-  fen^à^Em* 
bes , dont  la  puiffance  s’étendoit  en  pereur  de  u 
Orient.  En  effet , ils  étoient  alors  Gu •_ 
maîtres  de  la  Perfe , comme  je  le  erus  hifl.  des 
dirai  dans  la  fuite  , & Ifdegerd  im-  l'p* 

ploroit  contr’eux  l’afïiftance  des  Chi- 
nois. Le  Mahométifme  avoit  déjà  pé- 
nétré dans  la  Chine.  Le  Chriftianif- 
me  n’y  éroit  pas  non  plus  inconnu. 

Un  monument  trouvé  à Siganfu 
dans  le  Chenfi , prouve  qu’il  y ar- 
riva des  Millionnaires  Chrétiens  en 
635"  ; & peut-être  la  Foi  y avoit-elle 
été  portée  dès  le  fécond  fîécle  de 
l’Eglife  } fous  la  dinaftie  dés  Han  , 
qui  entretenoient  un  grand  commer- 
ce avec  les  peuples  de  l’Occident. 

L’année  fuivante  6 \ 4 , il  s’éleva 
une  fédition  dans  Conftantinople. 
Théophanes  nomme  Valentinien  ce-  Révolte*  ap- 
lui  qui  en  fut  l’auteur.  Mais  je  foup-  Paifée; 
çonne  que  c elt  ce  meme  Valentin  ,8?. 
qui  s’étoit  fait  donner  le  titre  d q Hift. 


foo  Histoirê 
Céfar.  Ce  qui  me  détermine  à 


lé 


o estant  crojre  } c’eft  qUqi  n’eft  piÜS  parJé  de 
An.  ^44.  ce  Valentin,  qui  tenoit  un  rang  fi 
éminent  dans  l’Empire.  Son  ambi- 
tion fans  doute  & fon  audace,  qui 
lui  avoient  déjà  fait  franchir  un  fi 
grand  intervalle  pour  s’élever  de  la 
pouffîere  jufque  fur  les  dégrés  du 
trône,  lui  perfuaderent  qu’il  en  fe- 
roit  aifément  defcendre  un  Prince 
de  quatorze  ans  , en  qui  les  talens 
ne  réparoient  pas  le  défaut  de  l’âge. 
Tout  ce  qu’on  fçait  de  cet  évene* 
ment , c’eft  que  le  rebelle  fouîeva 
les  troupes  ; qu’il  fut  tué  par  ordre 
du  Prince  , & que  les  révoltés  ren- 
trèrent auxli-tôt  dans  le  devoir, 
xx.  Cependant  Amrou  paifible  pof- 
Gthman  fuc-  feffeur  de  l’Egypte  , poufloit  fes 

cede  à Omar.  * vsK  -j  * -pw-v  a 

Theoph,  pag  conquêtes  vers  I Uccident.Ueja  mai- 
2-84-  tre  du  pays  de  Bàrca , qui  eft  l’an- 

Hijl  Mifc.  L • u t n ? ••  -, 

cienne  rentapole  Cyrénaïque  , il 
Oratio  inFef-  étendoit  la  domination  des  Sarafins 
jufqu’à  Zaveïla  fituée  à plus  de  deux 
cents  lieues  de  Barca  vers  le  midi, 
& éloignée  du  Nil  de  plus  de  trois 
cents  lieues  vers  l’Occident.  Les  ha- 
bicans  de  cette  vafte  contrée,  ap- 
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portoient  eux-mêmes  au  temps  pref- 
crit  le  tribut  qu’il  leur  avoir  impofé, 
fans  qu’il  fût  befoin  de  leur  envoyer 
des  colleéfeurs.  Il  fe  préparoit  à en- 
vahir la  Tripolitaine , lorfque  la 
mort  du  Calife  fufpendit  le  cours  de 
fes  exploits.  Un  efclave  Perfe  irri- 
té contre  Omar  , auquel  il  s’étoit 
plaint  de  la  dureté  de  fon  maître 
fans  en  obtenir  juftice,  le  perça  de 
trois  coups  de  poignard,  pendant 
qu’il  faifoit  la  priere  du  matin  dans 
la  Mofquée  de  Médine  ; & fe  dé' 
fendant  en  défefpéré  contre  les  Mu- 
fulmans  qui  fe  jettoient.  fur  lui , il 
en  bleffa  treize,  dont  fept  mouru- 
rent, & fe  poignarda  lui -même. 
Omar  ne  furvécût  que  trois  jours  ; 
& comme  on  lui  demandoit  fon  avis 
fur  celui  qu’il  jugeoit  digne  de  lui 
fuccéder , quelqu’un  ayant  nommé 
fon  fils  ; Non  , répondit-il  ; cejt  ajje% 
pour  les  enfans  de  Kettab  { c’étoit  le 
nom  de  fon  pere)  quil  y en  ait  eu  un 
chargé  de  rendre  compte  à Dieu  du 
gouvernement  des  Fideles . Il  fe  con- 
tenta de  nommer  fix  commiffaires , 
6c  leur  donna  trois  jours  pour  déli- 
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~ - bérer  enfemble  fur  le  choix  de  fou 

Comtaxt  fucce{feur#  Jls  choifirent  Othman  , 

An.  644.  que  Mahomet  avoit  rejette  comme 
trop  attaché  à fes  parens  , qu'il  pré- 
féreroit  aux  gens  de  mérite  dans  la 
diftribution  des  emplois  ; & la  con- 
duite d’Othman  juftifia  dans  la  fuite 
le  jugement  de  Mahomet.  Omar 
laifla  aux  Mufulmans  les  plus  vifs  re- 
grets , & c'eft  encore  aujourd'hui  le 
plus  révéré  de  tous  les  Califes  chez 
les  Mahométans  Sunnites.  Il  fut  la 
gloire  de  fa  nation , & le  modèle 
de  fa  feéte.  La  Syrie , la  Méfopo- 
tamie,  la  Perfe  prefque  entière  juf- 
qu’à  l’Oxus  » l’Egypte  & la  Libye , 
jusqu'aux  confins  de  la  Tripolitaine, 
tant  de  pays  fubjugués  fuffiroient 
pour  iiluftrer  la  vie  de  plufieurs 
conquérans.  Dans  l’efpace  de  dix 
ans  & demi , félon  Kondemir  hif- 
torien  de  Perfe , il  fe  rendit  maître 
de  trente -fix  mille  villes  , places  ou 
châteaux;  ildétrufit  quatre  mille  tem- 
ples de  Chrétiens,  de  Mages , d’i- 
dolâtres ; il  fit  bâtir  quatorze  cents 
Mofquées.  La  fagefle  de  fon  gou- 
vernement rendit  fes  conquêtes  fo 
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lides  & durables.  Le  bacon  d’Omar, 
difent  les  Arabes  , infpiroit  plus 
de  crainte  que  l’épée  de  fes  fuccef- 
feurs.  Ce  prodigieux  accroiffement 
de  puiffance  n’apporta  aucun  chan- 
gement dans  fes  mœurs , ni  dans  fa 
façon  de  vivre.  Pauvre  pour  lui-mê- 
me , riche  pour  les  autres , il  diilri- 
buoit  tous  les  Vendredis  l’argent  du 
tréfor  , comme  l’avoit  pratiqué  Abu- 
becre;  mais  il  régloit  fes  libéralités 
fur  un  principe  différent;  Abubecre 
avoit  proportionné  fes  largeffes  au 
mérite;  Omar  ne  confidéroit  que  les 
befoins , difant  que  les  biens  de  ce 
monde  ne  nous  font  donnés  par  la 
Providence  que  pour  fubvenir  à l’in- 
digence, & non  pour  récompenfer 
la  vertu , qui  ne  doit  être  couronnée 
que  dans  l’autre  vie.  On  fait  de 
grands  éloges  de  fa  juftice  ; jamais 
le  rang  des  coupables  ne  les  exemp- 
ta du  châtiment.  Mais  il  portoit  juf- 
qu’à  un  éxcès  de  férocité  & de  bar- 
barie l’idée  qu’il  avoit  de  la  foumif- 
fion  que  les  inférieurs  doivent  à leurs 
fupérieurs , & il  en  donna  un  exem- 
ple terrible , n’étant  encore  que  par- 
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ticulier.  Un  Mufulman  faifoit  un 

onstànt  maUvaJs  proc£s  ^ un  juif; 

An.  644.  met  jugea  en  faveur  du  Juif.  Le  Mu- 
fulman déclara  qu’il  n’acquiefceroit 
pas  au  jugement  que  l’affaire  n’eût 
été  revue  par  Omar.  Les  deux  plai- 
deurs vont  le  trouver  ; ils  le  ren- 
contrent comme  il  fortoit  de  fa  mai* 
fon  , 8c  lui  expofent  le  fait.  Atten - 
de%  un  moment , leur  dit -il;  8c  il  ren- 
tre chez  lui.  Il  revient  incontinent 
le  fabre  à la  main , 8c  d’un  feul  coup 
il  abbat  la  tête  au  Mufulman  : Voilà , 
dit  il , ce  que  méritent  ceux  qui  fe  ré- 
voltent contre  la  fentence  de  leur  juge 
fouverain.  Les  Mufulmans  eux-mê- 
mes lui  reprochent  d’avoir  penfé 
quelquefois  qu’on  n’eft  pas  obligé 
de  tenir  la  parole  donnée  aux  infi- 
dèles , & d’avoir  fait  mourir  plufieurs 
Chrétiens , malgré  la  promeffe  qu’il 
leur  avoit  faite  de  ne  pas  les  forcer 
de  renoncer  à leur  foi.  Ce  fut  lui  qui 
jetta  les  fondemens  de  Bafra  à l’em- 
bouchute  du  Tigre  , pour  ôter  aux 
Perfes  la  navigation  du  golfe  Serfi- 
que,  8c  la  liberté  du  commerce  des 
Indes  en  Arabie.  Cette  ville,  qui 

devine 
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devint  bien-tôt  célébré , fut  bâtie 
en  trois  ans. 

Mahomet  avoit  déjà  porté  fes  ar- 
mes fur  les  frontières  de  la  Perle. 
Caled  envoyé  par  Abubecre  dans 
l’Irac  Arabique  ouvroit  par  fa  va- 
leur aux  Sarafins  l’entrée  de  ce  vafte 
Royaume , lorfquil  fut  rappelle  pour 
la  conquête  de  la  Syrie.  Omar  , loin 
d’abandonner  ce  projet , le  pouffa  fi 
vigoureufement,  qu’il  ne  laiffa  pref- 
que  rien  à faire  à fon  fucceffeur.Quoi- 
que  Thiftoire  de  Perfe  ne  foit  pas 
proprement  de  mon  fujet , elle  a eu 
depuis  le  fiécle  de  Cralïus  & d’An- 
toine , tant  de  liaifon  avec  celle  des 
Romains  , que  je  ne  puis  me  difpen- 
fer  de  raconter  fuccin&ement,  quelle 
fut  la  fin  de  cette  puilfance  rivale  , 
qui  exerça  fi  long-temps  les  armes 
Romaines.  Pendant  que  les  remparts 
de  la  Syrie  tomboient  fous  les  efforts 
des  Mufulmans , une  autre  partie  de 
leurs  forces  portoit  le  fer  & le  feu  fur 
les  bords  de  l’Euphrate  & du  Tigre. 
A peine  Omar  fut-il  élevé  à la  di- 
gnité de  Calife  , qu’il  fit  partir  pour 
l’Irac  une  armée  de  trente  mille 
Tome  XII.  Y 
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- — - hommes , fous  le  commandement  de 

Constant  $aacJ  ? un  jes  os  ce  premier 

An.  64*.  ficelé  des  Mufulmans.  Les  Perfes  de 
leur  côté  réveillèrent  leur  ancien 
courage  ; ils  firent  des  efforts  inouïs 
pour  arrêter  ce  torrent , déjà  groffi 
par  tant  de  ravages , & Ton  peut  dire 
que  les  Sarafins  ne  demeurèrent  maî- 
tres de  ce  pays , que  lorfqu’il  ne  refta 
prefque  plus  d’habitans  pour  le  dé- 
fendre. La  première  bataille , auffi  fa- 
meufe  chez  les  Arabes,  que  celle 
d’Arbelles  chez  les  Grecs , fe  livra 
Tan  63  6 près  de  Cadéfie , ville  de 
la  province  d’Irac  à l’occident  de 
l’ancienne  Babylone , dont  elle  étoit 
éloignée  de  vingt- cinq  lieues.  Rof- 
tan  le  meilleur  général  d’Ifdegerd , 
étoit  à la  tête  de  fix  vingts  mille 
hommes.  On  fe  battit  durant  trois 
jours  avec  un  acharnement  horrible  ; 
fept  mille  cinq  cents  Mufulmans  y 
périrent  ; mais  enfin  la  vi&oire  fe  dé- 
clara pour  eux  ; & Ifdégerd  qui  at- 
tendait dans  Modin  le  fuccès  du 
combat , s’enfuit  dans  le  Chorafan  à 
l’extrémité  de  fes  Etats. 

Modin  nommé  par  les  Arabes  Ma* 
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âàiriy  c eft-à-  dire  , les  deux  villes  , 
réuniflbit  Ctéfiphon  & Coque,  & Constat 
s’étendoit  fur  les  deux  bords  du  Ti- 
gre.  Capitale  de  la  Perfe  fous  le  rè-  XX1I> 
gne  des  Saffanides  , elle  avoir  été  Pnfe  de  Mo- 
embellie  par  le  grand  Chofroës , 8c  din’ 
le  palais  des  Rois  pafloit  pour  le  plus 
fuperbe  édifice  de  tout  l’Orient. 

Saad  vi&orieux  , marche  vers  cette 
ville , & le  gouverneur  étant  forti 
à la  tête  de  la  garnifon  & des  ha- 
bitans',  fut  en  un  moment  terraffé  8c 
fait  prifonnier.  Saad  lui  fit  trancher 
la  tête  au  pied  des  murailles  , 8c 
étant  entré  fans  réfiftance , il  aban- 
donna la  ville  au  pillage.  Les  Sara- 
fins  trouvèrent  dans  le  palais  plus  de 
quarante  millions  en  monnoye  d’or , 
quantité  de  vafes  8c  de  meubles  d’un 
prix  ineflimable.  C’étoit  ce  que  les 
révolutions  précédentes  avoient  épar- 
gné des  tréfors  de  Chofroës.  On 
parle  fur-tout  d’un  tapis  de  foixante 
aunes  en  quarré , tiffu  de  foie  , d’or , 
d’argent , 8c  femé  de  pierreries , où 
toute  forte  de  plantes  8c  de  fleurs 
étoient  artiftement  figurées  à l’ai- 
guille. Les  foldats  layant  dépecé  à 
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coups  de  fabre  pour  le  partager  en- 
tr’eux,  une  feule  piece  fort  petite 
fut  vendue  vingt  mille  écus  à des 
marchands  de  Syrie.  Ce  fut  dans  ce 
pillage  que  les  Sarafins  perdirent 
cette  heureufe  ignorance  des  ri- 
chefles  & du  luxe , tréfor  plus  pré- 
cieux que  ceux  de  Chofroës , & qui 
fortifioit  leur  fanatifme  dans  le  mé- 
pris de  la  vie.  Ils  apprirent  à eftimer 
l’or,  &:  peu  de  temps  après,  Abbas 
fils  d’Abdolmotalleb  & oncle^de  Ma- 
homet , laifla  en  mourant  une  fuc- 
cefiion  de  dix-fept  millions  de  nos 
livres.  Les  filles  de  Chofroës  qui 
avoient  furvécu  à tant  d’infortunes , 
furent  prifes  dans  le  palais  de  Mo- 
din  , & envoyées  au  Calife , qui  les 
traita  avec  humanité. 

Ce  prince  Perfe  qui  avoït  pafie 
avec  Baane  au  fervice  de  l’Empire  , 
s*étoit  retiré  à Emèfe  après  la  ba- 
taille d’Yarmouc.  Il  étoit  fils  de  Sar- 
bar  & frere  de  pere  d’Ifdegerd.  Loin 
d’être  touché  des  malheurs  de  fon 
frere,  il  entreprit  de  l’accabler  pour 
relever  fa  propre  fortune.  Il  promit 
par  lettre  au  Calife  de  lui  foumettre 
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toute  la  Perfe;  où  il  avoit  des  in-  l t 

tell  igeri  ces  , & de  lui  livrer  Ifde-  Constant 
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gerd  , s’il  vouloit  lui  donner  des 
troupes.  Omar  eut  horreifc  d’une  fi 
déteftable  perfidie  : il  apprit  encore 
des  filles  de  Chofroës  que  ce  mifé- 
rable  étoit  une  ame  baffe  , déjà  noir- 
cie de  crimes  & de  trahifons.  Pour 
toute  réponfe  il  le  fit  mettre  en 
croix  au  milieu  d’Emèfe.  Il  envoya 
ordre  à Saad  d’aller  chercher  Ifde- 
gerd  au  fond  de  fa  retraite.  Saad 
traverfa  la  Perfe  entière , & fans  être 
arrêté  ni  par  les  montagnes , ni  par 
de  vaftes  déferts , auffi  infatigable 
que  fes  foldats , il  atteignit  Ifdegerd 
à Gialoula  dans  le  Chorafan5  défit 
dans  une  fanglante  bataille  tout  ce 
qui  lui  reftoit  de  troupes , & le  força 
d’abandonner  fes  Etats.  Le  Roi  fu- 
gitif alla  chercher  un  afyle  à Fer- 
gana  dans  le  Turquefian. 

Une  troifieme  bataille  décida  du  xxiv. 
fort  de  la  Perfe.  Roftan  ayant  raf-  suafmselt* 
femblé  tous  les  Perfes  en  état  de  Perfe. 
porter  les  armes , s’avança  dans  l’I- 
rac  Perfique,  à la  tête  d’une  armée 
innombrable.  Nooman  général  des 
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troupes  du  Calife  vint  à fa  rencoMW 
tre.  Il  fe  donna  un  furieux  combat 
près  de  Nahavend.  Les  Perfes  firent 
lés  derniers  efforts  pour  foutenir 
leur  Monarchie  expirante.  Nooman 
fut  tué  dans  la  mêlée , & les  Sarafins 
alloient  prendre  la  fuite , lorfqu  Ho- 
daïfa  un  des  principaux  officiers , s’é- 
tant mis  à leur  tête , ranima  leur  cou- 
rage, & malgré  la  valeur  opiniâtre 
des  Perfes , il  rompit  leurs  efca- 
drons , & en  fit  un  horrible  carnage. 
C’eft  cette  journée  fatale  à la  Perfe, 
que  les  Arabes  appellent  la  viEtoire 
des  viEloires.  Depuis  cette  bataille, 
les  Perfes  n’oferent  plus  paroître  en 
corps  d’armée  devant  les  Sarafins. 
La  prife  d’Hamadan  livra  aux  Mu- 
fulmans  tout  l’Irac  Perfique  ; les 
villes  de  l’Aderbigian  ouvrirent  leurs 
portes.  Dans  ce  même  temps  Saad 
faifoit  la  conquête  du  Coufiflan  qui 
eft  l’ancienne  Sufiane  ; il  ne  trouva 
de  réfiflance  que  dans  Sufe , nommée 
Tofter  par  les  Arabes.  Cependant 
Ifdégerd  réduit  à l’extrémité  , im- 
ploroit  le  fecours  de  tous  les  barba- 
res du  Turqueftan  & du  Mauéren- 
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nahar.  Il  envoya  jufque  dans  la  Chine 
demander  l’affiftance  de  l’Empereur 
dont  il  étoit  allié. 

La  mort  d’Omar  & la  retraite  de 
Saad  lui  donnèrent  quelque  efpéran- 
ce.  Il  revint  en  Perfe , & s’enferma 
dans  Eftakar,  l’ancienne  Perfépolis , 
ville  célébré,  capitale  du  royaume 
fous  les  Hyftafpides,  & dont  les 
énormes  & fuperbes  bâtimens  paf- 
foient  parmi  le  peuple  pour  être  l’ou- 
vrage des  démons.  Mais  bien-tôt 
Abdalla  envoyé  par  Othman  , vint 
afliéger  la  ville,  lfdegerd  ne  l’atten- 
dit pas.  Il  traverfa  le  défert  de  Car- 
manie  , & paffa  dans  le  Ségeftan , où 
il  demeura  caché  près  de  cinq  an- 
nées. Son  deffein  étoit  de  fe  retirer 
à la  Chine  , s’il  ne  pouvoir  tirer  au- 
cun fecours  des  barbares  voifins  de 
la  Perfe,  qu’il  foîlicitoit  fans  celïe 
par  des  meffages  fecrets.  Enfin  un 
prince  Turc  nommé  Tarkhan , vint 
le  joindre  avec  fix  mille  hommes. 
Mais  avant  qu’il  eût  rien  entrepris  , 
l’imprudent  lfdegerd , fier  encore  au 
milieu  de  fes  défaftres , le  congé- 
dia avec  hauteur , à caufe  de  quel- 
Yiv 
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gerd. 
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— ques  paroles  peu  refpeélueufes , dont 

Constant  fe  tenoic  ofFenfé.  Tarkhan  irrité 

An  de  cet  affront , retournoit  avec  honte 
dans  ion  pays  ; mais  étant  arrive  a 
Mérou  ville  du  Chorafan  , fujetté  de 
la  Perfe , il  fe  joignit  au  gouverneur, 
mécontent  lui-même  d’Ifdegerd,  & 
tous  deux  enfemble  allèrent  cher- 
cher ce  malheureux  Prince  , qui 
avoit  encore  ramaffé  quelques  trou- 
pes. Elles  furent  taillées  en  pièces  ;il 
échappa  par  la  vîteffe  de  fon  cheval , 
& étant  arrivé  au  pied  d'un  moulin 
aux  environs  de  Mérou  , il  pria  le 
meûnier  de  le  cacher,  luioffrant  pour 
récompenfe  fon  anneau , fon  bau- 
drier & fes  braffelets  enrichis  des  plus 
rares  pierreries.  Le  meûnier  qui  con- 
noiffoit  aufli  peu  le  Prince  que  le  prix 
des  bijoux  qu’il  lui  offroit , lui  répon- 
dit : Mon  moulin  me  vaut  quatre  dra- 
chmes ( environ  ,un  écu  ) par  jour  ; 
Ji  vous  me  les  données  j’arrêterai  ma 
meule  Or  je  ne  m’occuperai  aujourd’hui 
que  de  votre  fureté.  Tandis  qu’ils  fai- 
foient  ce  marché , furvint  une  trou- 
pe de  cavaliers  Turcs,  qui  égorgèrent 
Ifdegerd  fans  le  connoitre»  C’eft  amS 


du  Bas-Empire.  Liv.  LIX.  jij 

que  finit  en  6j  i l’ancien  royaume ==« 

de  Perfe.  La  dynaftie  des  Safianides  Constant 
avoit  fubfifté  quatre  cents  vingt-fix  An. 
ans  , ayant  commencé  l’an  de  J.  C. 
deux  cents  vingt-cinq , par  la  révolte 
d’Artaxerxès.  Pérofe  fils  d’Ifdegerd 
fe  fauva  à la  Chine , où  il  fut  recon- 
nu pour  roi  de  Perfe , & fit  à l’Em- 
pereur hommage  de  fes  Etats , qu’il 
ne  pofleda  jamais.  L’Empereur  lui 
donna  l’emploi  de  capitaine  de  fes 
gardes,  de  fit  palier  enfuite  ce  titre 
à fon  fils  , que  les  Chinois  feignirent 
de  vouloir  rétablir  dans  fon  Royau- 
me. Ils  le  firent  partir  avec  une  ar- 
mée. Mais  leur  dellein  n’étoit  que  de 
furprendre  les  peuples  du  Tibet , 
chez  lefquels  il  falloir  palier.  Cette 
rufe  ayant  réufli , leur  général  rame- 
na ce  Prince  qui  mourut  à Siganfu  â 
fans  laifïer  de  poftérité. 

Après  la  mort  dTfdegerd,  cette  xxvr. 
horde  de  Turcs  , qui  étant  venu  pour  La  Perfe  r°u“ 
le  lecourir,  avoit  achevé  de  le  per- «fins, 
dre  , s’arrêta  dans  le  Chorafan  , du 
confentement  des  Sarafins.  Ils  leur 
payèrent  tribut,  embraflerent le  Ma- 
hométiûne , de  demeurèrent  fournis 
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aux  Califes  pendant  environ  troï& 
cents  ans  ; après  lefquels  ils  chafferent 
leurs  maîtres  , & s’emparèrent  du 
pays.  Les  Sarafins  fe  mirent  en  pof- 
fedion  de  toute  la  Perfe.  Eftakar, 
Afpa  aujourd’hui  Ifpahan , furent 
pris  par  Abdalla.  Nifabour  capitale 
du  Chorafan  , ne  tint  pas  contre  fe  s 
attaques  , & toute  la  province  tom- 
ba au  pouvoir  des  Mufulmans.  Ab- 
dalla ne  revint  à Médine  qu’après 
avoir  bû  dans  la  riviere  de  Balk, 
Abu-Mufa  prit  la  grande  ville  de 
Rai  à préfent  ruinée;  c’eft  la  Ragès 
de  l’Ecriture.  Il  fournit  tout  fïrac 
Perfique.  Uthal  acheva  la  conquête 
de  l’Irac  Arabique,  & de  tout  le 
pays  renfermé  entre  l’Euphrate  & 
le  Tigre.  Habib  fubjugua  une  gran- 
de partie  de  l’Arménie , & pénétra 
entre  la  mer  Noire  & la  mer  Caf- 
pienne  jufqu’au  mont  Caucafe.  Mo 
gheïra  pafla  en  Cappadoce  où  il  fe 
rendit  maître  de  Sivas,  nommée 
jufqu  alors  Sébafie . Cette  vafle  éten- 
due de  provinces  formoit  feule  un 
grand  Empire.  Mais  deux  fiécles 
après,  plufieurs  aventuriers,  les  uns 


du  Bas-Empire.  Liv.  LIX.  5:  î 5 
Turcs , les  autres  originaires  de  Per-  — 
fe , enlevèrent  aux  Califes  en  dif-  C°KsjrANT 
férens  temps  plufieurs  de  ces  pro-  ^n. 
vinces  a & y établirent  des  dynafties 
particulières  ; enforte  que  la  Pêrfe 
divifée  en  plufieurs  royaumes  » ne 
fut  réunie  en  un  feul  corps  de  Mo- 
narchie , que  fous  le  règne  des  So- 
phis. 

A peine  Abdalla  étoit-il  revenu  — ^ 

de  Perfe , qu'Othman , dont  il  étoit 
frere  utérin  , l'envoya  gouverner  Alexandrie 
l’Egypte.  Il  en  avoit  rappellé  Am-  rcprifeparies 
rou  , qui  apres  en  avoir  tait  la  con-  enfuite  par 
quête  j fe  faifoit  autant  aimer  par  fa  les  Muful- 
douceur  & par  fa  générofité , quil Eimatin. 
s’étoit  rendu  redoutable  par  fa  va-  Okley* 
leur.  Le  Calife  eut  bien-tôt  fujet  de 
fe  repentir  de  ce  changement.  Ma- 
nuel qui  avoit  été  battu  par  Amrou  > 
après  la  prife  de  Farma,  vint  avec 
une  flotte  chargée  de  troupes  fe  pré- 
fenter  devant  Alexandrie.  A la  vûe 
des  vaifleaux  Romains , les  anciens 
habitans  prennent  les  armes , chaf- 
fent  la  garnifon  Sarafine  trop  foible 
pour  réfifter  à un  peuple  fi  nom- 
breux } & ouvrent  les  portes  aux 
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" ■ troupes  Impériales.  Cette  nouvelle 

Constant  part^e  ^ Médine  a fut  bien-tôt  fuivie 
An,  646.  des  Sollicitations  prenantes  des  Cop- 
tes , qui  craignant  de  retomber  en- 
tre les  mains  de  l’Empereur  quiîs 
avoient  trahi  , redemandoient  avec 
inftance  leur  premier  gouverneur  , 
comme  Seul  capable  de  les  défen- 
dre. Amrou  renvoyé  en  Egypte , fut 
reçu  avec  joie  par  Mocaucas  , qui 
joignit  à fon  armée  une  multitude 
innombrable  de  Coptes.  On  marcha 
vers  Alexandrie.  Les  Romains  fou- 
tinrent  les  attaques  pendant  plufieuïs 
jours  avec  tant  de  courage  , que  le 
général  Sarafin  , irrité  de  leur  opi- 
niâtreté , jura  qu’il  abbattroit  les 
murs  de  la  ville  , ü Dieu  lui  donnoit 
la  victoire.  Enhn  il  l’emporta  d’af- 
faut , & fa  bonté  naturelle  plus  forte 
que  facolere , épargna  tous  ceux  qu’il 
put  fauver  du  glaive  de  fès  foldats.. 
Il  bâtit  enfuite  une  mofquée  dans 
F endroit  où  il  avoit  arrêté  le  carna- 
ge, elle  fut  nommée  la  mofquée  de 
la  Miféricorde.  Manuel  échappé  du 
mafîacre  , fut  affez  heureux  pour  fe 
rembarquer  avec  les  débris  de  fea 
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Troupes*  Les  murs  d'Alexandrie  fu-  ■ ■ ■■ 
xent  démolis*  Depuis  ce  temps-là , Constant 
cette  ville  dépouillée  de  toute  fa 
fplendeur  , réduite  à une  enceinte 
beaucoup  plus  étroite  & remplie  de 
ruines , n’eft  plus  qué  le  tombeau  de 
l’ancienne.  Elle  ne  fubfifte  que  par 
la  bonté  de  fon  port , & par  fa  fi- 
tuation  avantageufe  pour  le  com- 
merce. 

Le  Calife  n’avoit  renvoyé  Amrou 
en  Egypte  que  pour  reprendre  Ale- 
xandrie. Cette  gloire  appartenoit  à 
ce  grand  capitaine , parce  qu’ Alexan-  ^easns^uurf^. 
drie  étoit  fa  conquête.  Aufïi  dès  que  frique. 
l’expédition  fut  terminée , Othman  E}mac*ni 
remit  Abdalla  en  poffefîion  du  gou-  ^ 
vernement  de  l’Egypte.  Amrou  étoit  Hifî-  Mifc • 
cependant  beaucoup  plus  capable  cùrio  hijl. 
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Entreprife 


d’exécuter  le 


projet  que  le  Calife  Sara^  P-  2 r- 
méditoit  ; mais  la  prédilection  d’Oth-  2 wm.  Acad. 
man  pour  fes  parens , nuifoit  fouvent T-  xxj'fig- 
au  bien  des  affaires , comme  Maho-  ^de  Gai- 
met  l’avoit  prévû , & la  faveur  d’Ab-  gne$  hijl.  des. 
dalla  fut  une  des  caufes  qui  rendirent  T‘  r,p‘ 
ce  Calife  odieux  aux  zélés  Muful-  m.  Cartonne 
mans.  Ils  fe  fouvenoient  qu’Abdalla f fn. 
employ  é autrefois  par  Mahomet  à s , 1 
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mettre  par  écrit  fes  révélations , avoit 
encouru  la  difgraçe  du  prophète , 
pour  avoir  renoncé  à TlHair/iime , 
& que  Mahomet,  après  la  prife  de  la 
Mecque , l’auroit  mis  à mort , fi  fon 
frere  n’eût  obtenu  fa  grâce  à force 
de  prières.  Othman  devenu  Calife 
cherchoit  à effacer  ce  crime  aux  yeux 
des  Mufulmans , & à lui  procurer  des 
occafions  de  fe  fignaler  par  quelque 
exploit  éclattant.  Abdalla  étoit  vail- 
lant , comme  tous  les  Sarafins  de  ce 
temps-là;  il  avoir  réufii  en  Perfe  ; 
mais  les  fuccès  qu’il  avoit  eus  dans  ce 
pays  étoient  partagés  avec  un  trop 
grand  nombre  d’autres  capitaines. 
Othman  lui  deftinoit  la  conquête  de 
l’Afrique.  Cette  entreprife  fembloit 
être  facile.  Amrou  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  la  Cyrénaïque , & avoit  porté 
fes  armes  jufque  fur  les  frontières  de 
la  Tripolitaine.  Les  Arabes  avoient 
fait  depuis  peu  avec  fuccès  plufieurs 
incurfions  fur  les  terres  des  Romains. 
Les  troubles  de  l’Afrique  ofïroient 
encore  une  occafion  favorable.  Le 
patrice  Grégoire  gouverneur  de  cette 
province  , s’étoit  érigé  en  fouverain  ; 
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îl  ne  reconnoiffoit  plus  les  ordres  de 's-s—asaa 
~ e rendoit  odieux  Comstamt- 

tyrannie.  Othrnan  Am  #é47a 
profiter  de  ces 
conjon&ures  pour  étendre  fon  Em- 
pire jufqu’au  détroit  de  Cadis.  Il  le- 
va vingt  mille  hommes  entre  les 
plus  braves  des  Arabes.  Il  prêcha 
lui-même  cette  armée , & la  fit  par- 
tir au  mois  d'Oéiobre  6/^7  fous  les 
ordres  de  Mervan , qui  de  voit  en 
remettre  le  commandement  à Ab- 
dalla  , dès  qu'elle  feroit  arrivée  en 
Egypte. 

A bdalla  y joignit  vingt  autres  mille  xxïx; 

v >•  1 • 1 , 1 r Première  en- 

hommes,  quil  avoit  levés  dans  Ion 

trée  des  Sara» 

gouvernement , & marcha  vers  Tri-  fins  en  Afri» 
poli.  C’étoit  l'ancienne  Sabrata,  quiquc* 
avoit  pris  le  nom  de  la  province  ; 
c'efl:  aujourd'hui  le  vieux  Tripoli  à 
douze  ou  treize  lieues  à l'occident 
du  nouveau  Tripoli , bâti  depuis  fur 
le  terrain  de  l'ancienne  ville  d’CEa. 

Un  détachement  qui  devançoit  l’ar- 
mée , s'empara  de  quelques  vaiffeaux 
venus  au  fecours  de  la  place , & ra- 
mena cent  prifonniers  auxquels  Ab- 
dalla  fit  trancher  la  tête.  Tnpoü  fut 


1 Empereur,  & h 
aux  peuples  par  fa 
réfolut  donc  de 


$20  H î S ï O î R Ê 

" ■==  invefti  du  côté  de  la  terre  ; mais  les 
Constant  Sârafins  n’avoient  ni  flotte  , ni  vl- 
An,  ^47.  vres  » machines  de  guerre , & la 
place  étoit  défendue  par  une  forte 
garnifon  jointe  aux  Berbers,  qui  fi- 
rent une  vigoureufe  réfiftance.  Les 
Berbers  étoient  les  habitans  du  pays 
que  nous  nommons  aujourd’hui  Bar- 
barie.  C’étoit,  félon  quelques  Au- 
teurs , la  poftérité  de  ces  Chana- 
néens , que  Jofué  chafTa  de  la  Palefti- 
ne.  Selon  d’autres , ils  defcendoient 
de  cinq  colonies  d’Arabes  Homéri- 
tes , qui  pafferent  en  Afrique , fous 
la  conduite  d’Afrikin  fils  de  Kis , & 
petit-fils  de  Safi  roi  des  Homérites  ; 
& c’eft  ce  chef  de  colonie  qui  don- 
na fon  nom  à cette  vafte  portion  de 
notre  continent.  Ces  cinq  colonies 
fubfifient  encore  fous  leur  ancien 
nom  , & font  maintenant  divifées  en 
plus  de  fix  cents  lignées  de  Berbers, 
qui  habitent  les  uns  fous  des  tentes  > 
les  autres  dans  des  villes,  Abdalla 
contraint  de  lever  le  liège  , alla  for- 
mer celui  de  Cabès  , nommée  alors 
Tacapé , & fut  par  les  mêmes  raifons 
obligé  de  l’abandonner. 
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A la  première  nouvelle  de  l’irrup-  ~ 
tion  des  Sarafins,  le  patrice  Grégoi- onstant 
re  avoic  rafïembîé  cent  vingt  mille  Ait.  648. 
hommes.  Abdalla  n’en  avoit  que  xxx. 
quarante  mille  ; mais  c’étoit  l’élite  ^ya^pubé 
des  tribus  Arabes.  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  dans  un  lieu  nom- 
mé Yacoubé.  Le  général  Sarafin  , 
félon  l’ufage  des  Mufulmans , en- 
voya d’abord  offrir  la  paix  au  Patrice, 
à condition  qu’il  fe  rendroit  avec 
tous  fes  fujets , ou  Mufulman  ou 
tributaire.  Grégoire  ayant  rejette 
avec  mépris  l’un  & l’autre  parti , on 
en  vint  à la  bataille.  Elle  . fut  fan- 
glante  , & dura  jufqu’à  la  nuit  avec 
un  égal  avantage.  Ce,  qui  étonna  le 
plus  1 intrépidité  Sarrafine  , ce  fut 
la  fille  du  général  Romain.  Grégoi- 
re donnoit  l'exemple  de  la  valeur; 
mais  fa  hile , éclatante  par  fa  beauté 
& par  la  magnificence  de  fa  pa- 
rure , le  furpaflbit  encore  en  coura- 
ge. Montée  fur  un  cheval  vigoureux , 
elle  ne  cefla  de  combattre  à coté 
de  fon  pere,  & par  des  coups  ter- 
ribles , elle  abbattoit  les  Sarafins , 
que  fes  charmes  avoient  déjà  éblouis. 

A la  fin  du  jour  ^ Ofman  qui  corn- 


Constant 

II. 

An*  6^8, 


XXXI. 
Aimes  conv 
i>acs. 
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mandoit  un  corps  de  réferve  ; fe 
trouva  derrière  le  camp  des  Afri- 
quains , qui  le  féparoient  de  fon  ar- 
mée. Les  Sarafins  rentrés  dans  leur 
camp , s’apperçurent  de  Ton  abfence. 
L’inquiétude  étoit  mutuelle;  Ofman 
ignoroit  l’état  de  l’armée  Sarafine  ; 
Abdalla  craignoit  que  la  réferve 
n’eût  été  taillée  en  pièces.  Il  fe  trou- 
va douze  foldats  d’Ofrnan  allez  dé- 
terminés , pour  traverfer  pendant  la 
nuit  le  camp  ennemi , ayant  Zobeïr 
à leur  tête  , & alfez  heureux  pour 
n’être  pas  reconnus.  Ils  fe  rendirent 
auprès  d’Abdalla , & leur  arrivée  ex- 
cita des  cris  de  joie  , qui  portèrent 
l’allarme  dans  le  camp  des  Afriquains, 
Ceux-ci  perfuadés  que  les  Sarafins 
alloient  fondre  fur  eux , prennent 
les  armes  avant  le  jour , & fe  ran- 
gent en  bataille  pour  les  recevoir. 

Ils  n’attendirent  pas  long-temps  : 
■ dès  qu’Ofman  eut  rejoint  l’armée , 
les  Sarafins  fortirent  du  camp  , & 
l’on  combattit  avec  le. même  achar- 
nement que  la  veille.  Zobeïr,  fans 
fe  donner  le  temps  de  prendre  du 
repos  5 court  au  plus  fort  de  la  mêlée , 
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& cherche  des  yeux  Abdalla  ; ne 
l’appercevant  pas,  il  retourne  au  ^0Nj^ANT 
camp  & le  trouve  affis  dans  fa  tente.  ^n.  *6aq0 
Quoi  donc?  lui  dit-il,  avec  une  no- 
ble hardiefle  ; efi-ce  là  le  pofie  d'un 
général,  tandis  que  fes  foldats  font 
aux  mains  avec  les  infidèles  ? Ab- 
dalla lui  répond  que  fis  amis  Vont 
forcé  de  fi  tenir  renfermé  dans  fa  ten- 
te , pour  éviter  une  mort  ajfurée  ; que 
Grégoire  a fait  publier  dans  fin  ar- 
mée qu'il  donneroit  fa  fille  avec  une 
dot  de  cent  mille  dinars  ( c’étoit  en- 
viron feize  cents  mille  livres  de  no- 
tre monnoie)  à quiconque , foit  Chré- 
tien , foit  Mufulman , lui  apporterait 
la  tête  du  général  Arabe ; que  la  beauté 
de  cette  fille , connue  des  deux  armées , 
jointe  à Vappas  ddune  fi  riche  dot  , 
tourneroit  infailliblement  contre  lui 
les  armes  de  tous  les  Chrétiens , & peut- 
être  celles  des  Mufulmans  mêmes.  Eh 
bien  , reprit  Zobeïr,  vene%  au  champ 
de  bataille,  & faites  faire  la  même 
proclamation  dans  votre  armée  contre 
Grégoire.  Il  ne  fi  point  de  Mufulman 
qui  n’aime  mieux  mériter  la  même 
récompenfi  par  un  exploit  glorieux  $ 


Constant 
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Défaite  des 
Afric[uains, 
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que  par  une  perfidie . Abdalla  fui  vit 
fon  avis  , & Grégoire  fe  vit  expofé 
au  péril  où  il  avoit  jetté  le  général 
Sarafin.  Ce  combat  fe  termina  en- 
core fans  décider  la  viéboire.  On  fe 
battit  ainfi  pendant  plufieurs  jours  : 
les  deux  armées  fortoient  du  camp 
au  lever  du  foleil  ; elles  combattoient 
avec  acharnement  jufqu’à  midi  ; alors 
également  excédées  de  fatigues  & 
de  chaleur , elles  fe  féparoient  comme 
de  concert , à deffein  de  recommen- 
cer le  lendemain. 

Ce  qu’une  valeur  obftinée  Sa- 
voir pû  faire , un  fïratagême  l’acheva  ; 
& ce  fut  encore  un  conieil  deZobeïr. 
Une  partie  des  Sarafins  eut  ordre  de 
fe  tenir  fous  les  tentes , en  état  de 
charger  au  premier  lignai  ; & le  refte 
de  l’armée  marcha  dès  le  matin  aux 
ennemis , ainfi  que  les  jours  précé- 
dens.  Le  combat  fut  foutenu  de  part 
& d’autre  avec  l’opiniâtreté  ordi- 
naire. Zobeïr,  l’ame  de  toutes  les 
batailles  , prolongea  l’aétion  le  plus 
long-temps  qu’il  lui  fut  pofiible , pour 
épuifer  les  forces  des  Afriquains» 
Enfin  les  Sarafîns  fe  retirent  & quit» 
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tent  leurs  armes , comme  ne,  fongeant 
plus  qu'à  fe  repofer.  Les  Atriquains 
accablés  de  laflitude , & brûlés  du 
foleil  de  midi , fe  mettent  en  mou- 
vement pour  défiler  vers  leur  cair  p. 
Au  même  inftant  les  Sarafins  cachés 
fous  les  tentes , fautent  fur  leurs  che- 
vaux , & Zobeïr  à leur  tête  , ils 
viennent  à toute  bride  fondre  fur 
l'ennemi.  Une  attaque  fi  brufque 
jette  la  terreur  & le  défordre  ; tout 
fe  débande , tout  fuit.  Grégoire  fuivi 
de  fes  plus  braves  foldats  , eflfaye 
en  vain  d’arrêter  cette  fougue  îm- 
pétueufe  ; il  efi:  renverfé  d’un  coup 
de  lance  , & expire  fur  la  pouflîere. 
On  fait  un  grand  carnage  de  l’armée 
Chrétienne  ; ceux  qui  échappent  fe 
réfugient  dans  la  ville  de  Sbaïtîa , 
abandonnant  leur  camp  aux  enne- 
mis. La  fille  de  Grégoire,  après  avoir 
immolé  fur  fon  cadavre  pîufieurs 
Mufulmans  , eft  prife  les  armes  à la 
main.  On  la  conduit  au  général  qui 
lui  demande  des  nouvelles  de  fon 
pere  : Il  efl  plus  heureux  que  moi, 
répondit-elle;  je  Vai  vu  mourir  en 
homme  de  cœur,  & moi  je  fuis  cap* 


Constant 

IL 

An.  648# 


5*2<5  Histoir  e 
fg=gy " rive.  Une  feule  efpérance  me  confole  f 

Co^sTANTje  doute  trouver  ici  la  mort , 

An.  ^48.  î/ie  j vam  cherchée  dans  la  ba- 
taille. Abdalla  étonné  qu’il  ne  fe  pré- 
fentât  perfonne  pour  recevoir  la  ré- 
compenfe  promife  à celui  qui  tue- 
roit  Grégoire , fait  venir  devant  elle 
les  principaux  officiers;  dès  qu’elle 
apperçoit  Zobeïr  : Ah  ! dit-elle  en 
détournant  fes  regards , le  voilà  celui 
que  vous  cherche Abdalla  ayant  de- 
mandé à Zobeïr  la  caufe  de  fon  fi- 
lence,  je  n'ai  combattu , répondit-il, 
que  pour  ma  religion  , & je  ne  veux 
d'autre  récompense  que  l'honneur  de 
l'avoir  fervie.  Le  général  auffi  char- 
mé de  ce  noble  défintéreffement  que 
de  fa  valeur,  l’obligea  d’accepter  les 
cent  mille  dinars , & la  belle  capti- 
ve , que  le  fier  Sarafin  ne  reçut  qu’a- 
vec dédain , malgré  fes  attraits  & fa 
gloire. 

xxxiii.  Après  cette  vi&oire  , les  Sarafins 
Sarafin s! deS  afierent  affiéger  Sbaïtla  , nommée 
auffi  Sabtélé  & Soubaïthala,  félon 
les  diverfes  maniérés  de  prononcer 
les  mqts  Arabes.  C’étoit  l’ancienne 
Sufetula  en  Byzacène*  ville  opulen- 
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te , décorée  de  fomptueux  édifices  , casa™1 . -..a 
& devenue  très-confidérable  depuis  C°mstaht 
que  Carthage  avoit  perdu  fon  an-  ^n. 
cien  luftre.  Elle  fut  prife  d’affaut  & 
pillée.  Le  butin  qu'on  y fit  en  or  & 
en  argent  eft  porté  par  les  auteurs 
Arabes  à une  fomme  tout- à-fait  in- 
croyable ; ils  le  font  monter  à près 
de  fix  cents  millions.  On  en  préleva , 
félon  la  coutume , la  cinquième  par- 
tie , pour  le  tréfor  public.  Le  refte 
fut  diftribué  aux  foldats.  Les  cava- 
liers eurent  le  triple  des  fantaffins , 
un  tiers  pour  eux , les  deux  autres 
pour  leurs  chevaux.  Les  Arabes  ont 
toujours  fait  une  eftime  finguliere  de 
ces  animaux,  jufquà  en  conferver 
la  généalogie  avec  autant  de  foin 
que  la  leur  propre.  Le  peu  d’habi- 
tans  échappé  du  carnage  fe  réfugia 
dans  les  forterefles  des  environs , qui 
ne  tinrent  pas  long  - temps  contre 
les  attaques.  La  place  la  plus  forte 
nommée  Sfax , ou  Sfakès  n’ofa  mê- 
me les  attendre  ; elle  obtint  avec 
peine  & par  des  inflances  réitérées , 
de  fe  racheter  du  pillage  en  payant 
trois,  cents  livres  d'or.  Plufieurs  pla« 
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— ces  prévinrent  leur  ruine  en  fe  fou- 

Constant  mettant  a payer  tribut. 

An.  6i |8.  Zobeïr  dont  la  valeur  & la  pru- 

xxxix.  dence  avoient  le  plus  contribué  à 
ih  fe  redrenc.  ces  fuccès , fut  choifi  pour  en  porter 
la  nouvelle  au  Calife.  Lorfqu’il  fut 
arrivé  à Médine  après  vingt  jours 
de  marche  , Othman  aftembla  le 
peuple  dans  la  mofquée  , 3c  fit  mon- 
ter Zobeïr  dans  la  tribune  pour  an- 
noncer lui- même  ces  glorieufes  con- 
quêtes. Son  récit  fut  mille  fois  in- 
terrompu par  des  cris  de  joie , 3c 
des  a&ions  de  grâces  à Dieu  & au 
prophète.  Cependant  l’armée  Muful- 
mane  affoiblie  par  les  combats  3c 
par  les  maladies,  ne  pouvoit  fub- 
lifter  plus  long-temps  en  Afrique  , 
où  elle  étoit  depuis  quinze  mois.  Les 
députés  de  la  province  traitèrent 
avec  Abdalla  fans  la  participation 
de  l’Empereur.  On  convint  de  la 
paix,  à condition  que  les  Sarafins 
refteroient  en  pofleftion  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  conquis.  Ils  laifterent 
des  troupes  pour  s’y  maintenir , 3c 
retournèrent  en  Egypte.  Ce  fut  ainfi 
gué  fe  termina  cette  première  ex- 
pédition; 
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pédition  ; & pendant  les  feize  an- 
nées  fuivantes,  les  Mufulmans  ne  fi-  Constant 
rent  fur  T Afrique  aucune  nouvelle  ^n.  ^4g# 
entreprife. 

Pendant  qu  Abdalla  faifoit  la  guer-  xxxv. 

re  en  Afrique,  Moaviâ  fils  d’Abu-  emrentaidans 

Sofian , gouverneur  de  Syrie , grand  l'îfle  de  Cy- 

capitaine  , & qui  fut  dans  la  fuite  le  jheopk.  pag , 

plus  célébré  des  Califes  depuis  Ma->  *8*. 

homet , achevoit  de  foumettre  en-  Hifi.'mfca, 

tiérement  cette  province,  où  quel-  19 . 

ques  places  peu  confidérables  te-  UjL 

noient  encore  pour  les  Romains,  Or.  c.  iy. 

N’avant  plus  rien  à faire  dans  lé  °jie^  . , 

J.  r j 1 c • rr  J AJfemam  brb* 

continent  de  la  Syrie  , il  pafla  dans  Or.T.z.pag , 

î’ifle  de  Cypre  avec  une  flotte  de  TT . 
dix-lept  cents  barques , ravagea  1 ille  t.  xv, 
entière , & prit  la  capitale  nommée 
alors  Conftantia  : cétoit  l’ancienne 
Salamine.  Elle  fut  faccagée  & entiè- 
rement détruite.  Un  peuple  innom- 
brable fut  traîné  en  efclavage.  Moa-* 
via  ne  quitta  l’ifle  de  Cypre  qua- 
près  avoir  impofé  aux  habitans  un 
tribut  annuel  de  fept  mille  deuxeertts 
ducats.  Cétoit  la  moitié  de  ce  que 
cette  ifle  payoit  à TErnpereur.  Mais 
Tome  XII,  £ 
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- — cette  conquête  ne  fut  pas  de  longue 

Constant  forée.  Au  bout  de  deux  ans , une 

An.  648.  flotte  Romaine  chargée  de  troupes 
& commandée  par  Cacorize  cham- 
bellan de  Gonflant , chafia  les  Sara- 
lins  & fe  remit  en  pofleflîon  du 
pays. 

xxxyil  A la  hauteur  de  Pille  de  Cypre  * 
d’Aradef1011  à vingt  ftades  du  continent  de  la 
Syrie  & de  l’embouchure  du  fleuve 
Eleutherus , étoit  l’ifle  d’Arade , cé- 
lébré dans  l'antiquité , quoique  peu 
conlidérabîe  par  fon  étendue.  Ce 
n’étoit  qu’un  rocher  de  fept  ftades 
de  circuit,  mais  couvert  d’édifices 
fort  élevés , qui  renfermoient  un 
grand  peuple.  Des  Sidoniens  fugi- 
tifs avoient  autrefois  bâti  cette  ville 
qui  avoit  en  fuite  étendu  fon  do- 
maine fur  la  côte  voifine.  Gouver- 
née d’abord  par  fes  Rois , elle  avoit 
pafle  fucceflivement  fous  la  domi- 
nation des  Perfes,  des  Macédoniens,, 
& enfin  des  Romains.  Moavia  l’atta- 
qua, & fit  battre  les  murailles.  Com- 
me elles  étoient  à l’épreuve  des  ma- 
chines 5 il  y envoya  Thomaric  évè~ 
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que  d’Apamée  , pour  perfuader  aux  1 

habitans  d’abandonner  leur  ville  aux  Constant 
Sarafins  , s’ils  ne  vouloient  être  tous  An.  *648, 
paffés  au  fil  de  l’épée.  Les  Aradiens 
retinrent  l’évêque,  & refuferent  de 
fe^foumettre,  Après  avoir  perdu 
un  affez  long  temps  devant  cette 
place , Moavia , aux  approches  de 
l’hiver  , retourna  à Damas  , fa  réfi- 
dence  ordinaire.  Il  revint  l’année 
fuivante  , & força  enfin  les  habitans 
à fe  rendre  s à condition  qu’ils  au- 
r oient  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils 
voudroient.  On  mit  le  feu  à la  vrlle; 
on  en  détruifit  les  murailles , en- 
forte  que  cette  ifle  demeura  déferte. 

Moavia  maître  de  toute  la  Syrie  3 
porta  fes  armes  au-delà  du  mont 
Amanus.  Bufur,  un  de  fes  lieute- 
nans , entra  dans  i’Afie  mineure , & 
ravagea  la  Cilicie  & l’Ifaurie , d’où 
il  emmena  cinq  mille  captifs.  Conf- 
tant  effrayé  de  cette  incurfion , qui 
ouvroit  aux  Sarafins  la  route  de 
Conftantinople , entra  en  négocia- 
tion. Le  fénateur  Procope  obtint  de 
IMoavia  une  trêve  de  deux  ans.  Gré- 

Z i j 


y$2  H-istoire,  &c. 

" goire , fils  de  Théodore  /demeura  en 
onstant  qUaiit^  d'otage  à Damas , où  il  mou- 

An  648  rut  tro*s  ans  aPr^s  : f°n  corPs  ^ut 
* rapporté  à Conftantinople. 
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